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APERÇU DE QUELQUES QUESTIONS aussi grande quantité de carbone sous la forme de fumée 
sans le brûler convenablement au profit de l'industrie. 


L'expérience à appris que, quand on fait arriver l'oxy- 
gène de l'air sur du charbon enflammé, on produit de 
Lorsqu'on parcourt les centres manufacturiers, on est | l’oxyde de carbone, qui brûle avec une flamme bleue, en 
tenté de se demander pourquoi on laisse échapper une | développant une quantité de chaleur considérable. Quelle 
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Nous prions Messieurs les Souscripteurs dont l'abonnement est expiré depuis le 15 mars de vouloir bien adresser un mandat 


sur la poste, à l’ordre du Directeur, pour ne pas éprouver de retard dans l'envoi du journal, 
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conséquence, me direz-vous, un modeste industriel peut- 
il tirer d’une expérience de ce genre. Ecoutez, lecteur, les 
résultats de la pratique, et vous verrez que ce n'est pas à 
tort que nous chercherons cette année à appeler l'attention 
publique sur les combustibles au point de vue de la cha- 
leur et de la vapeur employés comme force motrice. On 
brûle du charbon dans un foyer; par suite, chaque jour, 
on peut réaliser des pertes ou des bénéfices, suivant que 
le foyer est plus ou moins bien construit. En eflet, quand 
l'air arrive convenablement, on consomme complétement 


reusement, on perd autant de charbon qu’on en utilise. 
Qu'on n'oublie jamais ce résultat de l'expérience : pour 


que tout le charbon soit utilisé,\il faut qu'il ne s'échappe | 
que de l’acide carbonique par la cheminée. Je ne puis | 


m'empêcher de citer, sans nommer l'usine, un exemple de 
récente date ; on verra à quoi tient souvent une améliora- 
tion considérable. Une fonderie fonctionnait à grands frais, 
il y à quelques années; on fondait dans un creuset des 
métaux qui exigeaient une chaleur très-considérable. 
L'opération commençaitrà six heures du matinet se con- 
tinuait jusqu’à la nuit. Dans cet intervalle, on consom- 
mait 25 paniers de charbon; c'était une dépense énorme ; 
l’attention se porta vers la disposition du foyer, et il ne 
fallut qu'un changement de quatre briques pour réaliser 
une économie de vingt paniers. Dèsce moment, l’usine ne 
consomma plus que quatre paniers de charbon par jour. Il 
faut l’avouer, en France, on sait peu utiliser le fer ou la 
fonte qu'on emploie sous forme de grille. On brûle bien 
du charbon dans les forges et dans les usines, mais on ne 
le brûle pas convenablement. Parcourez la Belgique, vous 
ne verrez pas ces traces énormes de charbon. Presque tout 
est consommé dans les foyers. En France, au contraire, 
à 100 mètres et même à 200 mètres d’une usine, on en 
sent l'odeur infecte. Peu importe les fumivores, ce ne sera 
jamais dans une pareille application qu’on trouvera la so- 
lution complète du problème de la combustion. C’est à 
tort que l’on porte l’attention des manufacturiers vers 
cette direction; ce qu'il faut avant tout, c’est de savoir 
utiliser tout le combustible. Les conditions de ce résultat 
dépendent le plus souvent du tirage des cheminées. Une 
combustion peut être imparfaite tantôt parce qu’on laisse 
dégager à la fois trop d'oxyde de carbone et trop d’acide 
carbonique, tantôt aussi parce que l’on fait arriver trop 
d'air. Le charbon alors s'échappe sans être brûlé. Que de 
fois aussi ne chauffe-t-on pas l'atmosphère au lieu de chauf- 
fer les appareïls nécessaires. Voilà une question sur la- 
quelle nous aurons à appeler l'attention des industriels, 
parce que des progrès sérieux s’y sont réalisés dans ces 
derniers temps. On verra. par des faits pratiques, dans 
quelle circonstance on doit chercher de la chaleur, et dans 
quelle autre on doit exiger de la flamme. 

Un sujet non moins important au point de vue de la 
teinture doit nous occuper, dès que nous aurons exposé 
l'état de l’industrie de l’indigo. Que de fois nous avons 
entendu des manufacturiers gémir sur les pertes d’indigo 
qu'ils font chaque année. D'où vient que, depuis tant d’an- 
nées, on n'ait point réalisé quelque économie de main-d’œu- 
vre dans cette partie de la teinture? Disons-le franchement, 
la plupart des pertes sont dues à l'ignorance des fabri- 
cants. Combien d'industriels, même habiles, ne font point 
attention que, dans l’indigo de guatemala, par exemple, 
il y a 22 parties sur cent solubles dans de l’eau acidulée, 
dont on peut se débarrasser sans nuire à la. force des cuves. 
Quoique l'ndigo de guatemala soit le meilleur, cependant 
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il ne contient que 45 *}, d’indigo, le reste est donc inutile, 
sinon nuisible à la teinture. Nous reviendrons sur des faits 
de cette nature. 

Les petites machines à vapeur que l’on construit actuel- 
lement dans de modestes ateliers nous occuperont égale- 
ment, parce qu’il est nécessaire que l'industriel soit bien 
éclairé sur l'effet utile de tous ces appareils qui, au pre- 
mier aspect, éblouissent la vue, flattent les imaginations 


| romanesques et le plus souvent ne laissent dans la pra- 
tique que des déceptions malheureuses. Nous suivrons le 
le charbon, et on produit toujours de l’acide carbonique. | 
Au contraire, si tout le charbon n’est pas brûlé, on laisse 
échapper de l’oxyde de carbone. Lé plus souvent, malheu- | 


savant M. Tresca jusqu’au septième étage dans la rue 


| Saint-Denis, visitant une machine rotative, dite machine 


Moret, qui marche à l’aide d’une petite chaudière. A cette 
occasion, qu'on nous permette de remarquer qu’une ma- 
chine à vapeur peut être amenée à des formes assez étroites 

our être employée dans les lieux les plus retirés. Nous 
erons voir qu'une machine mauvaise, quand on la con- 


sidère en elle-même, peut cependant donner des effets 


utiles dans certains cas. 

Il est évident que l'administration qui a toléré au sep- 
tième étage une machine à vapeur a dû n'y trouver aucun 
inconvénient sérieux. Sans doute, un grand nombre de 
machines rotatives ne réalisent aucun’ avantage; si lon 
considère la consommatiun du combustible par cheval va- 
peur et par heure. Toutefois, elles peuvent être employées 
dans les endroits où l’on doit éviter les secousses et où il 
faut de la légèreté. 

Nous pourrions dire également que nous aurons occa- 
sion de parler avec détail des métiers à tisser, tels que 
celui de Vaucanson, de Versier, de Ponceau, de Jacquard 
qui subissent actuellement des transformations heureuses 
pour l’industrie. Remarquons de suite que M. Alcan vient 
de faire sortir des greniers du Conservatoire une tondeuse 
inventée par Léonard de Vinci, qui vivait sous François I®. 
La machine est des plus remarquables, elle ne diffère en 
rien de celle actuellement en usage. 

L’industriel a besoin d’être initié à tous ces détails qui: 
dans les moments de contestation peuvent être d'un se- 
cours inappréciable. Cet aperçu des nouvelles applications. 
de notre époque doit nécessairement faire soupçonner aux 
lecteurs une foule d’autres perfectionnements et amélio- 
rations qui intéresseront à la fois le chimiste, le manufac- 
turier, en un mot tous les industriels qui cherchent la ré- 
compense due aux efforts persévérants et éclairés. 


COURS DE TEINTURE DES GOBELINS 


PAR M. CHEVREUL, 


DiFFICULTÉ DE L'EXPLICATION DE LA CUVE AU PASTEL. — 
Pour expliquer convenablement les allures de cette cuve, 
il faudrait connaître les altérations des matières organi- 
ques qui la composent. 

Quant à la cuve d'Inde, elle contient ordinairement de 
la chaux, de la potasse, du sulfate de fer et de l’indigo. 


-Cest doncsur ces éléments q'il faut baser toute théorie. 


Disons de suite que les cuves au pastel n’ont plus l’im- 
portance qu’elles avaient autrefois. Du temps de Louis XIV, 
elles jouaient un grand rôle; aussi trouve-t-on dans les rè- 
glements de cette époque tous les détails les plus circons - 
tanciés concernant ces cuves. 

A l'époque cependant où l'on s’occupait beaucoup des 
cuves au pastel, on ne connaissait pas plus les réactions 
qui s’y passaient que celles relatives à l’écarlate obtenu 
à l’aide de la cochenille. 
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Il s'opéra une révolution complète dans la formation des 
cuves le jour où on commença à en expliquer les effets. 
Les Anglais eux-mêmes constatèrent l'importance des ex- 
plications, comme l'ont remarqué Macquer, Hellot et Dufay. 


Quoique la cuve au pastel n’ait plus la même importance, 


cependant nous devons rappeler succinctement sa prépa- 
ration, pour pouvoir mieux comparer les résultats des dif- 
férentes cuves. 

Remarquons d'abord que cette cuve était composée de 
pastel, de vouède, de garance, de son, d’indigo, en un mot 
de toutes les matières colorantes qui entrent dans le 
pastel. On faisait chauffer de l’eau dans une chaudière ; 
puis, en même temps qu'on la faisait passer dans la cuve, 
on y jetait environ 150 à 200 kilog., par exemple, de pas- 
tel ramolli à l'avance dans de l’eau, et on y ajoutait 12 ki- 
log. d'indigo broyé. 


Aussitôt que le mélange était effectué, on semait à la 


surface 6 kilog. de garance et quelquefois un peu de gaude. 
En réalité, cette dernière n’exerçait aucune influence. De 
plus, on introduisait 4 kilog. de chaux éteinte et un demi 
boisseau de son; on fermait la cuve, on la recouvrait par- 
faitement et on labandonnait à elle-même pendant six 
heures. on de trois heures en trois heures, il fal- 
lait pallier la cuve jusqu’à ce quel'on aperçût des veines 
bleues à la surface. A la fin, on ajoutait à peu près un kilog. 
de chaux, principalement lorsque la fermentation s’an- 
nonçait comme marchant trop vite. 

Il y à trente ans, on mettait déjà de la potasse avec l’in- 
digo. Hellot l’a indiqué, on ajoutait de plus de la chaux. 
Dans cette grande quantité de matières colorantes, il se 
forme toujours de l’aminoniaque, que la chaux met en li- 
berté. Toutefois, l’alcali volatil ne se dégage pas totale- 
ment ; ilse dissout en’ partie dans la cuve. 

Quel rapport peut-il exister entre l’ammoniaque et la 
cuve? On a cherché à se rendre compte des effets de l’am- 
moniaque ; on à voulu même en faire l'indice de l’état 
d’une cuve. M. Guedon, à Reims, avait toujours pour 
guide l’odorat. La chaux que l’on introduit dans la cuve 


tient l'indigo en dissolution, lorsqu’il a perdu de son oxy- 


gène. C’est afin de le rendre soluble qu’on lui enlève de ce 
gaz à l’aide du pastel, de la garance et du son. L’indigo dé- 
soxygéné prend la couleur jaune verdâtre. La solution 
devient alors verte. 

Ce qui est à remarquer, c'est que, pour préparer des 
cuves de cette nature, il fallait un atelier immense. Il y 
eut une seconde époque où on fit usage de chaudières en 
cuivre qu'on chauffait. On remplissait la chaudière d’eau, 
on y mettait de la garanceet du son, et on chauffait le mé- 
lange pendant une demi heure au bouillon ; on transvasait 
ensuite le bain dans la cuve, on introduisait alors le pas- 
tel, et on chauffait cette cuve par la chaleur qui venait 
d’un foyer placé sur le côté. Après dix heures de feu, on 
ajoutait de la gaude et du son, puis on y mettait de la ga- 
rance. On avait soin de pallier de trois heures en trois 
heures jusqu’à ce que l’on ait le rabat gris bleu. Si on avait 
mis 100 kilog. de pastel, on ajoutait 10 kilog. d’indigo 
et 4 kil. de chaux. Au bout de vingt-quatre heures, on 
examinait s’il se formait trop de bulles, c’est-à-dire si la 
cuve a besoin de chaux. 

Lorsque la cuve a atteint la température de 56°, on peut 
teindre. Toutefois, il faut qu’elle présente une couleur 
Jaune dorée et bleu violet. 

L'odeur de la cuve ne doit être ni fade ni piquante. Quand 
l’odeur est piquante, on peut être certain qu'il se dégage 
trop d'ammoniaque; lorsqu'au contraire elle est fade, 
il se forme de l'hydrogène sulfuré, qui s’unit à la potasse. 
On trouve encore l'odeur métallique dans une cuv- en 
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bon état. M. Chevreul est convaïneu que l’odeur de l’a- 
niline se développe dans les cuves sous l'influence des 
corps oxygénés. Gette odeur s'attache aux étoffes. Le 
savant chimiste a eu en sa possession un mantéau qui 
exhalait encore au bout de vingt ans l’odeur de la cuve. 
On peut donc, sans aucun doute, affirmer que, .dans la 
cuve, il se produit toujours un peu d’aniline, Cette ma- 
nière de voir est très-probable, puisque c’est de l’indigo 
qu on a retiré d’Abord l’aniline. 


VIOLET MAUVE AU CUDBEARD 


SUR SOIE. 


En Angleterre, on consomme, sous le nom de cudbeard, 
une certaine quantité d'orseille que l’on prépare avec les li- 
chens. Sans doute, avec cette matière, qu’on rencontre 
dans le commerce sous la forme d’une poudre viclette, on 
peut obtenir des couleurs qui vont, par gradation, du 
mauve et du lilas le plus tendre au pourpre etau cramoïsi 
le plus riche. L’éclat en est même très-brillant, quand le 
bain de teinture a été convenablement préparé. Cepen- 
dant, il faut le déclarer, la solidité de cette couleur est in- 
férieure à celle de l’orseille ordinaire et à plus forte raison 
à celle du violet d'aniline, 
D'où tire-t-on la plus grande partie des lichens qui ser- 
vent à la fabrication du cudbeard? Les montagnes de la 
Suède et de la Norwége, le nord de l'Angleterre en four- 
nissent la plus grande partie. Chaque année, on expédie 
en Angleterre, des bords de la Suède, plus de 150 tonnes 
de lichen. On les vend ordinairement sur les ports de mer. 
En achetant cette matière, on doit tenir compte, si l’on ne 
veut subir une perte considérable, du retrait qu'éprouvent 
les lichens par le séchage. Il faut, le plus ordinairement, 
compter sur un déficit de moitié. La préparation est la 
même que celle de l’orseille, 
Comment teint-on la soie avec le cudbeard? On com- 
mence par débarrasser la soie de sa matière gommeuse par 
un léger bain de savon ou, de carbonate de soude. Puis, 
après le rinçage, on plonge la soie dans un bain porté à la 
température de 60° à 70°, contenant du cudbeard en pro- 
portion variable selon la richesse de la nuance que l'on 
veut obtenir. On a soin de faire bouillir cette matière à peu 
près vingt minutes avant de la mettre en contact avec la 
soie. On filtre la liqueur pour éviter les dépôts sur l’étofte. 
Cela fait, on ajoute au bain un peu de distillée d'indigo 
ou de carmin. Gette dernière donne à la teinture de cud- 
beard une teinte plus violette. Après une heure de travail, 
on passe la soie dans de l’eau contenant un peu de carbo- 
nate de soude, ou seulement d'ammoniaque. Gette eau 
alcaline donne immédiatement à la teinture une nuance 
| violette magnifique à l'œil. 11 faut avoir soin de ne pas 
| laisser la soie trop longtemps dans le bain, parce que le 

carbonate de soude ferait tomber le bleu d'indigo. Le la- 
vage dans l’eau alcaline doit donc se faire avec beaucoup 
de rapidité. On peut, pour donner plus de solidité à la 
\ couleur, mordancer d’abord la soie avec une dissolution 
: d’alun et un peu detartre. On fait usage aussi quelquefois 
| de la dissolution d’étain. nu 

Le cudbeard peut être employé comme fond. Ainsi, 
lorsqu'on veut faire un rouge qui tend à jaunir, il n'y a pas 
d’inconvénient à donner d'abord à l’étolfe un pied de çud- 
beard avant le bain de teinture, Souvent même, cette pre- 

| mière teinte fait bien, parce que la couleur prend. une 


nuance rosée. | 
En France, jusa à présent, on fait peu usage du cud- 
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beard; mais on emploie l’orseille qui, après tout, est de 
même nature. | 
Les teinturiers peuvent voir, par les échantillons que 
nous avons donnés précédemment, quelle différence existe 
entre le violet d’aniline, le Violet au rouge d’aniline et à 
l'indigo, le violet à l’orseille et le violet mauve au cudbeard 
dont nous donnons aujourd’hui un spécimen. Toutes les 
couleurs violettes s’effacent devant le violet d’aniline, qui, 
du reste, est la couleur la plus solide pari celles que nous 
citons. Quoiqu'il en soit, le bon marché de l’orseille et du 
cudbeard leur donnera de longtemps encore un rang conve- 
nable parmi les couleurs violettes lilas et mauves en usage. 
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COLORATION DU PAPIER EN JAUNE 


PAR LE RÉSIDU DU SPARTE, 


Dans l’un des numéros de l’année qui vient de finir, 
nous avons dit qu’on faisait aujourd’hui à Marseille, et dans 
d’autres cités, du papier avec le sparte d'Algérie et d’Es- 
pagne. Nous avons fait remarquer en même temps que ce 
produit donnait au moins 25 °/, de déchet. A Paris, une 
fabrique de papier a cherché à l’utiliser en faisant avec lui 
une couleur jaune analogue à l'acide picrique. Sous le rap- 
port de l’économie, on pourrait croire à un avantage réel. 
Malheureusement, les bénéfices sont trop restreints pour 
donner lieu à une fabrication sérieuse. Quoiqu'il en soit, 
nous donnons aujourd’hui sur papier un échantillon de 
cette couleur, obtenue en traitant le résidu par l'acide azo- 
tique et en neutralisant ensuite l'effet de l'acide par le 
carbonate de soude à l’aide du procédé indiqué précé- 
demment. 

L'application sur papier se fait avec un pinceau et une 
dissolution de cette couleur dans de l’eau gommée. 

Quant à la coloration des pâtes à papier, par cette ma- 
tière colorante comme par l'acide picrique, on peut aflir- 
mer qu’elle est possible dans de certaines liniites ; seule- 
ment, on doit toujours craindre l'effet corrosif de l'acide 
azotique sur les toiles métalliquesen cuivre dont on se sert 
nécessairement. 

Ce sur quoi nous appelons l'attention des fabricants 
de papier, c’est la possibilité, dans certaines localités, 
de pouvoir utiliser les matières végétales qu’on emploie à 
la fabrication d’une matière colorante jaune. En même 
temps, nous les mettons en garde contre l’enthousiasme 
que produit une nouvelle application. L’insuccès complet 
que vient d’éprouver une maison de commerce doit faire 
réfléchir celles qui acceptent trop facilement les décou- 
vertes de notre époque. 


DES PROGRÈS DES MACHINES A VAPEUR 
AU POINT DE VUE DES APPLICATIONS DE L’INDUSTRIE, 


, (6e article.) 


ACCOUPLEMENT DE DIVERSES MACHINES. On a souvent be- 
soin d’une force considérable pour faire fonctionner à la 
fois plusieurs ateliers, ou du moins plusieurs moteurs. 
Dans cette hypothèse, est-il plus avantageux d'employer 
une machine à vapeur de 50 chevaux que de faire usage de 
deux machines de 25 chevaux, je suppose? Disons-le de 
suite ; on peut réunir l’action de deux et même de quatre 
machines, selon les circonstances. Quand on a des ma- 
chines placées à de longues distances l’une delautre, pour 
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transmettre le mouvement à un arbre commun, on peut 
avoir recours à un engrenage, mais il se présente souvent 
des inconvénients; une machine peut aller plus lentement 
que l’autre, ou bien il y a de l’hésitation dans le fonctionne- 
ment général. Quoiqu'il en soit, s’il faut atteler deux ma- 
chines qu'on ne peut réunir, on doit prendre certaines 
précautions que la prudence et la disposition des lieux 
commandent; si l’on savait à l’avance quelle est la machine 
qui marchera le plus vite, comme, par exemple, lorsqu'on 
accouple pendant un temps donné une roue hydraulique à 
une machine à vapeur, dans ce cas, on a soin de placer 
une roue à rocher qui prend part au mouvement lorsque 
l’une des machines marche plus vite que l’autre. On peut 
aussi disposer les choses de manière que la machine aille 
seule dans l°s moments où son mouvement est trop pré- 
cipité. On exécute actuellement des machines qui vont en 
même temps, mais de telle manière que celle qui marche 
avec le plus de rapidité n’entraîne jamais la plus lente 
lorsque l’action est trop vive. On s'arrange aussi de telle 
façon que toutes les fois que la roue extérieure ou mieux la 
couronne va plus vite, un cliquet s’engrène et régularise 
le mouvement. Il ne faut pas perdre de vue, au reste, que, 
le plus généralement, lorsqu’on veut mettre plusieursma: 
chines au service d’un atelier, on se propose de produire à 
la fois un effort plus grand et plus régulier. | | 

L'accouplement peut se faire suivant deux modes diffé 
rehts : ou il a lieu sur le même arbre, ou il se produit sur 
des organes accessoires. 

Supposons qu’on ait placé deux machines l’une derrière 
l’autre à bielle directe, et admettonsque le piston de l’une 
d’elles fasse une course quand l’autre n’en à fait qu'une 
demie, les deux machines, que noussupposons semblables, 
sont appliquées à un même arbre, il est évident qu'il y 
aura des temps morts, quand les manivelles vu les bielles 
seront parallèles. Au contraire, si on les place à angle 
droit, l’une par rapport à l’autre, on aura une machine 
qui agira, quand l’autre ne fonctionnera plus. Dans les 
machines à vapeur, le volant joue un rôle essentiel ; mais 
il présente l'inconvénient d’exiger un certain nombre de 
coups de piston pour se mettre en mouvement; en outre, 
il retarde toujours un peu la marche des machines. D’ail- 
leurs, dans les bateaux à vapeur et dans les chemins de 
fer, pareil organe n’est pas praticable parce que là il faut 
arriver à arrêter instantanément la machine ou à la faire 
marcher à volonté. | ; 

Souvent, quand les machines sont à détente, il ya parfois 
quelque différence. Supposons qu'on coupe la vapeur 
quand le piston est au quart de sa course; sl l'on a deux 
machines, la première sera arrivée dans la position voulue 
quand déjà la puissance motrice aura subi un affaiblisse- 
ment, mais d’un autre côté l’autre marchera à grande vi- 
tesse. On a conclu de l'expérience que deux machines fonc- 
tionnant à angle droit, par rapport à la position, offrent 
un avantage d'autant plus grand que la détente est plus 
considérable. Au reste, cetaccouplement de deux machines 
à angles droit est applicable partout. Quand un piston est 
à la partie inférieure, l’autre est à la partie supérieure. 

Il y a des cas où l’on peut éviter l'accouplement à angle 
droit. Quelquefois, on place les cylindres à 45° d'incli- 
naison, c’est ce qui se pratique dans un bateau à vapeur 
pour faire mouvoir un arbre à hélice. Il y a un accouple- 
ment qui a réalisé un grand progrès. Ainsi, on emploie 
deux cylindres accouplés pour un même balancier. Là, il 
faut que les tiges sortent en mème temps. La machine de 
Woff est celle qui passe pour avoir.dans ce genre le plus 
de régularité. Probablement que cet effet est dû aux vo= 
lants. La vapeur, après avoir agi en pleine pression sur le 
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petit piston, arrive sur le ad oem one grand pour produire le même 
effort. Elle se détend, de sorte qu’elle est utilisée deux fois. 
On la voit agir sur le grand piston par une pression qui 
va toujours en diminuant. On a ainsi deux machines dont 
l'une peut être considérée comme agissant à pleine pres- 
sion et l’autre par différence. 

On emploie aussi quatre cylindres pour plus de régu- 
larité, deux pour les organes de transmission et deux pour 
les manivelles. Mais ce qu’ on peut dire, en résumant les 
données expérimentales, c'est qu’il y a avantage à accou- 
pler les machines à angle droit, au point de vue de la ré- 
gularité, de manière que l’une agisse, quand l’autre est 
encore au milieu de sa course. 


FÉCULE 


nr (Premier article.) 


Nous abordons aujourd'hui une question dont les pré- 
liminaires peuvent paraître sinon utiles du moins oiseux 
aux industriels habitués à des essais de pratique. Mais on 
nous pardonnera, je l'espère, cette petite digression, parce 
qu'elle fait voir avec quelle difficulté les choses les plus 
utiles s’introduisent dans le monde. Il suffit ordinairement 
qu un préjugé prenne racine dans quelques esprits, ou 
qu'un mot plaisant vienne jeter le doute dans l'opinion 
publique, pour qu'une industrie soit écrasée, et qu’elle 
soit reléguée à un siècle de distance. D’un autre côté aussi, 
une main habile et heureuse peut quelquefois métamor- 
phoser en un instant la manière de faire d’une population. 

Tout le monde sait que, depuis quelques années, on a 
essayé de remplacer la pomme de terre comme aliment et 
fécule, à cause des maladies auxquelles elle a été sujette. 
Ce tubercule, originaire du Pér ou, était connu en France 
et en Angleterre avant 1789; mais personne n’y faisait at- 
tention. Dans la première édition de l Ence yclopéde de d’A- 
lembert et Diderot, on à même écrit que la pomme de 
terre était mauvaise, et qu'elle ne pouvait être qu'un ali- 
ment grossier, digne tout au plus des goujats qui peuvent 
tout digérer. Heureusement pour l'humanité, c’est le con- 
traire qui a eu lieu. Les savants ont écrit depuis, avec 
juste raison, que la pomme de terre est une nourriture 
très-facile à digérer. Sans doute, on a publié à tort qu’a- 
vec les pommes de terre on pouvait rétablir les forces, car 
on a eu occasion de remarquer en France et en Russie des 
inconvénients graves pour ceux qui faisaient exclusivement 
usage de ce tubercule comme nourriture. La pomme de | 


terre ne contient pas assez de matières minérales, de ma-: 


tières azotées pour remplacer totalement le pain. Si l’on 
se contentait de manger des pommes de terre, loin de ré- 
parer ses forces, on les affaiblirait bien rapidement. Ce 
tubercule n’est, en réalité, qu’un aliment farineux et fécu- 
lent; il peut, sans aucun inconvénient, remplacer le pain; 

mais C'est à condition que l’on mange en même temps des 
matières azotées, telles que de la viande, du beurre, du 
lard. Une princesse de Russie, connue sous le nom de 
princesse de Galitzin, eut, la première, occasion de re- 
marquer qu'une population comme l'Irlande, qui se nour- 
rissait seulement de pommes de terre, dépérissait à vue 
d'œil. En effet, en Angleterre, quand on prend des ouvriers 
irlandais qui paraissent beaux et bien faits, pour faire des 
terrassements ou des travaux durs, on ne tarde pas à 
constater qu'ils travaillent avec mollesse, et que leurs 
forces dépérissent même très-vite. Mais, chose digne d’at- 
tention, l'expérience a appris qu’en donnant à ces ouvriers 
irlandais une nourriture plus forte, on leur donne en même 
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temps une activité plus grande ; par là même on obtient 
d'eux plus de travail, à tel point que les entrepreneurs trou- 
vent une économie réelle à leur donner de la viande et des 
pommes de terre. La princesse Galitzin, dans le but d’é- 
clairer les industriels à ce sujet, a fondé un prix qui a paru 
excentrique; elle a proposé de donner 6,000 fr. à celui 
qui résoudrait d’une manière nette et claire ce problème, 
à savoir : Si les pommes de terre ont été un bienfait ou un 
malheur public. Répétons-le avec franchise ; l’intraduc- 
tion de la pomme de terre en Europe a été une bonne for- 
tune pour l'humanité, au point de vue commercial, hygié- 
nique et industriel. Il a été impossible jusqu’à ce jour de 
trouver une substance farineuse comparable à la pomme 
de terre, elle produit cinq fois autant que le blé, d’après 
| les expériences du philantrope Parmentier. Ge philosophe 
fé même persuadé que, grâce à l'introduction de la 
pomme de terre, la disette n’était plus possible en France. 

L’affirmation peut paraître paradoxale ; cependant, dans 
les conditions où se trouvait Parmentier, lorsqu'il intro- 
duisit ce tubercule en France, ilavait quelque raison d’exa- 
gérer les avantages de la pomme de terre. Il était jmpos- 
sible alors de la faire admettre dans l'alimentation pu- 
blique ; on en mangeait bien comme mets de fantaisie, mais 
l'importance de la consommation était alors trop minime 
pour qu’on püt croire à son efficacité. 

Dans le but de propager le goût de la pomme de terre, 
il adopta un stratagème qu’on aime à rappeler, parce qu il 
donne une idée de la fluctuation de l'opinion publique. II 
voulut d’abord mettre de son côté toute une classe de la 
société. Pour cela, le jour de la fête du roi Louis XVE, il 
eut l'idée de se présenter à la cour avec un bouquet de so- 
lanum tuberosum à la boutonnière; le roi, qui en connais- 
sait le but, en mit un également; dès lors, tout le monde 
voulut imiter le prince, les fleurs de la pomme de terre 
furent recherchées avec empressement. Chaque seigneur 
se mit à planter des pommes de terre; cependant, le but n’é- 
tait pas atteint, il fallait faire goûter des pommes de terre 
à la ville de Paris. À cet effet, Parmentier fit cultiver trois 
ou quatre arpents de pommes de terre près de Paris; mais 
pour éveiller davantage l’attention publique, il eut soin de 
placer autour de ce champ des gendarmes, afin, disait-il, 
d'empêcher les Parisiens d’y toucher. A l'époque de la ré- 
colte, dès qu’il vit qu’on pouvait les arracher sans incon- 
vénient, il se relâcha de sa sévérité, les gendarmes dispa- 
raissaient de temps en temps; dès ce moment on en ar- 
racha, on les essaya, on les fit cuire à l’eau pour les man- 
| ger avec du beurre. Chacun voulait en avoir. Aussi, en 
quelques jours, les pommes de terre disparurent-elles du 
champ. Le but au reste était atteint, l'alimentation nou- 
velle était popularisée; depuis, les pommes de terre de- 
vinrent à la mode, et tous les efforts qu’on à faits de notre 
temps pour les remplacer ont été infructueux. 

Si, en commençant la série des nouvelles expériences sur 
les fécules, nous avons cité ce mode de propagation d'une 
idée, c’est à l’effet de montrer aux industriels avec quelle 
tenacité on doit lutter contre les épreuves, lorsque la for- 
tune semble rebelle, quoique l’on soit convainen de la 
bonté d’une entreprise. Rue | 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 


MODIFICATION A LA FABRICATION DU CHLORATE DE POTASSE. 
=— SES NOUVELLES APPLIGATIONS. — Anciennement, on pré- 
parait le chlorate de potasse en chauffant dans une cornue 
du bioxyde de manganèse en poudre avec de l'acide chlo- 
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rhydrique. Le chlore qui s’échappait de ce mélange était 
reçu dans une dissolution de carbonate de potasse ordi- 
naire. Remarquons d’abord que, pour avoir du carbonate 
de potasse pur, on dissout la potasse du commerce, qui 
est un mélange de carbonate de potasse, de sulfate de po- 
tasse, et même de chlorure de potassium, avec quelque 
trace de silicate de potasse, dans le moins d’eau possible, 
de manière qu'il en reste même une partie non dissoute. 
On peut, au reste, s'assurer que l’eau est saturée de car- 
bonate de potasse par l’aréomètre Baumé, qui doit mar- 
quer 45°. Les deux sels, savoir le chlorure de potassium 
et le sulfate de potasse, sont presque insolubles dans une 
solution de carbonate de potasse, de sorte que ce qui ne se 
dissout pas est un mélange de sulfate de potasse et de 
chlore de potassium avec un peu de carbonate de potasse 
non dissous, on décante la liqueur. Quant au mélange de 
sulfate de potasse et de chlorure de potassium, on le délaie 
dans l’eau, pour enlever le carbonate de potasse qui n’a 
pas été enlevé ; le sulfate de potasse et le chlorure de po- 
tassium restent insolubles. On peut s’en servir, au reste, 
pour une autre opération. Lorsqu'on a préparé une solu- 
tion de carbonate de potasse marquant 45°, on y ajoute de 
l’eau jusqu’à ce que la densité ne soit plus que de 35°. Il 
ne faudrait pas étendre trop la liqueur, car on nuirait à la 
préparation du chlorate de potasse. C’est dans une sem- 
blable dissolution qu’on fait barboter un excès de chlore. 
Au bout de quelque temps, la solution se trouble, il se 
fait de l’hypochlorite de potasse, du chlorure de potas- 
sium, et un précipité de silice. Si on continue l’apération 
sans trop chauffer la dissolution, il se fait du chlorure de 
potassium et un peu de chlorate de potasse. Le chlorure 
de potassium, dans cette circonstance, se forme en quan- 
tité quintuple, l’eau s’en sature ; dès Lors la cristallisation 
commence quand la saturation est complète ; on a la to- 
talité de chlorate de potasse sous forme de cristaux. Mais 
comme le chlorure de potassium se forme en proportion 
cinq fois plus grande, on a des pertes. On décante la li- 
queur pour laisser la cristallisation du chlorate de potasse 
s'achever convenablement. Lorsqu'on veut une cristalli- 
sation plus belle, on fait dissoudre à chaud le chlorate de 
potasse, puis on filtre la liqueur à travers un tamis, et on 
l’abandonne à elle-même ; on a des paillettes plus brillantes. 
Il faut toujours avoir soin de laver à froid le chlorate pour 
ne pas en perdre. 

EconomiE. — Voici de quelle manière on fait plus éco- 
nomiquement le chlorate de potasse. Qu'on se représente 
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kilog. de chlorate de potasse par an. Pour 154 kilog. de 
chlorure de potassium, on retire à peu près 200 kilog. de 
chlorate. Il y a toujours un peu de perte. Lorsqu'on veut 
séparer les matières, on soutire le liquide dans un vase 
plat en plomb, et on évapore à siccité ; puis on ÿ ajoute 
de l’eau ; alors le chlorate de potasse cristallise et le chlo- 
rure de potassium reste en dissolution. Quand on veut 
avoir le chlorate en lames, on le fait dissoudre dans de 
l'eau chaude, on le passe à travers une toile de coton, on 
évapore un peu le liquide, et on le laisse cristalliser sur 
une plaque de plomb très-large. 

L'avantage que l’on asutirer du chlorure de calcium ne 
peut être passée sous silence. On dissout à chaud le chlo- 
rure de calcium, et on y ajoute du sulfate de potasse; on 
filtre la liqueur; le sulfate de chaux qui se forme reste sur 
le filtre, et on a une dissolution de chlorure de potassium. 
Autrefois, on vendait le chlorure de potassium meilleur 
marché que le chlorate de potasse ; aujourd’hui, il est à 
peu près au même prix, parce qu'on s’en sert pour dé- 
composer le nitrate de soude, et pour fabriquer le salpêtre. 

D'un autre côté, le chlorure de calcium, qu’on appelle 
encore oxymuriate de chaux, sert pour faire les cendres 
bleues, pour des mélanges réfrigérants. Comme c’est un 
composé hygroscopique, on l’emploie encore pour entre 
tenir l'humidité dans les fumiers ; il suffit d’en répandre 
une certaine quantité. On en fait aussi usage dans les 
salpêtreries et dans les eaux mères des sels marins pour 
épurer les sels magnésiens. 

APPLICATIONS. — Quant anx applications du chlorate de 
potasse, elles sont nombreuses, aujourd'hui, en teinture 
et en impression. 

Autrefois, on en faisait une poudre brisante. Ainsi; en 
mêlant 100 parties de chlorate de potasse sec, 55 d’azotate 
de potasse pour modérer la force détonante, 33 de sou- 
fre, 17 de charbon et 15 de lycopode, on avait formé une 
poudre qui a servi quelque temps. De même, on fabrique, 
actuellement encore, les amorces fulminantes qu'on ren- 
ferme dans des capsules en cuivre, avec 26 de chlorate de 
potasse, 13 de fulminate de mercure, 30 d’azotate de po- 
tasse, 15 de soufre ou de résine, 14 de verre pilé et un de 
gomme ou de gélatine. | 

Qu'on juge de la force de ces poudres, puisqu'il n’en 
faut que 15 milligrammes pour la charge d’un fusil. 

Dans les fabriques d’impressious, on ajoute du chlorate 
de potasse pour aviver les couleurs en leur faisant subir 


une pression de trois à quatre atmosphères. Nous verrons 


d’abord une chaudière doublée de plomb à l’intérieur, de | dans quel genre d’impressions on oxyde bien les matières 
telle manière que la vapeur puisse circuler dans l'inter- | colorantes à l’aide du chlorate de potasse. 


valle. De plus, qu'on s’imagine trois ouvertures commu- 
niquant avec l’intérieur de la chaudière ; la première étant 
un trou d'homme pour la nettoyer, la seconde servant 
d’entonnoir, et la troisième destinée à amener par un tube 
du chlore, on aura une idée de l'appareil qui permet de 
produire du chlorate de potasse à un prix cinq fois meil- 
leur marché qu’autrefois. Disons de suite qu'on met à l’in- 
térieur une enveloppe en plomb, parce que le chiore ne 
l'attaque pas sensiblement. 

On charge donc pour 1,500 litres d'eau, 300 kilog. de 
chlorure de potassium; on chauffe le mélange à l’aide de la 
vapeur. Le chlorure de potassium se transforme en chlo- 
rate de potasse, et la chaux passe d'abord à l'état d'hypo- 
chlorite de chaux, puis à l’état de chlorate, et enfin à l'état 
de chlorure de calcium. Mais, pour que cette transforma- 
tion ait lieu, il faut introduire du chlore en excès. La tempé- 
rature doit s'élever à l’intérieur jusqu'à 100°. On agite 
fortement le mélange, à l’aide d’un agitateur en fer, dou- 
blé de plomb. A Saint-Gobain, on fait actuellement 25 mille 


ENCOLLAGE, SÉCHAGE ET TISSAGE SIMULTANÉS. — M. Bé- 
ranger jeune a essayé d’encoller les fils qu’il emploie pour 
le tissage dans de l’eau de riz. D'après ses propres expé- 
riences, on obtiendrait un résultat avantageux. Nous ne’ 
pouvons donner pour le moment plus de renseignements 
sur ce sujet. 

FLEURS ARTIFICIELLES. — D'après M. Lachanal, on par- 
vient à faire des boutons de jasmins et autres, en faisant 
des moules en pâte quelconque, ou même en bois, en les 
trempant ensuite dans une dissolution de gomme, puis 
dans du blanc de baleine fondu, et enfin dans du blanc 
d'argent. De cette manière, les boutons ont une apparence 
de fraicheur qu’on ne peut produire par tout autre procédé. 


DÉSINFECTION DES HUILES MINÉRALES. — Lorsqu'on em- 
ploie des huiles de houille ou autres du même genre, on 
remarque généralement qu'elles sont infectées d'une odeur 
désagréable, M. Dupont a essayé de la faire disparaître en 
distillant ces huiles avec de la résine, ou mieux du braï. 
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succès pour bâches imperméables. Ce genre d’étoffes pré- 


Suivant lui, 500 grammes par kilog. d'huile suffiraient 
pour obtenir un liquide inodore. | 


AUGMENTATION DE LA PROPORTION D'ALIZARINE DANS LA | 


GARANCE. — La garance est une matière colorante des plus 
riches et des plus stables ; par suite, il n’est pas sans im- 
portaffce d’en retirer toute la matière colorante. M. Ghap- 
peau, chimiste à Avignon, prétend qu'on peut arriver à 
augmenter la proportion de l'alizarine (principe colorant 
de lagarance) en faisant réagir sur la garance, avant tout 
traitement, un sulfure alcalin. Ainsi, d’après ses expé- 
riences, après avoir réduit en poudre la garance, on la 
mèêlerait avec un protosulfure ou même un bisulfure de 
potassium; 250 grammes par 100 kilog. de garance suffi- 
raient. On délaierait le tout dans un peu d’eau, on aban- 
donnerait le mélange à lui-même pendant quelque temps, 
et on soumettrait la garance ainsi préparée aux réactions 
ordinaires de l'acide sulfurique. 
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BULLETIN COMMERCIAL. 


_ Quand on parcourt la série des industries auxquelles 
donnent naissance le lin, le chanvre et le fil, on ne peut 
s'empêcher de se demander si, actuellement, un fabricant 
peut encore, comme autrefois, s’en tenir à une seule spé- 
cialité. On à, en effet, des résidus et des fils de différente 
nature; il faut les utiliser avec le moins de perte possible 
ou le plus de bénéfice s’il y a lieu. Suivons la série des 
étoffes que l’on fait actuellement avec le fil, le chanvre et 
le lin ; nous verrons comment a progressé ce genre d’in- 
dustrie. Nous remarquons d’abord les toiles communes, 
c'est-à-dire celles qui servent à l'emballage des tissus, les 
chiffons proprement dits, les torchons. À côté se place le 
bougran, c’est-à-dire la toile gommée que l’on emploie au- 
jourd'hui en quantité considérable pour garnir l’intérieur 
des vêtements et leur donner plus de consistance. Ce genre 
de toile varie à l'infini, à cause de l’apprêt qu’on y fait 
entrer. 

Il y a une autre industrie qui a pris assez d'extension 
dans ces derniers temps; c’est celle des musettes, c’est-à- 
dire des sacs propres à contenir l’avoine et le grain que 
l’on donne aux chevaux. Beaucoup de personnes ne sem- 
blent pas se douter qu'on rend un cheval poussif en lui 
mettant à manger dans un sac où l'air manque. Sans doute, 
il y à un certain nombre de propriétaires de chevaux qui 
commencent à reconnaître tout le vice des sacs en toile 
trop serrée; mais il a fallu des accidents pour éveiller à ce 
sujet l'attention publique. On a d’abord vendu des sacs 
qui contenaient une pièce rapportée, laquelle n’était rien 
autre chose qu'un canevas soit en ficelle, soit même en 
toile. métallique; mais ces sacs présentaient des inconvé- 
nients ; souvent les ficelles n'étaient que faiblement entre- 
lacées, et alors le grain s’échappait à travers les mailles. 
D'un autre côté, si c'était une toile métallique, elle se dé- 
tériorait vite par l'humidité. 

Un fabricant d'Amiens s’est imaginé de monter son mé- 
tier à tisser avec des jours. Au lieu de ficelles qui se cri- 
saient, il est parvenu à leur faire exécuter des révolutions 
les unes autour des autres; par là même, ila pu tisser 
des mailles dans le sac lui-même. Comme cette partie fait 
corps avec le sac, il obtient un tout présentant un effet in- 
génieux sous le rapport du tissage. On recherche assez ce 
genre de sacs aujourd’hui. 

Nous w’avons rien à dire de la toile cretonne, qui se fa- 
brique particulièrement en Normandie. Sa consommation 
est toujours à peu près dans les mêmes conditions. Il y a 
une spécialité de toiles que l’on fabrique avec assez de 
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sente une largeur considérable et une force remarquable. 


On les apprête d’une manière toute particulière après les 


avoir battues convenablement. 

Une grande industrie qui a encore de la vogue, c’est 
celle des toiles à voile en fil de chanvre, On emploie à peu 
près les mêmes fils pour faire ces toiles et pour fabriquer 
les coutils qui servent pour literie, robes, corsets; cepen- 
dant, il y a une grande différence dans leur mode de fa- 
brication; on peut savoir faire une toile à voile, et ne pas 
connaître l’industrie des coutils. 

Les batistes se font plus particulièrement dans le nord 
de la France; à Cambrai, à Valenciennes, on en trouve 
beaucoup. Le genre damassé à façon, c’est-à-dire l’article 
de luxe pour linge de table, est un objet de haute nou- 
veauté. Il faut une matière spéciale, souvent de la for- 
tune, pour entreprendre en grand ce travail. 

Quant aux tricots de toute espèce que l’on fabrique, 
nous aurons occasion d'en parler quand nous traiterons 
des apprêts spéciaux à la bonneterie. Nous laissons éga- 
lement de côté pour le moment les dentelles et les filets 
qui constituent aussi une vaste industrie. Nous compare- 
rons plus tard l’état de cette fabrication en France et en 
Suisse. 


PRIX COURANTS A PARIS ET AU HAVRE 


acétique 8° bon goût.—130 fr. les 100 kil., hors Paris. 
—  acétique ordinaire, — 110 fr. les 100 kil. 
—  acétique cristallisable. — De 6 fr. à 7 fr. le kil. 
— citrique, —5 fr, 40 c. à 5 fr. 50 c. le kil. 
—  muriatique où chlorhydrique, 29° en touries. — 9 fr. 
les 100 kil. 
—  nitrique, 36°, — L2 fr. à 45 fr. les 100 kil. 
oxalique. — 2 fr. 25 c. à 2 fr. 50 c. le kil. 
—  gallique. — 2h fr. à 28 fr. le kil. 
—  picrique cristallisable. — 23 à 3l fr. le kil. 
—— en pâte. — 6 fr. à 15 fr. le kil. 
— sulfurique, 66°. — 16 fr. à 18 fr. les 100 kil. 
.—  tartrique. — 5 fr. à 5 fr. 25 le kil. 
Cristaux de tartre rosés, ou tartre dissous dans l’acide chlo- 
rhydrique et cristallisé ensuite — 280 à 290 fr. les 100 kil 
Albumine des œufs. — 10 fr. à 11 fr. le kil. 
de sang. — 6 fr. à 7 fr. le kil. 
Alcali blanc, 29° en touries. — 45 fr. à 55 fr. les 100 kil. 
Alun épuré. — 31 à 35 fr. les 100 kil. 
Aniline rectifiée. — 15 fr. à 20 fr. le kil. 
Benzine pure (benzol). — 4 fr. 50 le kil. 
— ordinaire, — 1h40 fr. 150 fr. les 400 kil. 
Nitrobenzine pour parfumerie. — 40 fr. le kil. 
— pour la teinture. — 8 fr. le kil. 
Bleu d'aniline. — 16 fr. 50 c. à 95 fr. le litre. 
— dit de Lyon. — 500 fr. le kilog. 
Violet d'aniline, dit violet impérial. — 100 fr. le kil. 
— — en pâte, 60 fr. ; 40 fr., selon la qualité. 
Rouge d’aniline ou fuchsine. — 100 fr. le kil. 
En pâte, 60 fr. liquide 10 fr. le litre. 
Brésil, au Havre, 40,000 kilog. à 12 fr. les 100 kil. 
Campêche coupe d’Espagne, efilé. — 36 à 40 fr. les 100 kil. 
coupe de Haïti, effilé. — 27 à 30 fr. les 100 kil. 
— coupe de Martinique, efilé. —91 à22 fr. les 100 kil. 
En général, on compte de 7fr. 50 c. à 40 fr. pour l'effilage et 
l'emballage. 
Extrait de caumpêche Sanford, au Havre, au cours de 55 fr. 
Bois jaune, coupe de Cuba, efñilé. — 4h à 45 fr. les 100 kil. 
coupe de T'uspon, en büche.— 99 à 24 fr. les 100 kil. 
de Calliatour, moulu. — 40 à 45 fr. les 100 kil. 
d’épine-vinette, racine. — 20 à 98 fr. les 100 kil. 
de Fernambouc, effilé ordin.— 150 à 160 c. les 109 kil, 
de Fustét, en bûche. — 35 à 37 fr. les 100 kil. 
de Lima, varlopé. — 38 à 39 fr. les 100 kil. 


SELS 


g° 


——— 


40 tonnes bots de Lima, à 11 fr. 50 c. les 50 kil. au Havre. 
. Bois de santal, moulu. — 30 fr. en balle. ra 
Cachou brun sur feuilles. — 85 à 90 fr. les 100 kil. [4 
Au Havre, 35 sacs ont été vendus à raison de 36 fr. es 50 kil,. 

Carmin d’indigo. — Depuis 6 fr. jusqu’à 28 fr. le kil. Selon 
la concentration et la pureté. 

Chromate jaune dé potasse. — 5 fr. le kil. 
rouge de potasse. — 2 fr. 50 à 2 
Cochenille grise. — 
ammontiacale, 15 fr. à 18 fr. le kil. 

Couperose verte, ou sulfate de fer. - 10 à 15 fr. les 100 kil. 
bleue, ou sulfate de cuivre. — 85 fr. les 100 kil. 
Créme de tartre ou bitartarte de potasse. — 3 fr. 25 c. le kil. 
Cristaux de soude en futailles. — 2 4 fr. à 25 fr. les 100 kil. 
Cudbear. — 3 fr. 60 c. à 7 fr. le kil. 

Curcuma Bengale, en racine, — 65 fr. les 100 kil. 

Gaude. — 32 fr. les 100 kil. Rare. 

Garance d'Avignon, racines rosées. — 78 à 80 fr. les 100 kil. 
d'Alsace S. S. F. —- 170 fr. les 100 kil. 

Glycérine blanche. — 2 fr. 20 c. le kil. 

pour les arts. — 1 fr. 60 c. le kil. 

Graine de Perse, — 175 fr. les 100 kil. 

Indigo. — De 20 à 30 fr. le kil. Selon provenance. 
Lac-Dye, D. T.,en poudre.—.6 fr, à 7 fr. le kil. 

Orseille, — 75 à 80 fr. les 100 kil. 

Pyrolygnite de fer. — 30 fr. la barrique. 

Rocou. — 1 fr. 80 c. à 2 fr. 25 c. le kil. 

Murexide. — En poudre, 45 fr. le kil. 


fr, 55c. lekil, : 


PRIX POUR LES FABRICANTS DE PAPIERS. 


Sel de soude, 80° à 82°. — 48 fr. les 400 kil. 

Bioxyde de manganèse. — 10 à 48 fr. les 100 kil. 

Sulfate de baryte. — 7 à 8 fr. les 100 kil. 

Æaolin, marque hollandaise, pour papeterie, 1° qualité. — 
7 fr. le kil. 

Alun d'ammoniaque. — {7 fr. 50 c. les 100 kil. 

Chlorure de zinc. 

Arcanson. 

Demi-colophane ou colophane française. — 25 à 28 fr. les 
100 kil. 

Résine blonde. — 24 fr, les 100 kil. 

Colovhane, sorte fine. — 32 à 38 fr. les 100 kil. 

Prussiate jaune (bonne marque). — 3 fr 20 c. le kil. 
rouge, — 5 fr. 60 c. le kil. 

Ocre jaune. —7 fr. les 400 kil. — Rouge purifié. — 8 fr. les 
100 kil. 

Salpôtre ou nitrate de potasse. — 118 fr. les 100 kil. 

Acétate de plomb. — 11ÿ fr. les 100 kil. 

Sel ammoniaque en pain. —- 1 fr. le kil. 

Bichlorure d'étain où oxymuriate. — 1 fr. 40 le kil. 

Sel d'étain. — 2 fr, 20 c. le kil, 

Etain banqua en baguette (Batavia). 
en lingot. 

Ne pas confondre avec l’étein des détroits et l’étain anglais qui 
est moins bon. 

Huile d'olive pour papeterie (huile rance), — 146 fr. les 
100 kil., à Bordeaux. 

Huile de schiste. 

Graisse blanche à engrenage pour tourillon. 
pour piston 


CORRESPONDANCE 


M. ***, à Chambéry. — Je ne sais si vous vous rendez bien 
compte des frais d’une fabrication de prussiate jaune de potasse. 
Quoiqu'il en soit, répondant à votre question, je vous dirai qu’on 
peut préparer le prussiate de plusieurs manières : tout dépend du 
prix des matières premières et des localités. En France, les in- 
dustriels qui veulent faire économiquement du prussiate brûlent 
des matières organiques azotées avec du carbonate de potasse. 
Pour avoir quelque économie, il faut être près d’une grande ville, 
parce que là on peut faire ramasser et trier les chiffons de laine, 
les morceaux de cuir provenant des vieux souliers, la corne. On 
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‘brûle ces matières de manière à en faire une poudre de charbon, 


puis on l’introduit peu à peu dans une chaudière en fonte, dans 
{ . . 

laquelle on à fait fondre à peu près le même poids de carbonate 
de potasse. Il est avantageux de faire lécher l’intérieur de la mar-, 
mite par la flamme fumeuse du fourneau à réverbère. Lorsqu'une 
vive effervescence se produit, on agite le mélange avec rin- 
gard en fer. Quand on emploie les rognures de chaussure, il n’est 
pas nécessaire d'enlever les clous, ils servent comme la mar- 
mite ‘et la tige à donner du fer au produit. Dans cette opération, 
il faut avoir soin d'utiliser comme combustiblele gaz qui se forme 
dans l’appareil. Au bout de douze ou quinze heures, on dissout le 
mélange dans l’eau bouillante, on filtre et on laisse évaporer pour 
avoir une cristallisation convenable. 

On a essayé de faire ce produit en faisant arriver directement 
de l’azote sur du charbon imprégné de potasse, au moment où il 
est en combustion. À Newcastle, MM. Possoz et Boissière ont fait 
jusqu’à un millier de kilogrammes de prussiate par jour par ce 
procédé. A cet effet, on employait de grands cylindres en terre 
réfractaire, placés dans une position verticale, au milieu du foyer. 
On introduisait par la partie supérieure du charbon de bois pilé 
et imprégné de 30 °/, de carbonate de potasse; puis on faisait ar- 
river dans l’appareil, par une cheminée latérale, de l’air qui avait 
passé sur du feu, de sorte que cet air ne contenait plus que de 
l'azote et du charbon. Après dix heures environ de combus- 
tion, on faisait tomber une partie de la matière par une porte 
pratiquée à la partie inférieure du cylindre, et on faisait bouillir 
le méiange de cyanure de fer et de carbonate de potasse qui s'é- 
taient formés dans une chaudière avec du fer spathique, c’est-à- 
dire, du carbonate de fer naturel réduit en poudre. On filtrait la 
liqueur et on la faisait évaporer. Ici, l'opération est continue, car 
on introduit successivement par la partie supérieure du cylindre, 
de la poussière de charbon mêlée à du carbonate de potasse. En 
France, ce genre de fabrication n’est pas possible, parce qu’il faut 
avoir le charbon de bois à bon marché, ainsi que la houille. Je ne — 
sache pas au reste qu’on l’ait essayé. À Newcastle, la préparation 
du prussiate ne se fait plus ainsi, dit-on; il y a quelques années, 
dans ce pays, le prussiate était à vil prix. On payait le kilog. 1 f. 80. 
On a cherché depuis quelque temps en France à préparer le 
prussiate à l’aide des résidus du gaz de l’éclairage. Pour cela, on 
faisait passer le gaz sur de la chaux éteinte et on traitait le char- 
bon qui se formait sur la chaux par une dissolution de potasse et 
de fer. Mais c’est un procédé qui paraît déjà abandonné à cause 
du prix de revient. Pour avoir quelque bénéfice à faire le prus- 
siate, il faudrait à la fois fabriquer le prussiate rouge et le bleu 
de Prusse. Ce ne sont pas les appareils qui peuvent coûter dans 
cette fabrication, c’est le combustible. Là est tout le problème. 


OBSERVATION. — La reproduction du journal, même partielle, 
est interdite. 


EN VENTE : 
Au bureau du journal, les deux premiers volumes de 


LE TEINTURIER UNIVERSEL 
Prix, chacun : broché, 46 fr. 


Ces deux ouvrages sont indispensables à tous les industriels 
qui désirent suivre les progrès réels de l’industrie dans les deux 
hémisphères du monde entier, Le premier volume contient cin- 
quante et un échantillons de teinture, suivis du mode de prépa- 
ration. il renferme en outre les cours âe MM. Chevreul, Persoz, 
Payen et Balard, et donne le résumé le plus complet de toutes 
les applications nouvelles. 

Le second, on moins riche en recherches industrielles, con- 
tieat quara: te-huit échan'illons de teinture, suivis également du 
mode de préparation. Tout industriel qui désire ne pas faire fausse 
route ne peut se passer de ces deux volumes qui lui indiquent 
clairement, par la comparaison des progrès réalisés, de quei côté 
il doit porter son attention à l'effet d’être en mesure de lutter 
promptement avec avantage, même Contre ceux qui travaillent 
sur une vaste échelle. 
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ÉCHANTILLON DE LAINE A Sub ÉCHANTILLON DE COTON 


OLIVE (sel de fer, gaude et une goutte de distillée d’indigo). OLIVE (sel de fer et gaude). 


» 


COURS DE TEINTURE DES GOBELINS matière alcaline, telle que de la potasse ou de la soude, 
É | | pour faire du savon soluble avec les substances qui consti- 


D | tuent le suint. Il y a, dans cette manière de voir, quelque 

Cuves, — La laine en toison, avant la teinture, ne su- | chose d’inexact, parce que, dans le suint, une partie est 
bit que le désuintage et le dégraissage. Hellot croyait que | soluble et l’autre, qui est la matière grasse, reste à la 
le suint était insoluble dans l’eau, qu'il fallait y ajouter une | surface. 


PAR M. CHEVREUL, 
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« + * & Q 
Dans le désuintage, on se sert, comme alcali, le plus or- 
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même temps, et on y introduit 4 kilog. d'indigo broyé. 


dinairement d'urine pourrie; c’est dans ce liquide qu’on | Après trois heures de repos, on ajoute un kilog. de chaux, 


plonge la laine, après l’avoir humectée. D De 
Lorsqu’on introduit la laine dans la cuve, on y met sou- 


vent à l'avance un filet, sur lequel on dépose la laine; on° 
: la laisse dans cette cuve plus ou moins longtemps, selon la : 

. .  { ment. On l'emploie particulièrement pour les bleus clairs; 
| avec elle, on à, dit-on, un bleu plus brillant. * 


richesse de la nuance que l’on veutobtenir. SD 
Si la laine doit recevoir un ton foncé, on la laisse une 
heure ou deux dans le bain, en l’aérant plusieurs fois. 


Le plus ordinairement, on met la laine dans des paniers | Fe 
que l’on plonge dans la cuve et qu’on retire à volonté. 


Quelques-industriels utilisent encore.le liquide qui s’é- 
coule de ces paniers en le faisant couler, lorsque les pa- 


niers sont retirés de la cuve, le long de certaines rigoles 


préparées ad hoc. : fo 
On plonge aussi la laine dans de l’eau, à l'effet de lui 


faire abandonner l'excédant de sa couleur. On a voulu, 
bien souvent, utiliser ces eaux; maïs la main-d'œuvre dé- | 
passe en réalité de beaucoup le bénéfice qu'on peut re- 


cueillir. 

Finalement, on lave la laine à la rivière. 

Telle est la marche de la teinture de la laine en toison. 

Pourquoi passer le drap préparé de la même manière à 
l'eau? Le plus souvent, c’est parce qu’on ne doit pas le 
laisser avec lacouleur bleue. On se propose ordinairement 
de donner seulement un pied de bleu au drap avant de le 
teindre en noir. Ar | 

Lorsqu'on veut une couleur bronze, comme le pied de 
bleu doit être moins foncé que ceiui pour le noir, on laisse 
la laine moins longtemps dans le ‘bain. 

Actuellement, quand on teint en bleu deux ou plusieurs 
pièces de drap, on les coud les unes à la suite des autres, 
ou du moins on devrait lé faire, et non nouer les pièces, 
comme cela se pratique à tort. 

MALADIES DES CUVES AU PASTEL. — [1 y a deux maladies, 
dans la cuve au pastel, qui se présentent le plus ordinaire- 
ment : l’une provient de ce qu’on met trop de chaux dans 
la cuve, l’autre de ce qu'on n'en niet pas assez. Hellot a 
défini exactement ces maladies quant à la pratique. 

Le bain est olive, lorsque la chaux est en excès. Dans 
ce cas, on peut laisser la Cuve en repos pendant six ou huit 
heures, ou bien on ajoute un boïisseau de son. Pendant un 
certain temps, on a introdait le conduit d’un fourneau 
porté à une température assez élevée, de manière que l’a- 
cide carbonique qui s'en dégage s’unit à la chaux, et forme 
un sel insoluble qui se dépose au fond de la cuve. 

On a même ajouté du tartre; mais, actuellement, ces 
procédés seraieut barbares et peu économiques. 

Certainement, il n’y a qu'un excès d'acide tartrique qui 
s’unit à la chaux ; mais c’est déjà beaucoup trop pour le 
but qu’on se propose. 

Quand une cuve pêche par manque de chaux, elle a une 
odeur putride et non ammoniacale ; il se dégage de l’hy- 
drogène sulfuré. La cuve, dans ce cas, au lieu de présenter 
à sa surface des veines bleues, offre l'aspect de plaques 
d’une minceur extrême; on réchauffe la cuve en ajoutant 
un kilog. de chaux environ, ou tmieux encore on ajoute 
graduellement de la chaux. pi 

Rappelons en passant que l’où désigne quelquefois la 
cuve au pastel par le nom de vouëde, parce qu’en Nor- 
mandie le pastel est connu sous cette dénomination. 

CUVE A L'ANGLAISE. — Cette cuve se monte à l’aide de 
l’indigo, de la potasse et Ce la garance; mais elle produit 
peu d’eflet. On met 5 kil6g. de son, par exemple, dans de 
l'eau à 80° environ, où y ajoute 40 kilog. de vouëde, 
6 kilog. de garance et 20 'kilog. de potasse. Après avoir 
laissé réposer Je bain douze heures, on le pallie pendant le 


se. 


et graduellement on en remet autant. La chaux que l’on 
|-ajoute sert à faire passer la potasse de Russie qu’on em- 


ploie le plus souvent à l’état de potasse caustique. Cette 
cuve ne peut durer que trois jours, elle se monte difficile- 
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OLIVE SUR LAINE ET SUR COTON 


La couleur olive la plus belle et la plus solide est fondée 
sur la propriété qu'ont les acétates d'agir par leur base. 
En effet, tout le monde sait que le protoxyde de fer ne 
peut exister en contact avec les acétates sans leur enlever 
de l'oxygène; de même, les composés nitrés sont détruits 
_par l'acide acétique. C’est ainsi que, de la nitrobenzine, à 


| l'aide d’un acétate, on passe à l’aniline. Dans les impres- 


sions, on ne peut se passer des acétates comme bases sa- 
turantes. Par exemple, vous imprimez un. mordant d’alu- 
mine et de fer; sic'est un acétate, il sera facilement dé- 
composé, et alors vous pourrez produire! une impression 
sans accident. Effectivement, supposez que, sur un tissu, 
vous imprimiez un dessin, en prenant pour mordant de 
l'acétate d'alumine, et supposez qu’à côté vous appliquiez 
du sulfate d’alumine. Chauffez le tissu avant de le laver, 
comme cela se pratique ; l’acétate d’alumine sera bien fixé 
par la chaleur, mais le sulfate ne le sera pas ; au lavage, il 
s'en ira ; de plus, le sulfate d’alumine altérera le coton par 
son acide. 51 Lt ‘ 
” De même, vous avez à teindre un tissu en laine chaîne 
coton ; la laine se teint sous une influence acide, tandis que 
le coton demande une base ; avec un acétate, vous éviterez 
l'inconvénient. Quelques teinturiers emploient souvent le 
bichlorure d’étain, mais ce dernier brûle la chaîne ; l’acé- 
taie met à l'abri de tous ces accidents. Le plus ordinaire- 
ment, on emploie l’acétate d'ammoniaque, parce que, par 
la chaleur, l’amimnoniaque se dégage et l’acide réagit. 

Les genres garancés ne pourraient exister si l’on n'avait 
à Sa disposition les acétates. 12 

Voulez-vous -produire sur laine-un olive, vous mordan- 
cerez le tissu avec une dissolution d’acétate d’alumineet 
de fer, vous le passerez dans: un-bain de yarance, puis 
dans un bain de gaude. | ES 

Pour avoir sur. laine cette couleur-olive, nous avons 
trempé la laine à chaud dans un bain.contenant une disso- 
lution d’alun à la température de 50° à 60°; nous avons 
ajouté de l'acide acétique et du pyrolignite de fer. Après le 
séchage, nous l'avons plongé dans un bain de gaude, au- 
quel on a ajouté une goutte ou deux de distillée d’indigo. 
La nuance aurait puêtre plus foncée, selon les proportiuns 
de bleu et de jaune. En général, on évite l'emploi de trop 
de bleu, parce qu’alors l'olive tourne très-facilement au 
vert. La pratique est le seul guide à cet égard. Quoi qu’il 
en soit, la préparation est simple et commode. 

Quant au coton, nous l'avons d’abord plongé dans un 
bain de pyrolignite de fer. On peut aussi faire usage de 
sulfate de fer, en ajoutant un peu d'acide acétique et de 
carbonate de soude ; le bain devient très-clair, et le tissu 
s'imprègne parfaitement de fer. On le passe ensuite dans 
un bain de gaude à chaud. La teinture en olive n'exige pas 
d'autre préparation. On‘rince comme à l'ordinaire. 

Jusqu ici la couleur olive ne se faisait pas.avec. toute la 
régularité possible sur laine et sur coton, quoiqu'onse.ser- 
vit à peu près des mêmes substances, qu'actuellement, Le. 
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défaut provenait, on peut le dire, de ce qu’on ne tenait pas | de ! eau de che passe 
és x | P | de quercitron et de sulfate de cuivre. Il est bien entendu 


assez compte des avantages de l'acide acétique. 
: Passons en revue. les procédés suivis jusqu’à ce jour, on 


vérra mieux par la comparaison quels sont les procédés les 


plus avantageux. 


Sur fil, veut.on un vert olive? On donne un fond gris à | 


l'aide d’u e dissolution de sulfate de fer et de sumac, puis 
on mordance à l’alun et on finit par le bain de quercitron. 


Le mordant d'olive varie beaucoup, tout en ayant pour | 
base Falun. Ainsi, on peut faire dissoudre pour 30 kilog. | 


de fils dans 5 ou 6 seaux d’eau 12 kilog. environ d’alun, 
un à deux kilog. de sel de soude, et 6 ou 7 kilug. de py- 
rolignite de plomb; avec un pareil mordant, on teint as- 
sez bien en olive. EE 

Pour faire un olive sur des pièces de fils, on peut encore 
faire bouillir les fils pendant une heure au moins, puisleur 
donner un fond gris, à l’aide d’une dissolution de noix de 
galles et de pyrolignite de fer; on abandonne les ma- 
tières textiles à elles-mêmes pendant vingt-quatre à qua- 
rante-huit heures, on les plonge dans l’eau chaude, on les 
lave, puis on les passe dans un bain de quercitron, dans 
lequel on ajoute, pour 4 à 5 kilog. de quercitron, un kilog. 
de hois de brésil et 250 gr. de campèche. Au bout d’une 
heure d’ébullition au moins, on lave et on sèche les tissus. 

Désire-t-on un olive brun rouge? On augmente le bois 
de brésil. 

Veut-on au contraire un olive clair? On diminue le bois 
de quercitron. Ainsi, au lieu de 5 kilog., on en mettra 3 
à 4 kilog. Si l'olive doit être foncé, on augmente le bois 
d'inde. Ainsi, avec à kilog. de quercitron, on mettra un 
kilog. de bois d'inde. | 
- «At-on besoin d’un olive qui tire sur Le bronze? On met- 
tra pour à kilog. de quercitron 500 gr. de bois rouge. 
Demande t-on un olive se rapprochant du marron? On 
mettra par exemple pour à de quercitron, 2 et demi de 
campèche et autant de bois rouge. 

“On portait autrefois un o/ve dit luvallière, qui était 
formé par la même quantité de quercitron que de bois 
rouge. SPR 

Lorsqu'on demande un vertolive brou de noix, on peut le 
faire en donnant aux fils un fond de rocou, puis un bain 
de sumac et de suifate de fer, et on finit par un bain de ro- 
cou additionné de potasse. J'ai vu un vert zine obtenu en 
mordançant le coton avec une dissolution d’alun, et en le 
plongeant ensuite ans un bain de potasse augmenté d’un 
peu d'acide sulfurique et de quelques gouttes d’une dis- 
solution de carmin d'indigo. 

On à fait pendant un temps x olive clair en plongeant 
le coton pendant douze heures dans un baïn à tiède formé, 
pour un kilog. de coton, de 150 gr. d’alun, 25 gr. de ui- 
trate de potasse et autant de sulfate de cuivre, On lavait 
ensuite le tissu et on le plongeait pendant une demi-heure 
environ dans un bain contenant une dissolution de 250 gr. 
de quercitron et 100 gr. environ de campèche. 

+ Ona porté des olives foncés qu'on obienait en mordan- 
çant le coton comme précédemment, et en le passant en- 
suite daus un bain formé de quercitron, de campèche et de 
cachou. - 

Récemment encore, on a essayé de teindre en olive en 
donnant au coton un pied de bleu, on l’avivait par un acide, 
puis on le brunissait par un bain dans lequel on faisait en- 
trer autant de cachou que de quercitrou; on à aussi rem- 
placé le quercitron par le bichromate de potasse et le sul- 
fate de cuivre, ; 

On fait encore l'olive foncé en prssant le tissu dans ua 


bain d’une dissolution de châtaignier, puis dans un bain. 


de pyrolignite de fer, le tout à cuaud. Enfin on lave dans 


A 


f 
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e le tissu dans un bain de buis 


e 


de l’eau de chaux et on 


qu'il faut revenir sur les bains précédents selon les besoims 
et les corrections. 7 | 


NOUVELLES APPLICATIONS 


DU CHLORURE PE. CHAUX; 
Tout le monde connaît l'effet de la franchise de Vauque- 
lin : ilétait cité comme expert dans une affaire de falsifi- 


cation de vin. L'habile et consciencieux chimiste déclare 
| devant le tribunal qu’il y a de l’eau dans le vin, maisilse 


refuse à faire connaître le moyen à l’aide duquel il a-pu 


| s'assurer de la fraude. L'avocat de l'adversaire se récrie 
| devant une affirmation sans preuve; Vauquelin alors se re- 
tournant, ajoute : « Si je dis ce qu'il manque au vin, on 


sera encore plus habile à tromper. » Enfin, pressé de ques- 
tions, il s'écrie spontanément : « Votre vin. manque de 


| tartre. — Si ce n'est que cela, dit le fraudeur, par l'organe 


de son défenseur, nous en mettrons. » | 

À quelque chose la vérité est bonne, mais elle ne. pro< 
duit pas toujoursles résultats qu’on doit en attendre. Nous 
allons appeler l'attention de nos lecteurs sur des applica- 
tions faites récemment avec le chlorure de chaux, dans des 


industries importantes, quoique nous soyons convaincu à 


l'avance des difficultés et des oppositions que l’on rencon- 
trera, à son admission. 

Dans ces derniers temps,on a appliqué avec. un succès 
complet le chlorure de chaux à la désinfection des boyau- 
deries; malheureusement, le préjugé funeste que certains 
industriels ont encore contre ce réactif empêche d'en obte- 
nir tous les effets désirables, 

Personne cependant n'ignore que si, dans un lieu infect, 
comme dans les usines où on travaille les boyaux, on met 
sur une assiette un peu de chlorure de chaux en solution, 
avec quelques gouttes d'acide sulfurique, on dégage une 
certaine quantité de chlore en rapport avec les matières 
employées. 

Déjà nous avons eu occasion dedire, en parlant du blan- 


 chîment du papier, que MM. Baruel et Firmin Didot déga- 


gent le chlore du chlorure de chaux, à l'aide d'un courant 
d’acide carbonique; maisiln’est pas toujours possible d’a- 
voir à sa disposition de l'acide carbonique en quantité suffi- 


‘sante, tandis que l'acide sulfurique. ne manque jamais. 


Nous ne dirons pas les effets heureux du chlorure. de 
chaux employé en solution dans les salles des hôpitaux où 
on fait des opérations qui donnent lieu à des plaies infectes. 
Depuis que M. Nona a observé qu'il était possible d'annuler 
l'influence du virus, qui se propage si vite, à l’aide de fu 
migations du chlore, on a évité bien des maladies. Une as- 
sieste contenant un peu de chlorure de chaux suffit pendant 
quatre et cinq jours. En effet, la plupart ds affections mor- 
bides ou des odeurs infectes donnent lieu à un dégagement 
d'acide carbonique, et comme l'air se renouvelle toujours, 
il. s’en suit qu'il est constamment chargé de 4 à 5 dix mil- 
lièmes d'acide carbonique, du carbonate de chaux se forme 
et-du chlore se dégage. De cette manière, on peut assainir 
faci'ement un atetier, une fabrique, sans gèner le moins du 
monde les ouvriers. 

Guyton de Morveau avait bien découvert le premier qu'à 
l'aide des fumigations du chlore, où pouvait assairir une 
maison infestée d'odeurs putrides; malheureusement, à 
cette époque, on préparait le chlore à l'aide du sel marin, 
du bioxyde de manganèse et de l'acide sulfurique, de sorte 
que pendant l'opération on était obligé de fuir les lieux. Le 
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remède était efficace, mais il était tellement énergique qu'il 
nuisait plus qu’il ne servait. AE 
BoyAUDERIES. — C’est surtout pour la désinfection des 
boyauderies et des salles de dissection que les hypochlo- 
rites de chaux paraissent nécessaires. En effet, on a essayé 
le sulfite de zinc pour désinfecter les cadavres. Avec lui, 
on évite bien les accidents du virus; maison a remarqué 
quelqu'inconvénient à l'injection de ce sel à travers les ar- 
tères. Le sulfite de zinc arrive souvent non saturé dans les 
vaisseaux sanguins, alors, les instruments de chirurgie 
s’usent plus vite au contact de cette matière ; par suite, ils 
coupent moins. Cependant, en été, la désinfection est né- 
cessaire, là où il y a des cadavres, de quelque nature qu'ils 
soient. Fa À 
Dans les boyauderies, l'odeur esttellement infecte qu’on 
ne peut y résister sans palliatif. Il y a un certain nombre 
d'années, M. Robiquet, entrant dans la boyauderie de 
M. Labaraque, perdit connaissance, tant la puanteur était 
forte. Mais ce dernier est parvenu à transformer totale- 


ment le traitement des boyaux; seulement, disons-le de | 


suite, on se refuse à le suivre par un effet de préjugé. 
Dans le procédé ancien, on fait macérer les intestins 
dans de l’eau jusqu’à ce que la putréfaction commence à 
se faire sentir; alors la membrane muqueuse se désagrége; 
on rince les intestins, et on les racle à l’effet de faire dis- 
paraître cette membrane. L'opération terminée, on fait 
arriver un-Courant d'acide sulfureux sur ces mêmes intes- 
tins pour les blanchir. Qu’on songe à l’odeur infecte d’un 
atelier qui contient vingt cuves en travail pendant deux 
jours. Les vêtements des ouvriers sont imprégnés de cette 
odeur putride à tel point qu’on les fuit involontairement. 
M. Labaraque avait remarqué qu’il y avait plus d’avan- 
tage à macérer les boyaux dans de l’eau de javelle mar- 
quant 10 au chloromètre, c’est-à-dire qu’il suffisait d’a- 


jouter un litre de chlore sur 100 d’eau. Comme cette eau | 


est faible, elle n’a d'action que sur la membrane muqueuse. 
D’après sa pratique, on laisse les boyaux douze heures 
dans cette eau, puis on les racle avec un instrument en 
bois, on les lave et on les passe à l'acide sulfureux. Comme 
on le voit, le changement est bien minime relativement aux 
effets heureux qu’il produit. Le conseil de salubrité a voulu 
s’assurer de l'efficacité de la méthode. On à fait des expé- 
riences sur la grande boyauderie de Clichy. A cet effet, 
après les opérations, on a vidé les cuves, on a rincé les pa- 
vés et les dalles, on a lavé les murs avec ces liquideseton 
a mis un peu de chlorure de chaux dans l’atelier. Au bout 
d’une heure, les parois étaient imbibées de chlore; on a pu 
rentrer dans l'atelier sans inconvénient. Mais quand'on a 
engagé les ouvriers à reprendre leur travail, leur pre- 
mier mot a été qu’on avait infecté leur fabrique, et jus- 
qu'aujourd'hui il a été presque impossible de les faire re- 
venir sur ce préjugé. 

M. Savarèse Sara, qui fabrique des cordes de violon en 
quantité considérable, a fait également usage du procédé; 
il n’a jamais éprouvé d’inconvénient. Dans ces derniers 
temps, il est parvenu à supprimer le chlorure de chaux 
et à le remplacer par une solution de potasse. Chez lui, on 
a quelquefois des çentaines de terriues pleines d’intestins 
de mout de veaux: la solution de potasse suffit pour désa- 
gréger la membrane muqueuse. Cependant, il faut le dire, 
M. Savarèse a le soin de faire des aspersions de chlorure 
de chaux chaquejour, à l'effet d’assainir les ateliers. 

Quel a été l'avantage qu’a recueilli cet industriel d’une 
si grande précaution? C'est que son industrie, qui était 
rangée dans la première classe des artsinsalubres, est au- 
jourd'hui dans la seconde. Ajoutez à cet avantage qu’en 
faisant coulér les eaux alcalines et'en les renouvelant, ilse 
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met à l'abri des contestations avec les propriétaires voisins, 


Qu'on juge des ‘effets d’une mauvaise fabrication! Des 
plaintes assez justes, paraît-il, sont portées contre une fa- 


brique immense de boyauderie, qui envoie ses eaux dans 
un petit bras de la rivière qui est près de Saint-Cloud. 


Pendant les chaleurs de l'été, ce bras de la Seïne est tel- 
lement infect que les promeneurs en bateaux sur la Seine 
respirent au loin avec dégoût l'odeur putride qui en pro- 
vient. | d | 
Ces observations sont du plus grand intérêt, au double 
point de vue de l'assainissement et de l'économie des pro- 
cédés. LS 


VARIÉTÉS 


GÉOLOGIE INDUSTRIELLE 
(1% article.) 


APERÇU DE L'ÉTAT DE LA SCIENCE. — La science géolo- 
gique n’existe pas d'aujourd'hui, les philosophes ont cher- 
ché de tout temps à se rendre compte de la formation du 
globe terrestre, mais comme on ne S’appuyait pas sur l'ex- 
périence, on ne faisait que des systèmes. Ge n'est qu'au 
dix-neuvième siècle qu’on s’est aperçu des erreurs graves 
dans lesquelles on était tombé. HAT 

Les anciens ont cherché à expliquer la formation du 
globe sans savoir comment il était composé; les modernes, 
instruits à l’école de leur insuccès, ont pris une direction 
opposée, en présence surtout des systèmes si nombreux 
qui ont agité le dix-huitième siècle, et jeté le doute dan 
les esprits. [a 

Sans nous préoccuper des fautes de nos devanciers, 
nous suivrons dans l'exposé des faits qui se rattachentaux 
industries qui nous concernent l’expériencetet la pratique ; 
il sera plus facile ainsi de voir que l'observation portée 
uniquement sur la surface du globe peut conduire à la dé- 
couverte de ce qui existe à l'intérieur. 

Ce que nous voulons faire remarquer, ce sont les em- 
prunts utiles que l’industrie en général peut faire à la géo- 
logie. Par exemple, tout le monde croit àla supériorité des 
aciers anglais, on en attribue la qualité au fer même du 
pays. Erreur grave! En effet, les Anglais se gardent bien: 
de se servir de leur fer, ils vont le chercher en Suède pour 
cet usage. D’autres faits non moins importants sur les< 
quels nous ne voulons pas anticiper dissiperont certains 
préjugés et jetteront une vive lumière sur l’amélioration de 
quelques industries. 

Examinons d’abord ce que c’est que la surface, car elle 
est liée d’une manière intime avec la nature du sol et avec 
les modifications qu’il a subies. Disons de suite que pour 
faire de l’orographie, c’est-à-dire le relief des montagnes, 
et de la géographie physique, il faut avoir sinon une con- 
naissance approfondie de la géologie, du moins des notions 
exactes. Qu'on consulte l'ensemble des cartes: de France, 
elles donnent toutes le relief du pays d’une manière 
inexacte, il n’y à guère que les cartes de l'Etat-Major: 
qui aient évité les erreurs. En Allemagne, les cartes sont 
plus exactes. Il est très-vrai que la surface du globe est 
difficile à représenter, on tend toujours à en exagérer les 
inégalités. Certainement, personne ne peut représenter. 
sur üune carte la diff reuce des rayons terrestres. Comme: 
on ne compte que 21 kilomètres de différence entre le rayon: 
terrestre au pôle et celui à l'équateur, on comprend qu'i 
soit difficile de l'apprécier. : : | 1e 

: Sous le rapport de la composition chimique, la: surface 


de la terre contient bien des cerps, on compte plus de 
h00 minéraux, cependant notre pays ne renferme guère 


lumine et un peu de sulfate de chaux, constituent en se 
réunissant la plus grande partie de l’écorce de la France. 
Ainsi, on trouve des roches calcaires, c’est-à-dire, des 
roches où de la craie domine, des roches siliceuses, c’est- 
à-dire, celles où la silice l'emporte. La disposition peut va- 
rier comme dans les pierres meulières qui sont formées de 
cavités innombrables. Quelquefoïs la silice s'associe à l’a- 
lumine et forme l'argile, la marne. En résumé, avec les trois 
éléments cités plus haut, on peut étudier toute la surface 
de la France. Quand on examine de plus près la terre, on 
voit qu’elle ne se compose pas seulement de matières inor- 
ganiques. Ainsi on y trouve des coquillages marins qui 


des pierres à bâtir. Les débris d'animaux et de végétaux 
se trouvent en non moins grande abondance, mais cette 
étude connue sous le nom de paléontologie ne peut nous 
_ occuper ici. On peut se demander de suite si ces masses 
sont enfoncées pêle-mêle dans le sein de la terre. On s’é- 
tonne quelquefois lorsqu'on parle de régularité dans la 
disposition. Nous aurons occasion de montrer que les 
masses sont souvent disposées par couches tantôt paral- 
lèles, tantôt horizontales et tantôt inclinées, mais presque 
toujours la direction de ces couches penche vers le nord. 
Dansle Jura, les couches au lieu d’être horizontales comme 
dans les environs de Paris sont plus ou moins inclinées, 
quelquefois elles paraissent ondulées comme des plis de 
robes. HNEEMIQUER GA | int 
» Etant donnée une masse minérale, à quels caractères 
pourra-t-on la reconnaître ? Il y a ordinairement trois ca- 
ractères sur lesquels on s'arrête : Le caractère minéralo- 
gique, c'est qu’on se demande si l’on a affaire à de la si- 
lice, à du calcaire; le caractère paléontologique, c’est-à- 
dire que l’on examine les débris organiques; enfin la dis- 
position des roches les unes par rapport aux autres. Lors- 
qu'on procède ainsi, il est presque impossible d’errer. Nous 
verrons prochainement qu’à l’aide de la disposition des 
masses minérales on a pu dire ce qui existait à de grandes 
profondeurs; nous pourrions même citer les nom$ d’une 
foule d’industriels qui doivent actuellement leur fortune à 
ces découvertes. 
Il y à encore autre chose à considérer, il faut observer 
ce: qui $e passe dans là nature, il faut voir si le sol ne se 
déplace pas, s'il ae se forme pas de masses là où il n’y en 
avait pas. Toutes ces modificarions qu’on appelle des phé- 
nomènes constituent une importante question. 
En traitant ces matières, nous ne ferons que répondre à 
des demandes qui nous ont été adressées, et la suite mon- 
trera.que nous ne nous écartons pas de notre but. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 


ÆPURATION DES HUILES. — Toujours le même problème 
reproduit les mêmes recherches. Il y'a longtemps que l’on 
a conseillé d’épurer les huiles à l’aide de l'argile. D’après 
les essais de M. Bussi, il y aurait avantage à mêler les 
huiles avec une quantité d'argile proportionnée à la nature 
même des liquides, à les agiter pendant deux heures au 
moins, et à les filtrer ensuite, De cette manière, on évite- 
rait lenploi de l'acide sulfurique, qui présente l’inconvé- 
nisnt de rester toujours mêlé dans une certaine proportion 
avec l'huile. Siles effets sont tels que l'indique cet indus- 
triel, onne verrait plus les vases et les lampes corrodés 
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* 


par les résidus. Mais le problème laisse encore à désirer, 
Car il faut tenir compte de la nature de l'argile. sq 
que trois éléments. Le carbonate de chaux, la silice, l’a- 


: CARBURATION DU GAZ. — On veut toujours augmenter lé 


pouvoir lumineux du gaz d'éclairage, sans cependant mul= 
| tiplier les appareïls ou accroître la dépense. MM. Stanley, 
Williams et Millard ont pensé qu'il serait possible de don- 
| ner au gaz plus de carbone en le mettant en contact avec 
| de la benzine, à l’aide de mèches vrillées formées de coton 


et de laïne. Dans leur système, on fait passer le gaz à tra= 
vers des diaphragmes qui sont composés de ces mèches ; 


| d’un autre côté, comme elles plongent par la partie infé- 


rieure dans de la benzine, ce liquide monterait par la force 


| de capillarité le long des fibres, et donnerait au gaz ce qui 
| lui manquerait pour avoir une puissance lumineuse très- 
| | considérable. PR - 

constituent dans certaines localités la plus grande partie |: 


APPLICATION DES PLUMES SUR PEAUX. — On ne produit 


| pas un effet désagréable en collant dans les fourrures et 


sur les chapeaux de dames des plumes. M. Vandereyker a 
essayé de coller à l’aide de la gomme des plumes d’oie, 
des plumes de cygne, sur des peaux ; il a produit de cette 
manière des effets de contraste qui peuvent donner l'idée 
d'étendre ces applications. 

FABRICATION DE PAPIERS ET CARTONS. — Quoique le pro- 
cédé que nous signalons ne présente aucune innovation, 
cependant il peut donner la pensée de varier les recettes 
qui sont relatives à la fabrication de la pâte à papier. Se- 
lon M. Pavy, on fabrique plus rapidement le papier en fai- 
sant subir aux matières réduites en bouillie les opérations 


suivantes. Après avoir séparé les chiffons, on les mettrait 
| fermenter dans nne cuve avec un peu de levure de bière. 
| Lorsqu'une fermentation convenable aurait eu lieu, on 


soumettrait ces mêmes chiffons à une lessive alcaline; , 


| puis on laverait la matière, et on la soumettrait à l'action 


du chlore pour la blanchir. Cela fait, on la mettrait de nou 


| veau dans une lessive alcaline ; puis on triturerait les pro- 


duits, on les soumettrait de nouveau à l’action du chlore; 
enfin, on les laverait dans une eau contenant un peu d’a- 


. cide sulfurique, pour absorber la potasse ou la soude, et 


on ferait ensuite la pâte à papier. Nous ne faisons pour le 
moment qu'indiquer ces différentes opérations, sur les- 
quelles nous devons revenir plus tard. 

Savon. — M. Kottula croit avoir perfectionné la fabri- 
cation du savon en ajoutant à la lessive alcaline tantôt de 
la cire, tantôt du blanc de baleine, et tantôt de la résine. 
I y a longtemps que des industriels ont fait de pareils es- 
sais. Cependant on ne peut pas dire que les résultats soient 
mauvais. | 

CONSERVATION DES SUBSTANCES ALIMENTAIRES. — Selorf 
M. Lies-Bodart, on conserve les matières alimentaires par- 
faitement en les trempant plasieurs fois dans une solution 


de gluten, èt en laissant dessécher ces couches qui les 


mettent à l'abri de l’air. 

PEINTURE ET VERNIS INSECTICIDES. — On peut employer, 
ditM. Cari-Montrand, avec succès, le goudron provenant de 
la dissolution-du bois avec les huiles lourdes de même na- 


ture pour faire un vernis ou une peinture qui met les mé- 


taux à l'abri de la rouille. On à déjà parlé de ce genre 
d’application; mais soit que les expériences n'aient point 
été faites avec intelligence, soît que les résultats aient été 
peu satisfaisants, toujours est-il que lon semble y avoir 
renoncé, Cependant, on peut les reprendre avec plus de 
succès. Les nouvelles expériences qué nous signalons sem- 
blent en donner la preuve. 3 7 
© PURIFICATION DU GAZ DE L'ÉCLAIRAGE. — Deux modes de, 
pürification du gaz sont aujourd'hui en usage : l'un est le 


procédé dit purification à froid, l'autre est celui dit purt= 
: fication à chaud." Le premier consiste en ceci : on fait passer 


LA 


le gaz dans un purificateur composé de plusieurs grilles 


placées à certaine distance les unes des autres. La première, 


en partant de la partie inférieure par où arrive le gaz est 
chargée d'argile pulvérisée et humectée, les autres sont 
recouvertes de chaux éteinte ou de peroxyde de fer hy- 


draté. Lorsque l'argile a servi pendant quelque temps, on 


la retire et on l’expose à l'air en. couche mince; cette révi- 
vification permet d’en faire de nouveau usage en la mélan- 
geant avec de l'argile nouvelle, Le gaz passe d'abord sur 
cette argile, qui a déjà servi et qui a été révivifiée par l'air. 
De là, il filtre à travers la grille, sur laquelle on a placé 
une couche de sciure de bois saturée d'acide, ou d’un sel 
propre à absorber l'ammoniaque qui est mélangé au gaz; 
on le fait passer de nouveau à travers de l’agile révivifiée 
et enfin à travers de l'argile fraîche, de la chaux, du pé- 
roxyde de ferhydraté. Il paraît que nulle autre matière ne 
pur.fis mieux le gaz à froid. Ajoutez à cet avantage que 
l'argile souillée de toutes les impuretés forme un bon en- 
grais, et que la sciure qu'on retire des purificateurs donne 
une quantité considérable de sels ammoniacaux, qui ont 
une grande valeur dans l’industrie, hs 

À chaud, le gaz peut se purifier de la manière suivante : 
dans le but d'éliminer les impuretés que les procédés or- 
dinaires ne peuvent enlever, on fait passer le gaz sur de 
l'argile broyée, de l'hydrate de peroxyde de fer, ou mieux 
de la chaux éteinte qu’on a chauffée au rouge. Tous ces 
matériaux doivent être portés dans ce système à une tem- 
pérature qui peut varier entre 130° et 150°. Au reste, la 
chaleur à donver aux matériaux purificateurs dépend de 
la houille et de la température à laquelle se produit le gaz. 
D'après les expériences de plusieurs ingénieurs, on doit 
soumettre le gaz à une purification à froid avant de le faire 
traverser les matériaux chauds; de cette manière, le gou- 
dron et l’eau se déposent d’abord et n'obstruent plus les 
purificateurs, 

PURIFICATION DES HUILES DE HOUILLE. — Il paraît qu'on 
enlève avec succès avec les mêmes matières le goudron et 
les composés de soufre aux huiles de houille. On charge 
le purificateur de chaux éteinte, d'argile broyée et de pe- 
roxyde de fer hydraté. On chauffe ces matériaux, et on 
fait remonter les huiles par-dessus, en les condensant selon 
les procédés ordinaires. Gomme presque toujours, on lave 
finalement les huiles dans une dissolution de potasse ou de 
soude. 

PouDRE BLANCHE A TIRER. — À Vienne, M. Augenre a 
fait connaître la composition d'une poudre blanche avec 
laquelle il prétend remplacer la poudre àtirer. Cette poudre 
se compose de prussiate de potasse, de sucre et de chlorate 
de potasse. Quoiqu'on dise que pour les mines cette pou- 
dre soit plus avantageuse que celle préparée avec le char- 
bon, le soufre et le salpêtre, il faut cependant suspendre 
son jugement à ce sujet, jusqu'à ce qu'une longue expé- 
rence ait sanctionné ou condamné la recette. 

EFFLORESCENCE DE L'INDIGO. — Lorsqu'on fait sécher le 
carmiu d'indigs, ou qu’on le conserve en pâte, souvent ilse 
charge d'une efflorescence blanche, qui peut nuire à Ja 
qualité du produit. Selon M. Pohl, on obvie à cet incon- 
vénient en ajoutant trois ou quatre centièmes de glycérine 
à La matière lors de sa fabrication. 

ENDUIT INATTAQUABLE AUX ALCALIS. — Pour les réservoirs 
tels que citernes, bassins, on cherche souvent un ciment 
ou un enduit capable de résister à l'action des liqueurs 
alcalines bouillautes. Il paraît qu'on réussit parfaitement 
aujourd'hui à tapisser les, parois et le fond des citernes à 
Laide de lames plates de spath pesant ou sulfate de baryte. 
On remplit ensuite les joints avec un ciment dans lequel 
on fait entrer du caoutchouc, dissous dans de l’essence de 
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térébenthine, et du sulfate de baryte. Avec ce mastic, un 
réservoir résiste à l’action des lessives de potasse ou de 
soude. Les sels de cuivre, de zinc, de fer, et le salpêtre en 
dissolutions n’exercent aucune action corrosive-sur lui. 

ENLEVAGE DES APPRÊTS. — Si, comme le pense M. Ma- 
|thias Paraf, on peut enlever l’apprêt des tissus avec la 
diastate, on a la solution d’un problème bien important 
pour les teinturiers dégraisseurs. Quoiqu'il en soit, voici 
comment on opère : pour quelques mètres de calicots ow 
d’indiennes fortement apprêtés, on fait macérer, pendant 
une heure ou deux, dans un demi litre d'eau, 6 à 7 gram- 
mes d'orge germée et moulue grossièrement. Puis on filtre 
la liqueur à travers un tamis, et on la verse dans de! l’eau 
à 70° environ. C’est dans cette cuve qu'on plonge Yétoffe 
pendant 20 à 25 minutes. On agite le tissu. Si le malt est 
suffisamment fort, tout l’amidon s’en va; dans le cas con- 
traire, on recommence. | 

PRÉSERVE CONTRE L'OXYDATION DES MÉTAUX. — Parmi les 
mille recettes que l'on donne aujourd'hui pour empêcher 
l'oxydation des métaux, nous remarquons celle de M. Glei- 
res, qui croit que de l'ambre dit succin dissous dans de 
l'essence de térébenthine et mêlé à des matières colorantes 
communes préparées à l'huile produit une’ matière utile 
pour recouvrir les métaux. 4 

COFFRE INCOMBUSTIBLE. — M. Pulvé propose comme 
coffre incombustible un coffre métallique formé de quatre 
enveloppes concentriques séparées entre elles par du sable 
et de la laine. D’après ses expériences la partie extérieure 
pourrait rougir sans endommager l'intérieur. . nou: 

DRESSAGE DES PAVÉS, — Une application de la vapeur a 
été faite par M. Laudet au dressage des pavés. Jusqu'ici le 
plus ordinairement les pavés sont taillés à la main. Ce 
mécanicien prétend scier, piquer et dresser convenable- 
ment toute espèce de pavés à l'aide d'instruments mus par 
la vapeur. L'idée est certainement bonne, mais l’applica- 
tion est-elle économique, c’est ce que le temps mon- 
trera. 

GRAISSAGE DES MACHINES. — Si nous citons une foule de 
recettes relativement au graissage des machines, c’est 
parce que nous doutons encore des résultats de: tous les 
systèmes proposés. Sans doute, on réussit plus ou moins à 
lubréfier les machines; mais généralement les industriels 
ne sont pas encore contents des résultats. M: Olier prétend 
qu'un mélange de suif, d'huile de ricin, de sel:de soude'et 
d'eau produit un bon effet. I croit également qu’en for- 
want un composé d'huile de ricin, d'huile d'olive, de colza 
et de schiste avec des cristaux de soude, on obtient une 
matière convenable. Il est évident que les proportions ne 
peuvent être déterminées que par une série d'expériences 
faites sur les machives elles-mêmes. 

ANIMALISATION DES GHANVRES. — Tous les fabricants et 
les teinturiers savent avec quelle difficulté on parvient à 
mordancer le chanvre de Manille (Asie), celui de Siam 
(Inde), enfin ceux qu'on désigne sous les noms de jute, 
de sparte. M. Fermé croit que toutes ces matières textiles, 
mises dans une chaudière à vapeur, avec du carbunate de 
soude en quantité convenable, et abandonnées à l’ébulli- 
tion pendant une heure, puis lavées et soumises enfin: à: 
l'action de lhypochlorite de chaux (chlorure) dans une 
cuve également fermée, sont animalisées dé telle manière 
qu'après les avoir convenablement lavées, on peut les 
teindre ou'les blanchir avec beaucoup plus de facilité, 

Nous donnons ce résultat de l'expérience sous toute ré- 
serve, d'autant plus que des essais de cette nature ont été 
tentés un grand ombre de fois. j 

Bois INCORRUPTIBLE, — Nous n’osons rien dire de l’idée 
qu'émet M. Boutron, de Chambéry, relativement à la ma 
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nière de rendre les traverses des chemins de fer incorrup- 
tibles. Il est peu probable qu’on enduise, comme il le dé- 
sire, les morceaux de bois de ciment hydraulique, L’ébran- 
lement moléculaire. qu'engendre naturellement le poids 
des vagons doit rendre le mastic cassant. L'effet du goudron 
paraît jusqu'ici préférable sous tous les rapports. 


BULLETIN COMMERCIAL. 


* On fait aujourd’hui un drap moins serré que le drap or- 
dinaire, qui a cependant l'apparence des plus belles étoffes; 
à.cet effet, on introduit dans la machine à fouler le canne- 
vas grossier, et on fait tomber dessus de la tontisse ; les 
vides se remplissent complétement de poudre de laine, et 
le tissu n’éprouve même pas de retrait dans le foulage. On 
ne devinerait pas que l’on a affaire à un drap de pareille 
fabrication, si l’on ne savait à l’avance comment il a été 
préparé. Ce genre de produits nous engage à dire un mot 
des variétés principales que l’on fabriquait lors des mai- 
trises et des jJurandes, c’est-à-dire depuis Colbert jusqu'à 


1789. Il y a un double motif à faire cette revue rétrospec-. 


tive. D'abord, cet exposé nous offre le moyen de comparer 
ce qui s’est fait et ce qui se fait; en second lieu, la nomen- 
clature des tissus suffira pour donner à des industriels cer- 
tains éléments qui concourent à la formation des étoffes de 
laîne. De cet examen peuvent naître de nouvelles variétés 
avantageuses pour le commerce. On ne pourrait pas faire 
rien de comparatif pour les étoiles de coton, de chanvre et 
de lin, parce qu'en général la toilerie est encore ce qu'elle 
était au dernier siècle, elle n’a pas varié, les produits de 
fabrication .n’ont. pas. été modifiés, les moyens l'ont été 
sans doute maisavec le même résultat. 


Il n’en est pas de même des lainages et de la draperie, 


que l’on croit d’origine moderne, tandis qu'en réalité on 
en fabriquait depuis longtemps. | 
"Dans là nomenclature des étoffes avant la Révolution, 


il n’ést pas question des feutres, non pas qu'ils fussent in-, 


cohnus, au contraire on s’en sert depuis près de deux mille 
ans, mais cette industrie n’était pas développée, surtout la 
fabrication des feutres à la main. Il y aeu des tentatives re- 
lativemert à la confection des feutres pour tissus. À la fin 
du dernier siècle, on préparait déjà des feutres en calcu- 
lant à l'avance le retrait que devait subir l'éoffe, mais ce 
travail n’eut pas de suite. Ainsi, on préparait des morceaux 
de feutre, on les réunissait ensuite pour en faire des pièces 
plus grandes, mais cette fabrication ne constituait pas une 
industrie proprement dite. à: :: i 4 

Les draps satinés, les droguets formaient une variété 
considérable selon la finesse. Dans ce genre d’étoffes, la 
chaîne et la-trame étaient toujours en laine cardée. Par 


suite, On avait des tissus plucheux. Dans les tissus ras, on 


comptait létamine formée de fils de laine peignée peu tor- 
dûs.. Les étamines ont changé de nom ; aujourd'hui, on 
fait beaucoup d’étoffes de laine de même genre connues 
sousles nonis de #owsselines laine, mais cen’est:en réalité 
que de l'étamine. , CE | 
Les serges sûnt aussi des étoffes de laine en fils peu tor- 
dus. C’est la trame qui ressort. On lui donnait un peu plus 
detorsion qu’à la chaîne. Les serges présentent un grain 
particulier; cé sont eux qui ont donné naissanceau mérinos, 
qui est une véritable étolle croisée. Il y avait les serges de 
Rome avéc envers; la chaîne et la trame étaient en fils 
peignés. Lé cachémir d'aujourd'hui est un dérivé du serget 
de Roie; on fuisait alors beaucoup d’étoffes unies. On fa- 
briquait également. des étamines-brochées avec de la laine 


| peignée. Actuellement, on rencontre encore ce.qu'on ap- 
| pelait de l’éfamine glacée; ce n’est plus comme autrefois 
| de la laine écrue, la chaîne est en soie retourdue ou organ- 


sin, et la trame en laine peignée; avec.cette étamine, on 


| fait des châles qui ont une grande analogie avec ce qui 
| existait autrefois sous ce nom. Le barège était en pure laine, 
| mais avec des fils de laine tordue. Le grain était très-pro- 


noncé. Aujourd'hui, on fait encore des châles de barège. 
Les burates étaient des étoffes dans lesquelles la chaîne 


[était en fil de bourre de soïe et en laine peignée. Actuelle- 
ment, on fabrique des /ssus perse qui s’en rapprochentbeau- 


coup. L'origine des calamandes remonte aux croisades, il 


existe cependant encoresous cette dénomination des jupons 
de paysanne. Le froc était en laine cardée. Il n'a pas 


changé. Le calemot ou chameau était un tissu qu'on faisait 
avec le poil du chameau, la trame principalement en était 
composée. Le camelot turcoing a été longtemps en vogue. 
Le velours d’utrechtétaitcomposé de laine peignée et de poil 
de chèvre. Enfin on comptait encore le boracan, le cavis, la 
tirtaine, étoffes de laine qui variaient beaucoup sous le rap- 


‘port des produits. Cet aperçu de quelques tissus de laine 


met à même de voir que les anciens savaient déjà faire des 
étoffes en quantité suffisante pour les pays, les climats 
et les goûts des populations. 


————— 


PRIX COURANTS A PARIS ET AU HAVRE 
L AVRIL 1862. 


Nora. — Toutes les marchandises sont vendues au comptant 
sous l’escompte de demi pour cent: par mois. — M. signifie 
manque, N. signifie nominal, N. M. signifie nominal manque. 


Acide. acétique 8° bon goût.—120 à 125 fr, les 400 kil., hors 
Paris. 
acétique ordinaire. — 100 fr. les 100 kil. En fabrique 
on à vendu à 76 fr, 
—  acétique cristallisable. — De 6 fr. à 7 fr. le kil. 
—  citrique, —5 fr. 25 c. à 5 fr. 50 c. le kil. 
—  muriotique Où chlorhydrique, 22° en touries. —7 fr. 50 
8 fr. et 9 fr. Les 100 kil. 
nitrique, 36°. — 12 fr. à 45 fr. les 100 kil. 
— 40°. — 51 fr. à 52 fr. les 400 kil, 
oxalique. — 2920 fr. les 100 kil. 
gallique. — 23.fr, à 27 fr. le kil. 
picrique cristallisable, — 22.à 30 fr. le kil. 
— — . enpâte. — 6 fr. à 15fr..le kil, 
sulfurique, 66°. — 15 fr. à 18 fr. les 100 kil. 
— 53°. — 9 fr. 50 c. les 100 kil. 
tartrique.— b fr. 75 c. à 5 fr. 25 le kil. 
Cristaux de tartre rosés. — 210 à 230 fr. les 100 kil. 
Atbumine des œufs. — 9 fr. à 11 fr. le kil. 
de sang. — 6 fr. à 7 fr. le kil. 
Alcali blanc, 29° en touries. — 45 fr. à 50 fr. les 100 kil. 
Alun épuré. — 32 à 3l fr. les 100 kil. 
Aniline rectiliée, — 13 fr. 50 c. à 18 fr. le kil. 
Benzine pure (benzol). — & fr. 50 le kil. 
— ordinaire, — 135 fr. 145 fr. les 100 kit. 
Nitrobenzine pour parfumerie, — 8 fr. à 8 fr. 50 c. le kil, 
— pour la teinture. — 6 fr. à 6 fr. 50 c. le kil. 
- Bleu d’'aniline dit de Lyon. — 5900 fr. le kilog. 
-Wiolet d'aniline, dit violet impérial. — L00 fr. le kil. 
_. — en pâte, 60 fr. ; 40 fr.,selon la qualité. 
Rouge d’aniline ou fuchsine. — L00 fr, ie kil. 
— Eù pâte, 60 fr., liquide 10 fr. le litre, 
BOIS DE TEINTURE, 
Calliatour. — 100 kil, 10 à 14 fr. 50, — N. M. 
Campêche’ coupe d’Espagne. — 100 kil. 29 à 30 fr. — N. M. 
ne ue #27 dite à livrer. — 100 kil. 24 à 26 fr. 
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coupe de Haïti. — 100kiL. 16 à16. fr. 50. 
Fernambouc,. — 109 kil, 24 à 35fr. 
Bois ME carthagène. — 100 kil. 12 à 14 fr. 
7 Cuba. — 100 kil. 22 à 24 fr. 
Tuspan. — 100 kil. 17 à 19 fr. 
Lima. — 100 kil, 23 à 28 fr. ki: 
Brésillet, — 100 kil. 12 à 46 fr. — N.. 
Sainte-Marthe. — 100 kil 33 à 34fr. 
Santal, — 100 kil. 41 à 11 fr, 50: F. 
Cachou brun luisant coulé sur feuilles. — 72 fr. les 100 kil. 
< dito à livrer. — 70 à 71 fr. les 100 kil, 
Cochenille grise. — 5 fr. à 6 fr. 80 le kil. 
ammoniacale. 45 fr. à 18 fr. le kil. 
zacatille. — 5 fr. 60 à 8 fr. 60 le kil, 
mexique grise. — 6 à 6 fr. 50 c. le kil. 
zacatille. — 17 fr. à 8 fr. le kil 
“Curcuma Bengale, en racine. — 54 à 60 fr. les 100 kil: 
Java, Madras, Pondichéry. —.46 fr. à 52 fr. 400 k. 
Indigo bengale surfin violel et bleu. — 30 fr, lekil, . 
fin violet et pourpré. — 29 fr. à 29 fr. 50 c, le kil, 
Java, surfin bleu. — 31 fr. le kil. 
Hg D. T., premières marques. — 4 à 7 fr. 50 le kil, 
petites marques, — 0,70 c. à 2 fr. 50 le kil. 
Nitrate de soude brut. — 100 kil. 35 à 36 fr. 
Orseille angola. — 100 kil. 95 à 105 fr. — N. 
Madagascar. -- 400 kil, 415 à 420 fr. 
Potasse, Etats-Unis (nouvelle). — 100 kil. 84 fr. 
(ancienne). — 100 kil. 83 à 84 fr. 
Quercitron Baltimore, fin eflilé. — 100 kil. 22 fr. — N. 
gros eflilé. — 100 kil. 22 fr. — N, 
Philadelphie. — 100 kil. 28 à 30 fr. 
Rocou Antilles. — 100 kil. 95 à 130 fr. 
Cayenne. — 100 kil. 90 à 200 fr. 
Prussiate de potasse. — 100 kil. 345 fr. 
Résine des Etats-Unis brute. — 100 kil. 16 à 19fr. — N. M. 
Safranum bengale. — 190 kil. 200 à 300 fr. 
Sumac. — 100 kil. 70 à 400 fr. 
Divididi. — 109 kil: 27 à 29 fr. 
Asphalte brinidad. — 100 kil. 7 à 8 fr. — N. 
Plomb Espagne doux, p'emièrefusion. —100 kil. 48à48 fr. 50. 
Le jute ou chanvre du penquée. —18fr. 55à25fr., par 50 kil. 
Sulfate de cuivre. — 90 à 95 fr. les 100 kil. 
Chlorure de chaux. — 3k à 35 fr. les 100 kil. 
Chromate rouge de potasse. -— 2 fr. 20 le kil. 
jaune de potasse. — 5 fr. le kil. 
Sulfate de fer. — 10 à 151r. les 100 kil, 
Suif de France, — 100 kil. 121 fr. Paris, 127 fr. 
Etain banca. — 327 fr. 50 c. les 100 kil. 
Essence de térébenthine. — 145 fr. les 100 kil, 
Brai en pain. — 15 fr, 50 c. le kil. 
Goudron en barriques. — 60 fr. les 100 kil. 
commun. — 50 fr. les 100 kil. 


— 


CORRESPONDANCE 


M. *** à Jallais. — Je vous remercie des aimables encourage- 
ments que vous nous donnez. Nous ne reculons pas, croyez-le, 
devant les recherches de toute nature qu’exige notre. tâche. Si 
nous n’avons point parlé avec plus de détail dela machine Lenoir, 
ce n'est pas par ignorance, nous l’avons vu fonctionner récem- 
ment encore en présence de M. Tresca, nous avons même assisté 
à l'exposition complète de la théorie de cette machine; plus tard, 
nous vous montrerons avec détail que la machine Lenoir, comme 
toutes les machines à gaz, sont plutôt destinées à mettre des tours 
en mouvement ou tout autre instrument qu'à remplacer les ma- 
chines à vapeur. Sans entrer aujourd’hui dans aucun développe- 
ment, nous nous permettrons de vous faire remarquer, avec les 
expérimentateurs de cette machine, que, sous le rapport de la 
consommation du combustible, la machine à vapeur l’emporte 
encore sur celle-ci. En effet, tandis qu'une petite machine à va- 
peur consomme 4 kilog. de charbon à raison de 0,20 à 0,25 c., la 
machine à gaz consomme une quantité de gaz bien supérieure 


| condensation des liquides à 


un admirateur sincère 
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sous Je point de: yue, Re prix # SRE ee me machines à 


gaz réside non pas dans des machines plus parfaites mais dans la 
diminution du prix du gaz ou du combustible. 11 y aune objec- 
tion sérieuse qui a été faite récemment encore, relativement à la 
l'échappement. Il paraît qu'il se fait 
un peu d’acide pâr ISbitS: de la présence de l’azote; en outre, 
comme on.a dusulfure de carbone, il se rencontre aussi un peu 
d'acide sulfurique. Il y aura, par conséquent, des précautions à 
prendre pour se mettre à l’abri de toutes ces difficultés ; il fau- 
dra employer des gaz bien lavés, po PRES et contenant le 


: moins possible de sulfure de carbone: 


Ne croyez pas que je veuille de cette machine, j'en suis 
; mais en écrivain impartial j'expose, des 
faits. 

Je sais qu’en général on aime à critiquer les inventeurs qui ont 


une idée première; on ne leur pardonne pas d’avoir trouvé quel- 


que chose de nouveau. Ainsi, pour vous en citer un exemple, ily 
a quelque temps, M. Dumas rappelait devant l’Académie- que 
M. Ciret avait autrefois proposé de désinfecter les fosses d’aisance: 
en y jetant .un peu d’huile de houille ; quand M. Ciret présenta 
pour la première fois cette idée, personne ne voulut l’accepters 


| cependant, comme le disait récemment encore M. Boussingault, 


elle était très-exacte, car tandis que M. Dumas rendait à qui de 
droit cette invention, M. Boussingault expérimentait et remar- 
quait qu’avec 100 centimètres cubes d’huile de houille, d'huile de 
pétrole, d'huile dé lavande, on pouvait prévenir l’odeur des fosses 
d’aisance. Autrefois, on ne se rendait pas compte des avantages 
de ce procédé; on eroyait qu’il fallait des masses d'huile là oùen 

réalité il n’en faut que des quantités minimes, parce que l’huïle 

agit comme les corps qui forment l’ozone.. Jetez, en effet, de 100 

à 150 centim. cubes d'huile de lavande, par.exemple, dans des ma- 
tières fécales, vous en détruisez l'odeur. Déjà, autrefois, on con- 
naissait en partie cette vertu, car dans les lycées on suspendait 
toujours des paquets de fleurs de lavande dans les lieux d’aisance 
pour avoir une essence qui Changeât l'odeur. Je ne doute pas 
qu'un jour on ne fasse dans le midi de la France un commerce 
d'huiles odorantes à cet usage, on pourra ainsi chaque jour dé- 
sinfecter à bon marché les fosses d’aisance. De même je nedoute 
pas que les objections faites à la machine Lenoir ne soient la 
cause de son développement et de son application dans des con- 
ditions convenables, Comme vous le voyez, monsieur, il existe 
bien des applications qui méritent l’attention des lecteurs; je:ne 
les oublie pas plus que le procédé économique de panification de 
M. Mège-Mouriès. Mais je suis obligé de satisfaire la Curiosité na- 

turelle de tous mes lecteurs, c’est pourquoi il y a bien des nou- 

velles inventions que je n’ai pu encore indiquer. 


OBSERVATION. — La reproduction du Journal, méme partéqiles 
est interdite. 


EN VENTE : 
Au bureau du journal, les deux premiers volumes de 
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Prix, chacun : broché, 16 fr, 


Ces deux ouvrages sont indispensables à tous les industriels 
qui désirent suivre les progrès réels de l’industrie dans les deux 
hémisphères du monde entier, Le premier volume contient cin- 
quante et un échantillons de teinture, suivis du mode de prépa- 
ration. Il renferme en oùtre les cours de MM: Chevreul, Persoz, 
Payen et Balard, et donne le résumé le plus complet de toutes 
les applications nouvelles. 

Le second, on moins riche ea recherches industr ielles, con- 
tient quara te-huit échantillons de teinture, su vis également du 
mode de préparation. Tout industriel qui désire ne pas faire fausse 
route ne peut se passer de ces de:1x volumes qui lui indiquent 
clairement, par la comparaison des progrès réaiisés, de quei côté 
il doit porter son atteution à l’effet d'être en mesure de lutter 
promptement avec avantage, même contre ceux qui travai:lent 
sur une vaste échelle. 


| Le Gérant : JACOB. 


A 


Paris. — De Soxs et Bowogar, imprimeurs, 2, place du Panthéon, 


4 NA 1862. 


3e ANSE. — N° 53. 


ON S’ABONNE A PARIS 
PLACE DE L'ESTRAPADE, À 


Près du Panthéon, au coin de la rue 
des Postes. 


Envoyer un mandat sur la poste 
l'ordre du Directeur. 


* {Affranchir.)! 


ON S'ABONNE A PARIS 
PLACE DE L'ESTRAPADE, Î 


Près du Panthéon, au coin de la rue 
des Postes, 


On peut s'abonner par l'interméüiaire 
des libraires. 
(Affranchir.; 


PRIX DE L'ABONNEMENT: 


Tous les échantillons sont teints 


PARIS ET DÉPARTEMENTS 


MMA eee ess elec Ur Île 
Étranger, le port en sus. 

Angleterre. .,..... 18 fr, 
Belgique .2..,:5 48 frs 


dans notre laboratoire, 
Les abonnements partent, comme 
uous l’avons dit, du 1°° avril, 


JU _—_—, 
EL TE 


LE TEINTURIER UNIVERSEL 


OÙ LÉGEO DES APPLICATIONS DES MATIERES COLORANTES AUX ARTS EE À L'INDUSTRIE 
JOURNAL SPECIAL 


DE LA TEINTURE ET DE L'APPRÊT DES ÉTOFFES, DE LA PRODUCTION ET DE LA PRÉPARATION DES MATIÈRES TINCTORIALES, 
DE L'IMPRESSION ET DE LA FABRICATION DES PAPIERS PEINTS. — TANNAGE ET COLORATION DES CUIRS, 


Publié le 1° et le 15 de chaque mois, sous la direction de M, JACOB 


SOMMAIRE 


Deux échantillons : l’un de laine, orangé rouge, mordanté à l’aluminate 
de soude, l’autre de coton, violet d’aniline, mordanté à l’aluminate de soude. 
— Cours DE TEINTURE DES GOBELINS, PAR M. CHEvREUL. Indigo. —Cuve à la 
mélasse. — Préparation. — Bleu remonté.— Quel motif l’a amené en France? 
— Comment empêcher la destruction de l’indigotine? — OnrANGÉ ROUGE 
SUR LAINE. Mordant.— Aluminate de soude.— Préparation de l’aluminate de 
potasse, — Mordançage de la laine. — Teinture en rouge orangé. — Incon- 
vénient de l’emploi d’un excès de gaude. — Couleur de feu. — Couleur 
grenade. — Capucine. — Jonquille. — Café au lait. — VIOLET D’ANILINE 
SUR COTON À L'ALUMINATE DE SOUDE. Préparation. — L’a'uminate de soude 
est-il préférable à l’acétate d’alumine ? — Exemple de la nécessité d’une ré- 
serve prudente. — DES PROGRÈS DES MACHINES à VAPEUR AU POINT DE VUÉ DES 
APPLICATIONS INDUSTRIELLES. Accouplement des machines. — Son utilité dans 
les bateaux à vapeur, les chemins de fer, les manufactures. — INDUSTRIES 
UTILES À LA TEINTURE ET À L'IMPESSION. — FÉGULE. 2° article. Richesse de la 
fécule. — Essai des pommes de terre. — Est-il indifférent de planter une 
portion de pomme de terre ou une autre ? 


ÉCHANTILLON DE LAINE 


ORANGÉ ROUGE MORDANTÉ A L’ALUMINATE DE SOUDE 


COURS DE TEINTURE DES GOBELINS 
PAR M. CHEVREUL. 


INniGO. — Cuve à la mélasse. — On chauffe à 50° par 
exemple 6,500 kilog. d’eau avec 50 kilog. de mélasse, 
deux kilog. de garance et un de chaux; le lendemain, on 
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ÉCHANTILLON DE COTON 


VIOLET D’ANILINE MORDANTÉ A L’ALUMINATE DE SOUDE 


ajoute au bain 5 kilog. d'indigo broyé, on laisse reposer le 
tout quatre heures environ, et on ajoute encore un demi 
kilog. de chaux. Au bout d’une heure, on aperçoit à la sur- 
face une écume d’un bleu léger mais cuivré. 

On commence ensuite par plonger la laine, que l’on veut 
teindre, dans de l’eau bouillante à l'effet de dissoudre toutes 
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les matières solubles, puis on la met dans la cuve à la mé- 
lasse. n 


Dans une cuve de cette nature, on peut passer 25 kilog. 


de laine sans aucun inconvénient. Cependant, avant de | 


tendre, il faut toujours faire un essai pendant une demi 
heure au moins. . 

… Lorsqu'on veut remonter la cuve, on peut y ajouter deux 
kilog. d’indigo, un demi kilog. de mélasse, pallier et ajou- 
ter successivement un demi kilog, de chaux. 

I y à dans cette cuve une simplification réelle, Elle se 
rapproche beaucoup de la cuve au sulfate de fer à froid. On 
avait été longtemps en doute sur son succès ; cependant à 
Elbeuf il paraît qu’on en fait usage avec avantage. A l'effet 
d'économiser l’indigo, on emploie quelquefois des couleurs 
foncées qui tirent vers le rouge, comme Forseille, le cam- 
pèche, le bois de santal, le calliatour. Avéc ces bois et les 
cuves, On fait ce qu'on appelle des bleus remontés. Maïs 
ce qui prouve l'ignorance des acheteurs comme des fabri- 
cants, c'est qu’on se laisse séduire par les bleus remontés 
à l’aide de ces matières rouges, les boïs en effet ne servent 
qu’à donner une nuance violette plus ou moins prononcée. 
L'orseille et le campèche donnent une teinte rouge. Avec 


le calliatour, le drap paraît d’an violet noir ou d’un bleu 


rabattu avec reflét rougeâtré, 

Lorsqu'on teint en poil, si l’én n’a le soin dé laver la 
laine avec de l’eau de savon après la teinture, on a des tis- 
sus qui déchargent sur le linge, ce qui est toujours désa- 
gréable quand il s’agit d’un bleu de prix. 

Il n’est peut-être pas sans intérêt de savoir pour quel 
motif on emploie le bleu remonté à l’aide du calliatour 
pour les vêtements d'officiers. Sans doute le reflet y entre 
pour quelque chose, mais là n’est pas la raison proprement 
dite. On avait remarqué que les draps bleus faits en France 
blanchissaient sur les coutures, tandis que ceux qui ve- 
naient de Belgique et de Véziers n’éprouvaient pas le 
même inconvénient. Etait-ce au peu de constance de la 
cuve qu'il fallait attribuer cet accident? Il n’y a pas de pro- 
cédé connu qui soit exempt de cet inconvénient. M. Che- 
vreul a fait des recherches à ce sujet. Sans doute en pas- 
sant le drap dans une cuve de jaune, le bleu peut devenir 
meilleur; mais ce qui a frappé le plus M. Chevreul, c’est la 
température, il a constaté l'influence de la chaleur et il a 
remarqué que plus la température est élevée, plus la tein- 
ture est solide. Cependant on dira peut-être : pourquoi ne 
pas teindre à une température élevée ? C’est qu’on arrêterait 
la réaction nécessaire à la cuve, on serait obligé d'attendre 
que l'effet soit produit et alors la couleur est moins belle. 
Ordinairement on passe le drap dans de l’eau bouillante 
alunée. Cette méthode est bonne pour prévenir la destruc- 
tion de lindigotine. Le passage de la pièce à la vapeur 
d’eau produit le même effet. 11 y a certainement avantage 
à aluner le drap avant de le passer en cuve. On dira peut- 
être qu'en plongeant un drap aluné dans la cuve, on dé- 
truit la cuve; mais au dix-huitième siècle, on ajoutait tou- 
jours de l’alun et du tartre daus la cuve pour neutraliser 
l'effet de la chaux. Aujourd’hui la marche que l’on suit est 
meilleure, on passe d’abord la laine dans la cuve, puis on 
la plonge dans une dissolution d’alun. La raison qui met le 
plus grand obstacle à la propagation de cette méthode, 
c'est le prix de revient. 

Pourrait-on suivre le même procédé pour le coton ? Oui; 
seulement, sur coton, une décomposition se produit. 
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ORANGÉ ROUGE SUR LAINE. 
(Mordant, aluminate de soude.) 


On trouve aujourd'hui dans le commerce un mordant 
qui a reçu à tort le nom de mordant anglais, parce qu’il 
est d’origine française, et qu’il se fabrique plus particu- 
lièrement en France. Il est vrai qu'en Angleterre on em- 
ploie actuellement laluminate de soude pour faire toutes 
les couleurs à cause de son bon marché. L'’aluminate de 
| potasse serait plus cher. On peut faire ce dernier de la 
mamère Suivante : dans une lessive de potasse marquant 
| 35° Baumé, on mêle une dissolution d’alur à chaud. Ainsi 
avec 100 litres de dissolution de potasse on emploie 44 ki- 
log. d’alun pulvérisé et on agite le mélange pendant l'é- 
bullition. Üne difficulté, c’est d’avoir. de l’aluminate de 
| potasse ou de soude exempt de fer ; cependant cette pu- 
| reté est nécessaire lorsqu'il s’agit des jaunes surtout, il 
| vient souvent d'Angleterre des soudes qui contiennentides 
sulfurés mêlés de sels de fer. Dans ce cas l’aluminate de 
soude employé comme mordant pourrait donner lieu à des 
taches, comme on peut le constater par l'échantillon. 

MORDANÇAGE. — Après avoir passé la laine dans un bain 
déchaux pendant vingt-quatre heures ou dans unédissol#- 
tion de carbonate de soude et lavoir lavée convénablé- 
ment, on la plonge dans une dissolution d’aluminate de 
soude l’espace d’une heure ét demie à deux heures. On 
abandonne le tissu à lui-même pendant quelque temps, 
puis on le passe dans de l’eau contenant une dissolution 
de chlorhydrate d’ammoniaque. Il se fait du chlorure de 
sodium qui se dissout et l’alumine reste sur le tissu. C’est 
alors qu’on fait une dissolution de gaude à 35° ou 40°, on 
y laissé la laïne une heure et demié énv'on. Pour 400 de 
laine, on peut employer à peu près les 2/3 en mordant. Il 
est difficile de préciser les chiffres. Le teinturier doit sei 
guider dans l’emploi de cette matière comme dans l’emplo- 
de l’alun. Lorsque la laine à pris la couleur jaune suff- 
samment, si on veut avoir la couleur orange, on passe la 
laine dans un bain de garance; on pourrait ajouter la ga- 
rance au bain de gaude. 

Remarquons ici que pour la teinture de lalaïne en jaune, 
on emploie beaucoup de fustet, surtout lorsqu'on veut une 
couleur orange. Pour la couleur janne proprement dite, on 
fait usage du bois jaune le plus souvent. Le quercitron sert 
plus rarement. 

Quand on fait usage d’un principe colorant pur, on n’é- 
prouve aucun inconvénient, cependant il y en a un qui se 
produit presque toujours lorsqu'on emploïe la gaude sans 
réserve. On sait qu’avec elle il est possible de faire les plus 
beaux jaunes, surtout en employant pour 400 de laine, 
125 de gaude. Quand on prend cinq fois plus de gaude que 
de laine, on à une couleur fauve. La gaude peut se déna- 
turer. Lorsqu'on fait usage de quatre à cinq fois le poids 
en gaude, on n’a pas d’altération proprement dite, mais il 
se produit une matière fauve qui se fixe sur la laine et en 
détruit l'éclat. Quoiqu'il en soit, la gaude est encore la 
meilleure couleur jaune que l’on connaisse. Pendant trente 
ans et plus, on a pu conserver des tissus teints en jaune 
sinon avec tout leur éclat, du moins sans altération sen- 
sible. La gaude est donc surtout précieuse à cause de sa 
stabilité, elle monte peu à l’air, la teinte devient orangée, 
mais le rouge qu’elle s’assimile ne nuit en rien à la cou- 
leur. Il est difficile de dire jusqu’à quel point l’alaminate 
de soude remplacera l’alun dans la teinture, parce que les 
essais sur laine laissent encore à désirer sous le rapport de 
l’aniformité. Qui eût dit, il y aquelques années, quela gaude 
se fixe bien à froid sur laine, tandis que la cochenille exige 
1 de la chaleur? Le temps est le meilleur guide à cet égard. 
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Puisque nous parlons du mélange du jaune et du rouge, | 


rdinaires. 


disons quels sont les procéd 
On fait bouillir dans de 


Veut-on une couleur de 
l'eau du sel d’étain et un sa 


on ajoute un peu de co- 
chenille et de composition d'étain au bain. Les quantités 
varient avec les nuances que l’on veut produire, A-t-on be- 


soin de la couleur grenade? On fait bouillir du fustet et on 
met dans le bain du tartre et de la composition d’étain, 


is on y plonge le tissu. 71 
Les capucines s’obtiennent de la même manière en y 
ttant moins de matières colorantes. Il en est de même 


des nuances dites /angouste, orange, gonquille, couleur 


d'oret cassis. C'est pour la couleur d’or qu’on emploie un 


“peu de garance. Dans le ?onquille, on ne s’en sert pas. 
1 "La couleur dite cassis demande de la garance, moins de 


fustet etun peu plus de dissolution d’étain que la couleur 
d'or. | 
On fait aussi le chamois en mettant peu de fustet et peu 
de dissolution d’étain. 

La couleur café au lait exige en outre un peu de ga- 
rance. 
1L'aluminate de soude remplacera -t-il tous les mordants 
mdiqués plus haut? Le temps et l'expérience le diront. 
Quoiqu'ilen soit, son prix n’est pastrès-élevé, Le kilo vaut 
de 4 fr. 25 à 4 fr. 50. | 
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VIOLET D’ANILINE SUR COTON 


A.L'ALUMINATE DE SOUDE, 


On peut produire d'une manière facile et uniforme la 
couleur violette sur le coton à l'aide de l’aluminate de po- 
tasse ou de soude, comme mordant. À cet effet, on passe 
d'abord le coton dans une lessive de soude, marquant 4 
à 5° Baumé, et on le laisse dix ou douze heures ; de là, on 


lerplonge dans une dissolution d’aluminate de soude, pen- 


dant le même temps, et on le trempe ensuite dans une dis- 


solution de chlorhydrate d'ammoniaque à chaud dans le 


but de fixer l’alumine. Ensuite, on plonge le tissu dans 
une. dissolution de violet d’aniline, à la température de 
h0°.à 50°, et on laisse sécher un peu le tissu, avant de le 
laver à grande eau, La teinture s'obtient, comme on peut 
levoir, avec éclat et uniformité. 


Peut-on généraliser et dire que le mordant indiqué est 


plus avantageux que l’alun et l’acétate d'alumine ? Il est 
évident qu'on ne doit pas se prononcer immédiatement. 
Ce produit nous remet en mémoire un trait qui fera bien 
voir avec quelle prudence on doit accepter les données 
d’une pratique peu éclairée. Sous Charles X, un homme 
qui avait eu des relations industrielles avec un ministre 
de l'époque demanda à faire des essais sur le bleu re- 
monté. Un mit une somme de mille écus à sa disposition, 
pour poursuivre ses recherches. Malheureusement il n’a- 
boutit à rien. Il croyait cependant avoir fait une décou- 
verte excellente en ajoutant de l’orseille au bleu de cuve. 
Lesexpériences faites aux Gobelins lui démontrèrent bien- 
tôt.que son bleu était le plus mauvais que l’on puisse avoir, 
car au bout de quinze jours les bleus exposés à la lumière 
devenaient plus laids que le bleu ordinare, parce que l'or- 
seille laisse une couleur bois qui donne du fauve avec le 
bleu. On avait donc avantage à avoir des tons plus clairs. 
l'y a toujours utilité à attendre du temps les effets que 
l'on ne peut obtenir autrement. Dans ces derniers temps, 
on avait présenté, au nom de M. Guinon, à l’Académie des 
sciences, de la pourpre française, dans le but d’avoir son 


c defustet. Quand la teinte est : 
‘assez foncée, on retire le sac et 


avissur le produit. M. Chevreul a expérimenté pendant trois 
mois avant de se prononcer sur la comparaison de la pour- 
pre française, du cudbeard, du bleu et du violet d’aniline. 

Aujourd’hui il à pu le faire en connaissance de cause. 
L’orseille en herbe lui à paru préférable au cudbeard, et 
la pourpre lui sembla un peu supérieure au cudbeard et 
à l’orseille en herbe. D'après des expériences faites avec la 
conscience qui caractérise M. Chevreul, il à été constaté 
que le bleu et le violet d’aniline lemportaient de beaucoup 


| Sur toutes les couleurs dont nous avons parlé plus haut; 
cependant la stabilité est inférieure à celle de l'acide sulfo- 


indigotique ; sur soie la pourpre et le violet d’aniline sont 
plus stables que sur laine. Tel est le résultat d’une compa- 
raison faite patiemment dans le silence du laboratoire. Nous 
aurions pu dire aussi que le bleu d’aniline qui paraît si 
beau baisse de’ ton après dix heures au soleil, et même 
après quarante-huit heures la bruniture s'en va, de sorte 
que le bleu se détruisant, le brun diminue et l’orangé ap- 
paraît.. Get exemple et mille autres que nous pourrions ci- 
ter montrent avec quelle réserve il faut accepter une dé- 
couverte, quelque brillante qu’elle paraisse. 


DES PROGRÈS DES MACHINES A VAPEUR 
AU POINT DE VUE DES APPLICATIONS DE L'INDUSTRIE, 


(7° article.) 


ACCOUPLEMENT DES MACHINES. — Au point de vue de l’é- 
conomie du combustible et de l'installation, il y a avan- 
tage à n’emplover qu'une machine, à moins que celles que 
l'on veut accoupler ne soient isolément très-fortes. Cepen- 
dant l'expérience démontre chaque jour qu'il y a quelque- 
fois utilité réelle à accoupler deux machines sur angle 
droit. Dans ce cas, on supprime complétement le volant ; 
par suite, on n’a plus à vaincre son inertie. 

Quand on veut faire marcher à toute vitesse ou s’ar- 
rêter subitement, l'accouplement de deux machines peut 
être très-utile. L’avantage.est encore plus grand lorsqu'on 
veut passer d'un sens dans l’autre. Ainsi, quand il s’agit 
des machines de bateaux ou de chemins de fer, on ne peut 
contester l'importance d’un pareil agencement. ‘ 

I faut alors disposer les organes de distribution de 
telle manière que la vapeur entre tantôt dans un sens et 
tantôt dans l’autre, Dans presque tous les bateaux à va- 
peur, il y a deux machines accouplées ; il en est souvent 
de même dans les chemins de fer. Mais l'emploi de deux 
machines accouplées n’est pas limité à ces deux cas. 
Dans les manufactures, par exemple, si l’on a besoin d’une 
force de 25 chevaux, il serait onéreux d'employer deux 
machines; mais s’il en faut 50, il y a avantage à em- 
ployer deux machines de 25 chevaux. C’est surtout les 
conséquences qu'il faut considérer dans l'établissement 
d'un accouplement de cette nature. Ainsi, on sait qu'il 
y à certaines machines à détente dans lesquelles on 
peut faire entrer la vapeur plus ou moins longtemps, pen- 
dant la course du piston; on la laisse pénétrer à volonté 
pendant une minime partie de la course; avec ces ma- 
chines, on pourra, selon les besoins, doubler la quantité 


| de travail. Eu effet, supposez deux machines de :ce genre 


accouplées, quand l’une sera en réparation, on pourra 
doubler un peu plus la vapeur pour arriver à avoir la force 
de50 chevaux, comme avec deux machines. Gette condi- 
tion est essentielle pour la bonne marche d’un atelier dans 
bien des circonstances. Le plus souvent, on utilise parealle 
force pour faire marcher une foule d'organes moteurs. 
Beaucoup de mécaniciens se préoccupent trop des acci- 
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dents qui peuvent résulter de l’accouplement de deux ma- 


chines ; ils ont peur de ne pouvoir régler à volonté leur: 


mouvement. Gette crainte est exagérée, car siles manivelles 
sont solides, il n’y a rien de fâcheux à redouter. En ad- 
mettant que l'accouplement de deux machines soit dan- 
gereux, il faudrait en conclure que les machines de Watt 
sont mauvaises, et cependant tous les mécaniciens savent 
qu’elles produisent le meilleur effet possible. En général, 
l'accouplement sera favorable sous tous les rapports quand 
on pourra le faire sans gêner le jeu des machines; cepen- 
dant il ne faudrait pas en conclure que l’on puisse accou- 
pler de petites machines ; ce serait une erreur tout à fait 
préjudiciable que de vouloir faire marcher ensemble deux 
machines de deux chevaux par exemple, pour en avoir 
quatre. On ne doit se servir d’un pareil système que quand 
la puissance totale produit un grand effet. 


INDUSTRIES UTILES A LA TEINTURE 


FÉCULE 


(Deuxième article.) 


RICHESSE DE LA FÉCULE. — Quand on veut se rendre 
compte de la richesse des pommes deterre en fécule, il est 
nécessaire d’en déterminer la composition. Sans entrer 
dans tous les détails d’une analyse chimique, disons de 
suite qu'en moyenne, sur 100 kïilog. de pommes de terre, 
on y trouve 74 kilog. d’eau et 20 de fécule, le reste forme 
le poids des matières étrangères qu'on désigne sous les 
noms d’épiderme, de pectate de chaux, de soude, de po- 
tasse, d’albumine, de matières grasses, de résine, d'huile 
essentielle de citrate et de phosphate de potasse, enfin 
d’oxydes de fer et de manganèse. 


Quoi qu'il en soit, la plus grande partie du poids des tu< 


bercules provient de l’eau. On ne peut donc compter que 
sur 45 à 20 pour cent de fécule. 

Comment essayer les pommes de terre ? Il y a plusieurs 
procédés pour savoir combien il y a de fécule dans une 
pomme de terre, et pour reconnaître les meilleurs tuber- 
cules. 

Un des procédés consiste à couper une pomme de terre 
en tranches et à la peser avant et après l'avoir desséchée. 
Si sur 100 grammes, il en reste 26, la pomme de terre est 
dite bonne; lorsqu'il en reste 32 gr., elle est excellente. 
Mais, pour faire cet essai, il faut se placer dans des con- 
ditions convenables; il faut opérer sur plusieurs pommes 
de terre. Onen prend 8 à 10 dans un tas et on répète l’essai. 
Certainement on trouvera des différences dans les poids. 
Les résultats dépendent quelquefois de la manière d’opé- 
rer. Il faut couper la pomme de terre en deux, puis les 
morceaux, de manière à faire des parties aliquotes. Dans 
ces conditions, on ne commet presque pas d'erreur. 

De mème, dans la plantation des pommes de terre, il 
n’est pasindifférent de planter une portion de pomme de 
terre ou une autre. Quand les pommes de terre sont 
grosses, on en plante une partie, un quart, par exem- 
ple. On a proposé de planter seulement les épluchures 
ou les yeux de la pomme de terre; mais on n'a pas eu de 
meilleur résultat depuis cinquante ans. On s’abuse quel- 
quefois sur les procédés. Ainsi, si l'on plante un œil de 
pomme de terre dans un terrain fertile, la matière qui se 
trouve autour de l’œil servira à le nourrir. Cependant, en 
général, il ne faut pas un excès d'engrais. L'expérience a 
appris qu’il était meilleur de planter des pommes de terre 
en entier, sielles sont petites; si elles sont grosses, on les 
coupe en quatre. 


On ne sème pas les pommes de terre, on le pourrait; 
lorsqu'on le fait, c’est dans le but d'avoir des variétés. 

Il y a un autre moyen qui permet de reconnaître facile- 
ment la richesse des pommes de terre en fécule. On a re- 
marqué que les pommes de terre qu’on replante produisent 
des tubercules d'autant plus riches qu'elles contiennent 
plus de fécule, En Alsace eten Allemagne, on a soin de 


choisir à cet usage les tubercules les plus féculents. Mais, 


dira-t-on, comment les découvrir? Il faut pouvoir les juger 


sans les toucher. Le procédé le plus simple repose surla : 


densité des pommes de terre. À volume égal, la pomme 


de terre la plus dense ou la plus pesante contient le plus 


de fécule. En effet, comme nous l'avons dit, dans une 
pomme de terre, on ne trouve que de l’eau et des matières 
variables. Tout ce qui n’est pas de l’eau pèse plus que 
l'eau. Par suite, sila pomme de terre ne contenait que de 
l’eau, elle pèserait autant que l’eau. En la plongeant dans 
un liquide, on en apprécierait facilement la valeur. Pour 
essayer la richesse d’une pomme de terre, on l'introduit 
dans de l’eau dont on a augmenté la densité à l’aide du sel; 
ordinairement, on élève la densité de l’eau jusqu'à 41° à 
l’aréomètre Baumé. Les tubercules les plus riches en fé- 
cule plongent dans l’eau, les autres surnagent. Ainsi, toutes 
les fois qu'une pomme de terre donnera une plus grande 
quantité de fécule, elle ira au fond de l’eau. En Alsace, 
chaque année, on fait des essais analogues, chez les culti- 
vateurs intelligents qui veulent obtenir le plus de produit 
possible. Gomme il est facile de s’en assurer, ce moyen 
évite de faire une analyse toujours laborieuse, et le plus 
souvent inexacte. 


VARIÉTÉS 


GÉOLOGIE INDUSTRIELLE 


(Deuxième article.) 


Pour reconnaître les couches minérales, ilest nécessaire 
d'observer ce qui se passe dans la nature, il faut voir si 
les masses ne se déplacent pas, s’il ne s’en forme pas là où 
il n'y en avait pas. Toutes ces modifications, que l'on dé- 
signe sous le nom de phénomènes actuels, constituent üne 
série d'observations importantes au point de vue géolo- 
gique. En effet, quand on a creusé le bois de Boulogne, 
par exemple, pour y faire des bassins, on a eu occasion de 
constater la présence d’une foule de cailloux roulés qui dé- 
notaient l'existence d’un ancien cours d’eau dans cette 
partie du sol; on ne pouvait s'empêcher de se dire : là 
fut autrefois le lit d’une rivière. De même, dans ies envi- 
rons de Nemours, on rencontre des sables agglutinés qui 
rappellent certainement des époques anciennes. Dans les 
Aipes, on trouve aussi des poudingues qui ne sont pas na- 
turels aux lieux où ils se trouvent. Les masses minérales 
des environs de Paris, qui renferment des corps organisés, 
peuvent être comparées avec juste raison à des masses du 
inême genre qui recouvrent les Alpes. De même, de nos 
jours, il sort encore des laves en fusion qui rappellent né- 
cessairement ce qui a pu se passer autrefois. Ainsi, en 
Auvergne, il y a un rapprochement nécessaire à faire en- 
tre les phénomènes actuels qui se passent et ceux d’au- 
trefois. Comme on le voit, la surface permet de faire soup- 
çonner ce qui peut se trouver dans l’intérieur. Mais rela- 
lativement à la formation des roches, on peut se dire : 
D'où viennent les masses minérales ? On voit, aux environs 
de Paris, des pierres à bâtir pleines de coquillages; ilest 
évident que ces substances se trouvent dans les conditions 
des sédiments qu'empâtent les sables de la mer. Par suite, 


. LE TEINTURIER UNIVERSEL. 


* 


S 


21 


on doit supposer que si les masses minérales ont été dé- 
posées par la mer, elle a dû séjourner dans ces lieux. D'un 
autre côté, on trouve des es minérales qui ne ren- 
ferment pas de débris marins. Il s’y rencontre des lym- 
nées, des planormis associés à des marnes; il y a donc 
aussi des formations lacustes, fluviales et erratiques. La 
forme des montagnes, en Amérique, indique également 
une formation éruptive. Ces faits sont propres à guider 


DS 


* j pas à pas le géologue, qui veut se rendre compte des phé- 


nomènes de la nature, pour en tirer un parti utile à l’in- 
ustrie. Je sais bien que l’on peut dire qu’il y a beaucoup 
de coquilles marines qui n’existent plus; cependant, on 
trouve une analogie entre les types perdus et ceux qui 
existent encore. D'ailleurs, ce qui est inconnu aujourd’hui 
peut être expliqué demain. Si nous ne perdons pas de vue 
qu'il faut étudier les caractères géologiques dans leur en- 
semble pour être dans le vrai, nous sommes certains d’ar- 
river à des résultats satisfaisants. Ainsi, quand on examine 
- ce qu'on pourrait rencontrer aux environs de Paris, on 
constate d'abord de la craie ; qu’on creuse, on trouve par- 
dessus cette craie un calcaire grossier, qui renferme des 
débris organiques ; quand on en examine attentivement la 
position, on voit qu'il se trouve toujours au-dessus de la 
craie et non au-dessous. Qu'on creuse plus encore, on at- 
teint alors des calcaires compactes, qui se continuent jus- 
qu'aux montagnes du Jura, et ce qui est à constater, c’est 
qu'ils se trouvent toujours sur la houille, tandis que celle- 
ci, à son tour, est toujours sur les ardoises. 11 y a là, 
comme on le voit, des lois fixes de superposition qui ne 
varient pas. Il peut se présenter des lacunes, mais jamais 
d'inversion. Les caractères paléontologiques ne sont pas 
moins fixes. Là où l’on trouve des débris organiques d’une 
même origine sur un terrain, on les rencontre ailleurs sur 
le mème terrain. Par suite, on constate que le caractère de 
géologie moderne, c'est l'idée d'une succession de périodes 
bien établies. 

Mais comment admettre que des êtres organisés ont été 
enfoncés par séries bien distinctes? Peut-on dire que les 
choses se sont passées avec la lenteur d'aujourd'hui? Non, 
car on s’effraierait du temps nécessaire à leur formation ; il 
faut donc admettre des périodes géologiques à long inter- 
valle. Plus on étudie ces faits, plus on acquiert la convic- 


tion qu'il n'y a pas un esprit de système dans cette ma- 


nière de voir. On peut donc se demander quels sont les 
phénomènes généraux, ou mieux quelles sont les lois qui 
ont présidé à cette formation. Comment se fait-il qu’il y 
ait du charbon de terre dans le Spitsberg et en Australie ? 
Un examen attentif fera voir qu'il devait y avoir eu autre- 
fois une température élevée, et que la terre à dû aller en se 
refroidissant de l'extérieur à l’intérieur. Cependant, il ne 
faudrait pas croire que tout est révélé ; loin de là, chaque 
jour apporte une nouvelle lumière, qui fait voir que nos 
prédécesseurs avaient été dans l'illusion, et quenous avons 
encore beaucoup à faire. 


DU MATÉRIEL 


NÉCESSAIRE A L’'IMPRESSION ET A LA TEINTURE, 
(4° article. ) 


Dans la teinture et l'impression, on ne se trouve plus, 
comme autrefois, en présence de la laine, de la soie, du 
chanvre, du coton; actuellement, on associe toutes ces 
substances ensemble ; de là des difficultés qu’il faut cher- 
cher à vaincre. L’impression, par là même qu’elle touche 


à plus de produits chimiques, doit aussi rencontrer plus : 


d'obstacles. Y a-t-il une grande différence entre la tein- 
ture et l'impression? Non. Quand on teint ou quand on 
imprime, on fait à peu près une chose identique. En tein- 
ture comme en impression, il y a une foule de matières qui 
colorent la fibre, mais qui ne la teignent pas. L'eau suffit 
pour les faire disparaître. Quand on teint réellement, on 
force la matière colorante à faire corps avec la substance 
textile ; on peut teindre uniformément un tissu, ou bien on 
peut le teindre en localisant la couleur. Dans ce dernier 
cas, on imprime. 

Quels sont les agents à l’aide desquels on arrive aujour- 
d'hui à teindre et à imprimer à si bon marché? 

Nous avons mis l'industriel à même, depuis deux ans, 
d'employer une foule de produits tinctoriaux ; il est temps 
de lui dire à l’aide de quels instruments il peut encore di- 
minuer s6n prix de revient, car la devise d’un bon fabri- 
cant, c'est de produire au meilleur marché possible, sans 
nuire cependant à sa fabrication. 

En teinture, les agents employés sont simples : on a re- 
cours au bain, mais on fait aussi usage d'appareils em- 
pruntés à l'impression. Nous devons donc commencer par 
indiquer les ustensiles de l’imprimeur, à l’effet de mettre 
le teinturier au courant de tout ce qui est déjà en usage 
dans les ateliers bien organisés. 

L'industrie des impressions est toute moderne, elle re- 
monte à La fin du dix-septième siècle. C'est du moins à 
cette époque qu’en France on commença à fabriquer les 
toiles peintes. On faisait alors usage comme dans l'Inde du 
pinceau et des réserves. Les Indiens peignent encore leurs 
tissus. Pline raconte comment autrefois les Egyptiens fai- 
saient de la toile peinte. Dans ces temps de l'enfance de 
l'art, on n’employait que l’alun, les sels de fer et la ma- 
tière colorante. Les débuts, comme on le voit, furent des 
plus simples. Depuis, l’industrie des toiles peintes a exercé 
les plus grands chimistes. Il y a cent ans, les Hollandais 
étaient les seuls à nous fournir de l’alun et le peu de toiles 
peintes qu’on consommait en France, Qu'on juge de l'es- 

«prit des temps; en 1750, on avait tellement horreur en 
Normandie des imprimeurs qu'on les persécutait comme 
des sorciers; peu à peu, les habitudes se modifièrent, les 
costumes changèrent, de la cotonnade bleue on passa à la 
toile peinte; bientôt la consommation devint si grande 
qu'on essaya de créer une véritable fabrique en Norman- 
die. Dès ce moment, on n’alla plus aux Indes pour s’ap- 
provisionner. On ne connaissait pas encore la fabrication 
de l'acide sulfurique, de la soude artificielle; on faisait 
bien de la potasse, mais on ignorait la fabrication du sa- 
von; personne ne se doutait de la fabrication du chromate de 
potasse. Qu'on juge de l'essor que prit tout à coup lin- 
dustrie, par. les résultats auxquels on est arrivé. 11 y à 
trente ans, on brüûlait encore le tartre ; aujourd’hui, on ac- 
cuserait de barbarie un industriel qui s’oublierait à ce point. 
Alors, l'acide oxalique était sans emploi, à cause de sa ra- 
reté ; actuellement, il est devenu à un prix tellement mi- 
nime qu'il montre à lui seul la transformation rapide de 
l’industrie. Nous verrons bientôt comment les Anglais sont 
arrivés à se rendre maîtres de cette fabrication, qui a été 
modifiée tout récemment. En 1826, on vendait une once 
d’outremer 120 fr. Aujourd’hui il se paie 2 fr. et 4 fr. le kilo. 
Au commencement des impressions, On ne connaissait pas 
le prussiate de potasse; actuellement, on en fabrique pour 
plus de deux millions pour l'impression. Si la teinture et 
l'impression n'étaient venues reconnaître tous les avan- 
tages du chrome, cette matière serait encore un métal de 
luxe. Il ya trente ans, on le vendait 22 fr. l'once; actuel- 
lement, le bichromate de potasse coûte à peine 3 fr. le kilo. 
Que faisait-on de l’albumine des œufs à la même époque ? 
On la jetait, on prenait les jaunes pour la chamoiserie et 
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la pâtisserie, le reste était rejeté comme engrais. Aujour- 
-d'hui on vend l’albumine 40, 42, 14, 45 fr. le kilog. et 
même le prix s’en est élevé jusqu’à 22 fr. De même, l'huile 
de houille se vend actuellement 2 fr. le litre environ; il y 
a trois ans on la donnait au prix de 8 fr. les 100 kilo. 
Ces exemples que nous avons cités avant d'entrer dans les 
développements techniques démontrent plus que jamais aux 
industriels la nécessité de se tenir au courant des progrès 
de la science appliquée. 

Sinous nous appesantissons sur ces données générales, 
c'est afin de mieux faire sentir les avantages d’une indus- 
trie éclairée par la science. Il était bon de faire le bilan 
général des changements qui se sont opérés depuis peu 
d'années. 

Le mois de mai approche, l'Exposition de Londres va 
par conséquent nous faire connaître de nouveaux progrès, 
même dans ce matériel qui s’est transformé si heureuse- 
ment depuis peu. Quoique nous nous tenions en garde 
contre les innovations prématurées, cependant nous ne re- 
culerons pas devant les recherches. Nous aurons par con- 
séquent occasion de montrer au lecteur à la fois les chan- 
gements déjà admis dans le matériel des grandes usines e 
ceux que l'Exposition nous révélera. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 


APPLICATION DE LA VAPEUR D'EAU A LA DISTILLATION DES 
SCHISTES ET DES HOUILLES. — La compagnie des houilles de 
la Condamine a cru pouvoir réaliser une amélioration no- 
table en adaptant, à la partie inférieure des cylindres qui 
contiennent le charbon qu’on doit distiller, une espèce de 
réservoir, d’où s'échappe de l’eau en vapeur. Il est évi- 
dent que cette eau se portera à travers les schistes, la 
houille ou le boghead qu’on chauffe latéralement, et ea- 
traînera, au milieu de sa vapeur, les liquides sans les dé- 
composer. Tout autre gaz que la vapeur d’eau, tel que l’a 
cide carbonique, pourrait, au besoin, servir dans le même 
but. 

CARTOUCHE POUR MINE. — Qu'on se représente un cy- 
lindre en toile gommée, dans l'intérieur duquel on met de 
la poudre ; qu’on imagine au centre un papier coton pou- 
dre avec une mèche soufrée, on aura une idée des cartou- 
ches que M. Guérand regarde comme devant donner un ré- 
sultat plus économique. 

PAPIER DE SOLE. — Îl y a longtemps qu’on a songé à uti- 
liser les déchets de soie pour faire du papier et des cartons 
iégers. Mais, quelle que soit la beauté de ces feuilles, on 
ne peut guère en généraliser la fabrication. M. Ræœck se 
twompe, selon nous, en s'attribuant cette idée comme 
nouvelle. 

PATE POUR ADOUCIR LE COTON FILÉ, — Suivant M. Sallé, 
on adoucirait le coton filé à l’aide d’une pâte composée de 
talc et d'huile d’æillette. On pourrait avec plus de succès, 
d’après le même, ajouter de l’oleine au mélange. 

SAVON DE TOILETTE. — L'économie, dans la fabrication 
ces savons de toilette, est toujours la base de tous les pro- 
cédés. M. Newmenn prétend qu’il est possible de fabriquer 
mieux le savon en opérant de la manière suivante : on fait 
bouillir pendant deux heures environ une dissolution de 
cristaux de soude ordinaires mêlés de cristaux de soude 
de Vichy et de chaux. Lorsque, par la concentration, la li- 
queur marque 33° à l’aréomètre Baumé, on ajoute du suif 
fondu ; puis on colore la matière soit à l’aide d’un peu de 
bichromate de potasse, soit avec un peu de vermillon, et 
on aromatise comme à l'ordinaire. 
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Propurr POUR FEUTRE. — Quelles que soient les qualités : 
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de la matière, il est de toute évidence que l’on ne peut 


songer, dans les conditions actuelles, à se servir avec éco- 
nomie du #ypha latifolia, espèce de jonc, pour chapeau. 


M. Abeilhou est convaincu cependant que le fruit de ce 
jonc, mêlé à la bourre de soie, peut être utilisé comme la 
bourre de soie, Il est probable qu'il s’exagère les avan- 
tages du produit. 

PAPIER FAIT AVEC LES TIGES DE POMMES DE TERRE. — On 


n'est pas plus heureux en croyant faire à bon marché du 


papier avec les tiges de pommes de terre; il est de toute évi- 
dence (çue toutes les matières fibreuses qui peuvent servir 
à cet usage exigent souvent trop de main-d'œuvre pour y 
songer. Le problème de la fabrication du papier ne cen- 
siste pas dans la possibilité d'en faire avec telle ou telle 
matière; il consiste dans l’économie des matières pre- 
mières. C’est donc une erreur de la part de M. Pitois de 
croire à une bonne fortune, lorsqu'il propose les fanes des 
pommes de terre. Laissons ces matières pour l’agriculture, 


et tâchons d’en utiliser d’autres qui présentent plus d’a- ‘ 


vantage. 

ÉPURATION DE LA PARAFFINE. — D'après M. Cogniet, on 
épure et on blanchit avec succès la parafline, qui est em- 
ployée à la fabrication des bougies, en la dissolvant dans 
de l'huile de pétrole, et en faisant évaporer ensuite le di- 
quide convenablement. | 

VIOLET BLEU D'ANILINE. — On transforme actuellement 
le rouge d’aniline en violet et en bleu en opérant de la ma- 
nière suivante : dans du rouge d’aniline, on verse à peu 
près le même poids d’aniline et on chauffe le mélange à 
une température de 440 à 170° pendant quatre ou cinq : 
heures. La matière passe dans ces conditions au violet, on 
l'agite de temps en temps et on y ajoute ensuite une dis- 
solution d'acide chlorhydrique daris la proportion de huit 
à dix parties d'acide pour une de matière. On fait bouillir 
de nouveau le inélange pendant une demi-heure environ. 
On voit bientôt apparaître un résidu qui est le violet d'a- 
niline et de l’aniline, et on se sert du liquide pour une autre 
Opération. | 

La matière sclide qu’on a eue comme résidu, qui est le 
véritable violet d’aniline, est dissoute alors, soit dans de 
l'acide acétique, soit dans de l’esprit de bois. 

Lorsqu'on veut teindre avec cette substance, on la fait 
dissoudre dans de l’eau acidulée à l’aide de l’acide acétique. 

Si, avec le violet d’aniline, on voulait faire du bleu, en 
ferait bouillir le violet dans de l'acide chlorhydrique étendu, 
et on laverait ensuite le produit dans de l’eau, jusqu'à ce 
qu'on ait le reflet bleu. 

Pour teindre en bleu avec cette matière, on la dissout 
soit dans de l’eau acidulée par de l'acide chlorhydrique ; 
soit dans de l'alcool, soit dans de l'esprit de bois. 

OLÉATE POUR LE GRAISSAGE DES LAINES. — D’après les ex- 
périences de M. Gouty,on arrive à préparer d'une manière 
plus économique le savon qui doit servir au graissage des 
laines, en mêlant d'abord une partie d'huile d'olive avec 
deux parties d'eau, en y ajoutant ensuite une lessive de 
potasse ou de soude. Ces matières réunies forment un sa- 
von, ilest vrai; mais est-il plus avantageux que le savon 
ordinaire ? c’est à la pratique à vérifier le fait. 

EXTRACTION DES HUILES GRASSES. — Un procédé d’extrac- 
tion des huiles grasses provenant des graines oléagineuses 
a été indiqué par MM. Augier, Barthélemy et de Royer; il 
n’est peut-être pas sans intérêt de le rappeler ici. Ce pro- 
cédé, qui repose sur le déplacement, consiste à comprimer 
les graines et à en chasser l'huile par un courant de vapeur 
d’eau. Cela fait, on mêle l'huile qui‘en provient avec de 
l'anidon ou de la magnésie, on comprime de nouveau le 
magina pour en extraire définitivement le liquide oléa- 
gineux, 


Les 
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SIMPLIFICATION DANS LE ROUGE D’ANILINE. — Quoique 
nous ayons décrit avec détail tous les procédés de prépa- 
ration du rouge d’aniline, cependant nous ne pouvons nous 
empêcher de faire remarquer qué M. Délvaux croit qu’on 


peut le produiré d’une manière plus économique en chauf- | 


fant à 150° environ du sulfate ou da chlorure d’aniline 
avec de l’aniline. Au bout de vingt-cinq à trente minutes, 
on voit lamatière brunir et donner naissance à un produit 
qui, dissous dans l'alcool, l'esprit de bois ou l'acide acé- 
tique, permet de teindre en rouge d’une manière aussi 
nette que par les procédés ordinaires. | 

PAPIER DE PLUSIEURS COULEURS. — On fait actuellement 
du papier de plusieurs couleurs en employant des pâtes de 
nuances variées. À cet éffet, on fait usage de réserve com- 
posée d’un mélange dé suif et dé cire jaune ou même de 
cartons. Nous ne pouvons donner pour le moment plus de 
détail sur l’économie du procédé. 

APPLICATION DE COULEURS SUR TISSU. — MM. Imbs ont 
imaginé un appareil à l’aide duquel ils localisent plus fa- 
cilement les couleurs sur le tissu. Qu'on se représente un 
tissu circulant le long d’un cylindre, et qu’on imagine en 
face un tourniquet à quatre branches, terminées par des 
pinceaux qui plongent dans un baquet. Par un mouvement 
mécanique, on fixe par places les couleurs à l’aide des 
brosses placées aux extrémités du tourniquet. Il est facile 


de comprendre que si les pinceaux ne sont pas dans un | 


même plan, il sera possible de déposer avec eux différentes 
couleurs sur le tissu, à l'effet de produire des effets variés. 
Il est évident que ce système ne peut remplacer les ma- 
chines à imprimer actuellement en usage. Cependant, dans 
certains cas, il peut y avoir utilité à en faire usage. 

DORAGE DES PAPIERS. — M. Damote regarde comme éco- 
nomique lemploi de là vapeur dans le dorage et le frap- 
page des papiers de tenture. A cet effet, voici comment il 
opère : il chauffe la partie inférieure d’un balancier à l’aide 
d'un courant de vapeur, puis il fait appuyer le balancier 
sur le papier. Si à l'avance on a placé les feuilles d’or sur le 
papier, la pression suflit alors pour les coller contre le 
papier. 


BULLETIN COMMERCIAL. 


ETAT DE LA SOIERIE EN FRANCE. — Dans les articles de 
soierie, nous avons une supériorité incontestable. Au point 
de vue des moyens de fabrication, ils’est fait tant de chan- 
gements qu’on ne doit pas s'étonner des fortunes extraor- 
dinaires qui en ont été la conséquence. 

Les articles de soierie nous viennent de l’Crient. C’est, 
au reste, de là que sonttirées toutes les industries de luxe. 
Au commencement de l’ère chrétienne, on ne faisait usage 
que de lainage ; on n’employait même pas la toile. Quant 
aux articles de luxe, on les repoussait complétement. Les 
premières étoffes en soie furent rapportées d'Orient, et 
servirent à faire des vêtements de prêtres et des ornements 
d'église, On conserve encore dans la cathédrale de Ghinon 
une robe d'évêque qui remonte au quatrième siècle. A 
Metz, il existe aussi dans la cathédrale un échantillon de 
tissus qui à servi à Charlemagne. Il paraît que ce prince 
est entré dans la ville sur un charriot chargé de broderies 
d'or et de soieries, et qu’il fit distribuer immédiatement 
aux pauvres et aux églises toutes ces étoffes de luxe, A 
cette époque, les pauvres ne portaient pas encore de 
chemise. 

Les tissus de ce temps ont tous un caractère spécial. Ge 
sont des dessins composés de ronds avec des comparti- 
ments et des animaux. 

Jusqu'au douzième siècle, on voit sans cesse les mêmes 


sujets. Mais à partir des Croisades, le tissage s’introduisit 
en France; dès lors, des modifications eurent lieu. On 


mettait en exécution des sujets bibliques tels que Daniel 


et la fosse aux lions, Joseph vendu par ses frères. En Ita- 
lie surtout, ce genre de commerce prévalut. 

Les étoffes devinrent si communes qu'au quatorzième 
siècle, quand Isabeau fit son entrée à Paris, toute la rue 
Saint-Denis fut couverte desoierie. Les rois encourageaient 
beaucoup cette industrie. Louis XI, Catherine de Médicis, 
Henri IV, malgré l'opposition de Sully à ce sujet, contri- 
buèrent, d’une manière incontestable, au développement 
de la fabrication des soies en France. Louis XIV, dès le 
commencement de son règne, donna un élan remarquable 
à tout le commerce. A Lyon, dès 1680, on comptait déjà 
12,000 métiers. Vingt ans après, il ny èn avait plus 
que 20. Il faut dire qu'entre 1600 et 1700 eut lieu la ré- 
vocation de l’édit de Nantes. A cette époque, en France, 
on était les maîtres du tissage. Mais l'Angleterre s’accrut 


| de 50 mille hommes par suite des divisions intestines qui 


tourmentaient notre pays. Peu à peu, cependant, les mé- 
tiers reprirent leur activité ; on encompta bientôt 48,000. A 
la Révolution française, Lyon ne possédait plus que 3,000 
métiers. En 1816, 20,000 métiers marchaient déjà: en 
1852, il y en avait 75,000 en mouvement ; aujourd'hui, le 
nombre est à peu près le même. 

La France possède dans ce moment 250,000 métiers 
qui travaillent la soie pure ou mélangée. Chaque métier 
consomme en moyenne 20 kilog. de soie, et on peut dire 
qu’il s’en fabrique à peu près 5 millions de kilog. Les 
250,000 métiers produisent pour 640 à 650 millions de 
tissus, qui sont revendus en Angleterre et à l'étranger. 
Dans ce compte, on porte à 420 millions environ la ma- 
tière première, et à 220 millions la main-d'œuvre et la 
fabrication. 

Nous verrons prochainement quel rôle jouent les autres 
pays dans ce genre de fabrication. Ges détails peuvent gui- 
der l'industriel dans ses travaux, parce qu’il a sous les 
yeux en peu de mots ce qui a été fait et ce qui se fait au- 
tour de lui. 


———— 


PRIX COURANTS A PARIS ET AU HAVRE 
95 AVRIL 1862. 


N. signifie nominal, N. M. signifie nominal manque, 


Acide acétique 8° bon goùût.— 1920 à 130 fr. les 400 kil, 

acétique ordinaire, — 96 à 100 fr. les 400 kil. 

acétique cristallisable. —- De 6 fr. à 7 fr. le kii. 

citrique, — 5 fr. 40 c. à 5 fr. 50 c. le kil. 

muriatique ou chlorhydrique, 22° entouries, — 8 fr. 
9 fr. les 100 kil. 

nitrique, 36°. — l1 fr. à 45 Îr. les 100 kil. 

oxalique, — 2 fr. 25 c. 9 fr. 50 c. le kil, 

gallique. — 2h fr. à 28 fr, le kil. 

picrique cristallisable. — 22 à 80 fr. le kil. | 

— — en pâte, — 6 fr. à 15 fr. le ki! 
sulfurique, 66°. — 15 fr. à 18 fr. les 100 kil. 
tartrique. — k fr. 75 c. à 5 fr. 25 le kil. 

Cristaux de tartre rosés. — 280 à 290 fr. les 100 kil. 
Albumine des œufs. — 9 fr. à 41 fr, le kil. 

— desang. —6fr. à 7fr. lekil 
Alcali blanc, 22 en touries. — 45 fr. à 50 fr. les 100 kil. 
Alun épuré. — 39 à 35 fr. les 400 kil. 

Alun d'ammoniaque. — 17 fr. 50 c. les 700 kil. 
Benzine pure (benzol). — 4 fr. 50 le kil. 

— ordinaire. — 140 fr. 150.fr. les 100 kil. 

Nitrobenzine pour parfamerie, — 8 fr. le kil. | 
— pour la teinture. — 6 fr. à 6 fr. 50 c. le kil. 
Aniline rectifiée, — 13 fr. 50 €, le kil. 
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Bleu d'aniline. — Le litre, 16 fr. 50 c. à 25 fr. 

-dit de Lyon. — 500 fr. le kilog. 
Violet d'aniline, dit violet impérial. — 100 fr. le kil. | 
en pâte, 40 fr. ; 60 fr.,selon la quete 
Rouge d’aniline où fuchsine. — 400 fr. je kil. 
En pâte, 60 fr. 


BOIS DE TEINTURE. — Prix au Havre le 25 avril, 


Calliatour. — 100 kil. 43 à 14 fr. 50, — N. M. 
f'adise coupe d’Espagne. — 100 kil. 25 fr. 
dito à livrer. — 100 kil. 24 à 95 fr. 
coupe de Haïti. — 100 kil. 44 à 14 fr. 50. 
Fernambouc,. — 109 kil. 24 à 35 fr. 
Bois jaune, Cuba. — 100 kil. 22 à 24 fr. 
carthagène. — 100 kil, 12 à 14 fr. 
Tuspan. — 100 kil. 17 à 19 fr. 
Lima. — 100 kil. 23 à 28 fr. 
Brésillet où Nicaragua. — AL ch 12à 16fr. —N. 
Santal, — 100 kil. 11 à 41 fr. 
Cachou brun luisant coulé sur feuilles. — 72 fr. les 100 kil. 
dito à livrer, — 70 à 71 fr. les 100 kil. 
jaune où gambier. — 41 fr. à 14 fr, 50 c. 
Coëhènitle grise. — 6 fr. à G fr. 50 le kil, 
zacatille. — 7 fr, à 8 fr, le kil. 
Curcuma Bengale. — 54 à 60 fr. les 100 kil. 
Java, Madras, Pondichéry. — 46 fr. à 52 fr. 100 k. 
Dividivi, — 100 kil, 27 à 29 fr. 
Indigo guatemala flor. — Le kil. Afr. à 7 fr. 50 c. 
Java, surfin bleu, — 31 fr. le kil, 
AE D. T., premières marques. — 4 à 7 fr. 50 le kil. 
petites marques, — 0,70 c. à 2 fr. 50 le kil. 
Or sertie angola. — 100 kil, 95 à 105 fr. — N. 
Madagascar. — 100 kil, 415 à 120 fr. 
autres sortes. — 80 à 400 fr. les 100 kil. — N. 
Quercitron Baltimore, fin efhilé, — 109 kil. 22 fr. = N. 
gros effilé. — 100 kil. 22 fr. 
— Philadelphie. — 98 à 30 fr. 100 kil, — N. 
FRocou Antilles. — 100 kil, 95 à 430 fr. 
—  Ciyenne. — 100 kil. 90 à 200 fr. 
— Para. — 60 à 80 fr. les 100 kil. 
Safranum bengale. — 190 kil. 200 à 300 fr. 
Sumac. — 100 kil. 70 à 109 fr. 
Asphalte brinidad. — 100 kil. 7 à 8 fr. — N. 
Chanvre du Bengale ou Jute. — 36 fr. à 50 fr., les 100 kil. 
Cire brute, Afrique. — 3 fr. 50 c. à 3 fr. 75 c. 
Etats-Unis. — 3 fr, 80 c. à 4 fr. 
Cire végétale. — Le kil, 1 fr. 40 ce. à 1 fr. 85 c. 
Etain banca brillant, — 310 fr. les 100 kil 
_— des détroits, dito. — 300 fr. les 100 kil. — N. 
Cuivre Chili et Pérou, en barres. — 100 kil. 220 à 295 fr. N. 
Gomme colophane, Afrique. — 175 fr. les 100 kil. 


— 


{raisse de cheval. — 4100 kil. 4092 fr. 
Guano Chili. — 100 kil. 23 fr. à 24 fr. — N. M. 
— Pérou, — 100 kil. 34 à 35 fr. 
Gutta-Percha. — Le kil. 2 fr.à 5 fr: —N. N 
Huile de pieds de bœufs. — 100 kil. 150 fr. à 460 fr. 


— de lin. — 400 kil, 100 fr, —N. 
Nitrate de soude, brute. — 100 kil. 35 fr. 
— — raffiné: — 3€ fr. à 38 fr. les 400 ki. 


Pertasses d'Amérique, nouvelle. — 100 kil. 76 à 78 fr. 

Plumes d'autruches, blanches. — Le kil, 18 à 23 fr. 

dito petites, — 10 à 16 fr. le kil. 

Potasse, Etats-Unis (nouvelle). — 100 kil. 77 à 80 fr. 
Que — 100 kil. 78 fr. 

Résine des Etats-Unis brute. — 100 kil. 46 à 19 fr. — N. M. 

— épuré. — F kil. 25 à 30 fr. 

G lycérine blanche. — 2 fr, 20 c. le kil. 

pour les arts. — 1 fr. 60 c. le kil. 

Essence de térébenthine. — 115 fr. les 100 kil. 

Prussiate jaune (bonne marque). — 100 kil. 315 fr. 


CORRESPONDANCE 


M. *#**, à Limoux. — Je ne puis m'empêcher de vous engager 
à essayer le procédé de M. Requien, pour faire disparaître le bleu 
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d'’outremer. Déjà, à Saint-Brieuc, un habile teinturier en a fait 
usage et il s’en est bien trouvé. En nous encourageant dans notre 
| œuvre, il nous recommande même de faire appel à tous les in- 
dustriels qui éprouvent des difficultés et à nous les indiquer, non 
pas dans le but de résoudre immédiatement tous les problèmes, 
mais à l'effet de les soumettre à l'étude de ceux qui sont à même 
de donner quelque solution. Il est évident qu’une idée en amène 
üne autre. Nous ne refusons jamais de concourir au développe- 
ment de d'industrie ; c’est pourquoi nous répondrons toujours aux 
demandes qui nous serons adressées. 

M. #**, à Saint-Brieuc. — Il est facile de faire disparaître l’or- 
seille et le cachou sans attaquer le tissu. Pour cela, il suffit de 
mettre dans de l’eau chaude un peu de chlorure de chaux, d'y 
ajouter quelques gouttes d’acide chlorhydrique, d’agiter le mé- 
lange et d’y plonger le tissu. Si l’on a soin de couvrir le vase, au 
bout de quelques minutes, la décoloration aura lieu, et on pourra 
suivre pas à pas toutes les phases de la réaction. 

M. #**, à Raon-l'Étape. — Le marron fait avec l’orscille et le 
cuba comme teinture, et la couperose comme mordant, a l’incon- 
vénient de rovgir trop vite, vous l'avez remarqué bien souvent, je 
le sais. Quand on teint la paille avec le cachou seul, on a une 
teinte plus ou moins foncée, d’un gris noir qui ne plaît pas tou- 
jours à l’œil. Vous avez mieux réussi pour faire le marron d’I- 
talie en employant partie égale de cachou et d’orseille. Le cachou, 
dites-vous, plus riche en couleur fait mieux que le bois jaune. Je 
suis tout à fait de votre avis. Lorsque je donne une recette, mon 
but n’est pas de forcer l'industriel à suivre mon idée comme la 
meilleure, je ne veux qu’une chose, c’est aider le manufacturier à 
trouver quelque moyen à la fois économique et utile. On nepeut 
pas exiger d’un homme de science qu’il donne toujours une re- 
cette complète. Au reste, votre lettre, si aimable à mon égard, me 
fait bien voir que vous comprenez parfaitement le but du journal. 
Éclairer l’industrie, lui montrer aussitôt que possible les pro- 
cédés les plus économiques, telle sera toujours notre devise. 

M. ***, à Varennes. — Je me permettrai dans le prochain nu- 
méro d’appeler l'attention de nos lecteurs sur les observations 
judicieuses que veus avez faites sur la cuve. La correspondance 
est déjà trop longue, et vos travaux sérieux m'obligent à entrer 
dans trop de détails pour en donner un aperçu aujourd’hui. 

M. ***, à Nevers. — Je suis heureux que vous soyez arrivé à 
une solution convenable à l’aide des moyens que je vous ai indi- 
qués. Prochainement je vous donnerai, encore sur le chlorure de 
chaux des documents qui serviront de nouveau à l'amélioration 
économique de votre industrie. 

M. Boutron de Chambéry nous écrit que ses traverses pour les 
chemins de fer ne sont pas composées de bois et de chaux hy- 
draulique, comme nous l'avons dit par erreur, mais de fer et de 
ciment. 


OBSERVATION. — La reproduction du journal, même partielle, 
est interdite. 


EN VENTE : 
Au bureau du journal, les deux premiers volumes de 
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Prix, chacun : broché, 46 fr. 


Ces deux ouvrages sont indispensables à tous les industriels 
qui désirent suivre les progrès réels de l’industrie dans les deux 
hémisphères du monde entier, Le premier volume contient cin- 
due et un échantillons de teinture, suivis du mode de prépa- 
ration. {l renferme en outre les cours âe MM. Chevreul, Persoz, 
Payen et Balard, et donne le résumé le plus complet de toutes 
les applications nouvelles. 

Le second, non moins riche en recherches industrielles, con- 
tient quararte-huit échantillons de teinture, suivis également du 
mode de préparation, Tout industriel qui désire ne pas faire fausse 
route ne peut se passer de ces deux volumes qui lui indiquent 
clairement, par la comparaison des progrès réalisés, de quel côté 
il doit porter son attention à l'effet d'être en mesure de lutter 
promptement avec avantage, même contre ceux qui travaillent 
sur une vaste échelle. 
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ÉCHANTILLON DE SOIE 


GRIS DE CHROME MODIFIÉ PAR LA GARANCE 


COURS DE TEINTURE DES GOBELINS 
PAR M. CHEVREUL. 


BLEU DE SAXE. — C’est en Saxe, vers 1710, que le pré- 
sident Barth démontra pour la première fois qu'avec une 


ÉCHANTILLON DE COTON 


ROUGE D’ANILINE FIXÉ PAR L’ALUMINATE DE SQUDE 


dissolution d'indigo par l'acide sulfurique, on obtenait un 
bleu tout à fait avantageux pour la teinture de la laine et 
de la soie. Voilà pourquoi on a donné à ce bleu le nom de 


bleu de Saxe. r 
D'après les expériences de M. Ghevreul, on peut dire 
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que le bleu obtenu ainsi, qu’on appelle encore acide sulfo- 
indigotique, est égal en beauté à celui. de la cuve d'inde. | 


Les proportions d'acide sulfurique.et d’indigo varient | 


singulièrement d’un atelier à un autre, et même dans les; 
écrits des chimistes et des teinturiers les plus distingués; | 
tels que Bergman, Quatremère, Bancrof, Poerner.. Ë 

Bergman conseille d'employer huit parties d'acide sul- 
furique concentré, sur une partie d’indigo desséché, ré- 
duit en poudre fine. ; 


Quatremère n’en exige que six sur la même quantité : , 
d’indigo ; il veut, en outre, que l’on ajoute à la dissolution | 


autant de potasse que d’indigo, afin que la teimture pé-° 
nètre dans l’intérieur de l’étoffe, RE 

Poerner, et après lui Vitalis, péñsent que quatre par- 
ties d'acide suffisent pour une partie d’indigo; ils adoptent - 
l’addition de potasse proposée par Quatremère. | 


On délaie dans l’eau l'acide sulfo-mdigotique à froid-ou 


| 


à tiède, lorsque la température marque environ 15°, on y. 


plonge la laine ou la soie. 3 3- 

La laine ordinaire n’a pas la même aptitude que lassoie : 
pour la teinture; cependant, lorsqu'on la laisse plusieurs 
jours dans le bain de bleu d’indigo on remarque qu'elle 
prend plus que lasoïe; ily a plus, la soie semble céder 
de sa teinture-à la laine. Il n’y pas d'avantage à faire ce 


qu’on appelle du bleu distillé,ou de la distillée, pas plus | 


que du carmin d’indigo. 

Il n’y a pas de matière jaune comme dans l'acide sulfo- 
indigotique ; mais, avec leur concours, on fixe moins d’in- 
digo. Lorsqu'on vise à l’économie, on ajoute, à la fin de 
l'opération, un peu de carbonate de soude, pour neutra- 
liser l'acide et tirer le plus de bleu possible. L'avantage 
qu’on trouve à employer du carmin d’indigo provient de 
ce que, souvent, dans les ateliers, on à un air humide. Les 
teinturiers qui préparent leur dissolution la manquent la 
plupart du temps parce que l’indigo en poudre prend tou- 
jours de l'humidité à l'air. Mais, en chauffant l’indigo à 
400°, avant de s’en servir, on chasse toute cette humidité. 

Il faut toujours compter sur 104 d'humidité dans l'air au 
moins. C’est pour cela qu’on éprouve tant de perte, quand 
on possède une tourie d’acide sulfurique qui dure long- 
temps. Autrefois, on croyait qu'il suffisait de la boucher 
avec un mauvais bouchon; on ne se doutait pas que l'on 
pompait ainsi l'humidité, de sorte qu’en versant l'acide, 
on a toujours cette couche que l’on fait sortir la première ; 
de là, des accidents fâcheux. 

Le procédé Poerner paraît encore un des plus simples et 
des meilleurs. Il-consiste à verser quatre parties d'acide 
sulfurique concentré sur une partie d’indigo finement pul- 
vérisé, à délayer peu à peu la poudre dans l'acide, de ma- 
nière à en former une espèce de bouillie homogène, à 
chauffer le tout pendant quelques heures dans un vase en 
verre ou autrement, soit au bain de sable, soit au bain- 
marie, à une température de 30° à 35° centigrades, à lais- 
ser refroidir le tout, et à ajouter une partie de bonne po- 
tasse du commerce, sèche et réduite en poudre; on agite 
le mélange, et on le laisse reposer vingt-quatre heures. La 
couleur de cette dissolution est d’un bleu si foncé qu'ilen 
paraît presque noir; mais, avec de l’eau, on l’amène à telle 
nuance que l’on veut. 

Buchoz recommande le procédé suivant : acide sulfu- 
rique de Saxe deux parties ; acide sulfurique ordinaire 1 ; 
indigo en poudre fine 1/6; on mêle les substances, on les 
chauffe pendant quelques heures, ou bien on les laisse di- 
gérer à froid pendant vingt-quatre heures, et on étend en- 


suite la dissolution d’üuné quantité d’eau convenable. I] | 


n’est pas question d'ajouter de la potasse. 
Vitalis employait de préférence pour faire des verts prin- 


temps de l'acide sulfurique de Saxe, sans le mélanger avec 


| de l'acide sulfurique ordinaire. Dans quelques ateliers, on 
fait encore usage de la composition suivante : acide sulfu- 
rique concentré 500 gr. ; indigo en poudre fine 65 grammes. 


Ordinairement, on ajoute dans le bain 500 à 750 gr. 


| de solution d’indigo par chaque kilo et demi d’indigo 
Epplo een si 


ÉCRU NOISETTE 
QU GRIS DE CHROME SUR SOIE MODIFIÉ PAR LA GARANCE 


pl yaàpeu prèstrente ans qu'on est parvenu à fixer les 


sels.de chrome ou mieux l'acide chromique sur les tissus, 
| Sur soie on a fait peu d'essais parce que, dit-on, les sels 
de chrome comme, en général, les sels métalliques, ren- 
dent les fibres animales dures, cet effet s’est fait sentir 


particulièrement sur la laine et la soie. Sans contredire les 


observations qui ont été faites avant nous, nous remar- 


querons cependant que les tissus, quels qu’ils soient, de- 
viennent moelleux et flexibles lorsqu'on les lave suffisam- 


ment, C'est du moins ce qui est arrivé dans la fixation du 


bichromate de potasse sur là sôie. | 4 

PRÉPARATION, — Après avoir passé la soie. dans une 
faible dissolution de carbonate de soude et l’avoir lavée 
suffisamment, on la plonge dans une dissolution de bi- 
chromate de potasse contenant un peu d'acide sulfurique 
pour neutraliser la potasse; une température de 30° à 40° 
paraît convenir au bain. Au bout d’une heure, on retire la 
soie et on la fait sécher un peu à la lumière. L’acide chro- 
mique se fixe bien sur le tissu, lorsqu'on l’expose suffi- 
samment à la lumière. 

Cela fait, on plonge le tissu dans la cuve ammoniacale 
c'est-à-dire dans une eau qui contient pour 100: litres 
d’eau, 0 k. 250 chlorhydrate d’ammoniaque ou sel am- 
moniac pulvérisé, 0 k. 250 chaux éteinte. On y passe la 
soie pendant 10 à 15 minutes, on a alqgys un gris noisette 
caractéristique dont on peut faire varier la nuance éomme 
nous l'avons faiten plongeant finalement la Soïe dans de 
l'eau contenant une petite pincée de garance. Ce gris:$e 
fait très-facilement et présente tous les éléments de soli- 
ditéet de plus il a une fraicheur agréable. +4 

ALUN DE CHROME. — Ordinairement pour fixer l’oxyde 
de chrome, on se sert d’un mordant sucré que l’on prépare 
en dissolvant dans 10 litres d’eau par exemple, 4 kilog. 
de bichromate de ;potasse, 2 k. : 500 d'acide sulfurique à 
66° et un kilog. de cassonade. Quand la dissolution est 
faite, on ajoute une grande quantité d’eau, le sulfate de 
chrome se dépose et donne naissance à l’alun de chrome. 
Quand on passe le tissu dans l’eau alcaline, on ne pourrait 
pas remplacer lammoniaque par la potasse ou la soude, 
parce que ces deux bases agissent sur l’acide chromique. 

Autrefois on produisait seulement un gris pâle avec les 
sels de chrome et l’ammoniaque. Mais actuellement on le 
produit beaucoup plus facilement. On donne au gris un 
reflet verdâtre en ajoutant au bain un peu d'acide arsé- 
nieux, ou en plongeant ensuite le tissu dans une eau con- 
tenant cet acide. 

PROCÉDÉS ORDINAIRES SUR SOIE. — Ordinairement quand 
on veut teindre en gris la soie, on la plonge d’abord dans 
de l’eau contenant en dissolution du sulfate de fer ou mieux 
du pyrolignite de fer, puis on la fait passer dans un bain 
contenant du fustet, du bois d'inde ou de l’orseille, selon 
les nuances. La température ne.doitpas être trop élevée. 
Il est difficile de préciser les quantités des matières à em- 
ployer, parce que tout dépend de la nuance, | 
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Veut-on un œil rougeâtre ? on donne un pied .d’orseille 

un peu plus fort. A-t-on besoin d’un ton verdâtre? on met- 
tra plus de fustet. Au contraire désire-t-on un gris foncé? 
on emploie le bois d'inde. 
En général on devra toujours faire usage avec ménage- 
ment de campèche et: de sulfate de fer parce qu’ils portent 
trop au noir. 6 Hu? 
Le sumac et l'écorce d’aune paraissent mieux convenir 
‘que le campèche. | | 

Une précaution indispensable, c’est de dégorger d’abord 
la soie du savon qui a servi à la cuite. Dans les gris de fer 


, 


et d'ardoise, on n’emploie que le bois d’inde et la disso- 


lution d’un sel de fer. : 

Quand on teint la soie en gris mauve, on la plonge d’a- 
bord dans un bain contenant de l’alun, puis on lui donne 
un bain de gaude. Dès que le bain est à peu près épuisé, 
on en jette une partie et on y ajoute une décoction de cam- 
pèche. Après une heure d’opération, on introduit dans le 
bain un peu de sulfate de fer, afin de l’amener à la couleur 
gris noirâtre. On lave finalement et on sèche. 

LE GRIS NOISETTE se prépare en mettant dans de 
l’eau chaude, une décoction de fustet, d’orseille et un peu 
campèche, puis on ajoute du sulfate defer. Il faut employer 
le moins possible de sulfate de fer parce qu’il durcit la soie. 
Le pyrolignite de fer n’est pas sujet aux mêmes incon- 
vénients. 

- Lorsqu'un gris est trop foncé. on le bat dans l’eau, et on 
le passe dans une eau chaude contenant un peu de tartre. 


ROUGE D'ANILINE 


FIXÉ A L'ALUMINATE DE SOUDE SUR COTON. 


-: Les teinturiers sur coton nous adressent trop souvent 
dés demandes relatives aux mordants sur coton, pour que 
nous ne cherchions point tous les moyens que la science 
peut mettre à la disposition du manufacturier. Dans le 
dernier numéro, on a pu voir avec quelle facilité et quelle 
uniformité nous étions parvenu à fixer le violet d’aniline 
sur coton à l’aide de l’aluminate de soude. Est-ce un cas 
particulier, comme nous le demande un de nos abonnés ? 
Nous ne le croyons pas. Cependant, sans rien préjuger 
d’une première expérience, nous en soumettons une autre 
à nos lecteurs, faite sur le rouge d’aniline. Pourquoi, nous 
dira-t-on, prenez-vous de préférence cette couleur dont 
vous avez tant de fois parlé ? La raison en est assez facile 
à expliquer. Le rouge d’aniline est une de ces couleurs 
tendres dont ilest facile de suivre tous les changements. 
Faire par conséquent des expériences sur ce produit, c’est 
mettre le teinturier à même de juger par lui-même des 
progrès que la science des mordants paraît faire. 
D'abord comment peut-on, préparer l’aluminate de 
soude? On prend du minerai d'alumine bien pulvérisé, on 


le mélange à du carbonate de soude du commerce à l’état 


sec, puis on en forme une pâte que l’on introduit dans un 
four à soude bien chaud. On agite le mélange avec un rin- 
gard. Quand il ne se dégage plus d'acide carbonique, on 
retire le produit, on le laveet on le dessèche dans une bas- 
‘sine en fonte ou en cuivre. Ordinairement on livre l’alu- 
minate de soude en barils soit à l’état granulé soit réduit 
en poudre, afin de le mettre à l'abri du contact de l'air. Il 
serait difficile de fixer les proportions des matières qu’on 
emploie. Tout dépend de la quantité d’alumine que con- 
tient la terre qui sert à cette fabrication. Aux environs de 


Toulon pour 100 de minerai on emploie 50 de carbonate 
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de soude marquant 90° à l’alcalimètre.. Voier comment on 
l’applique sur le coton : on fait une solution tiède de ce 
mordant, on y trempe le coton pendant deux ou trois 
heures. On laisse sécher le tissu, puis on le plonge dans 
une eau qui contient un acide faible tel que de l’acide car- 
bonique ou mieux du chlorhydrate d’ammoniaque; on aban- 
donne le tissu à l'air pendant quelque temps, puis on:le 
plonge dans le bain de teinture. : 1e 95 
Usaces. — La teinture pourra certainement tirer un bon 
parti de l'aluminate de soude pour fixer les couleurs ten- 
dres particulièrement sur coton. Enimpression, il sera pos- 
sible également d’avoir de bons résultats avec l’aluminate 
de soude, déjà plusieurs essais ont été faits. Avant peu 
nous nous en occuperons. [l y a des genres d’impressions 
nouveaux à tenter avec l’aluminate de soude. Le’fabricant 
de produits chimiques pourra également préparer de nou- 
velles laques à bon marché. D'un autre côté, il lui sera 
facile de faire le résinate d’alumine que plusieurs fabri- 
cants de papiers emploient déjà avec succès. Il suffira à cet 
effet de faire bouillir de l’aluminate de soude avec une 
dissolution de résine, puis d'introduire le mélange dans la 


pâte à papier ou autrement selon les lieux et les circons- 


tances. 


INNOVATION 


DANS LA PRÉPARATION DES CORPS GRAS POUR LES BOUGIES. 


Depuis la découverte de M. Ghevreul, c’est-à-dire de- 
puis le moment où le célèbre chimiste à reconnu que les 
corps gras sont composés d'acide margarique, stéarique, 
oléique et de glycérine, le suif a cessé presque partout 
d'être employé pour l'éclairage. Tout le monde connaît 
suffisamment les inconvénients de cette lumière ; d’abord, 
elle est inégale; en outre, le suifcoulant à 32° ou 33°, on a 
à chaque instant à se mettre en garde contre les taches 
qu'il occasionne. Mais le plus grave inconvénient, c’est 
certainement l'inégalité de la lumière. En effet, quand une 
chandelle brûle, la mèche s’allonge et la lumière diminue. 
Au reste, les changements produits par suite du mouchage 
sont toujours funestes à la vue. 

Récemment, on a fait, dans l’industrie de la fonte du 
suif, deux innovations tout à fait importantes, que nous 
nous empressons de faire connaître au public. 

Le traitement des acides gras est fondé sur ce fait que le 
suif des animaux, comme de certains végétaux, est com- 
posé d'acide stéarique, margarique, oléique, associés à de 
laglycérine. | 

Voici comment on procédait jusqu’à ce jour. On dissol- 
vait de la chaux dans de l’eau, et on mélangeäit le liquide 
avec du suif, que l’on fondait ensuite. Lorsque la tempé- 
rature était arrivée à 100°, on saponifiait le magma par l'a- 
gitation pendant dix ou douze heures. On avait ainsi une 
combinaison de chaux et d’un corps gras, ce qui produisait 
un savon calcaire très-dur à la température ordinaire. A 
400°, le mélange est un peu mou; la glycérine alors s’éli- 
mine à l’état liquide. Il suffit donc de décanter la matière 
pour la séparer. On décompose ensuite le savon par l'acide 
sulfurique; les acides gras, mis en liberté, surnagent. 
On les fait passer dans une autre cuve, et on les lave 
avec un peu d'acide et d’eau pure, puis on les fait cris- 
talliser. Comme l'acide oléique réste à l’état liquide, lors- 
qu’on presse les matières grasses, on le sépare totalement. 
Ordinairement, on met les tourteaux entre des étamines 
en crin, et on chauffe les plaques jusqu’à 40°. Les acides 
margarique et oléique commencent à s’éliminer, et on a, 
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après la pression, des tourteaux blancs. C’est dans cet 


état qu’on les expédie pour les couler, selon les besoins, 
dans des moules en étain. 

: Pour 400 de suif, on employait 44 de chaux et 24 à 28 
d'acide sulfurique ; on chauffait le tout pendant huit ou dix 


heures. M. de Milly a trouvé tout récemment un procédé à 


l’aide duquel on n'emploie plus que 3 ou 4 de chaux pour 
400 de suif, à une température élevée, et six ou huit parties 
d'acide sulfurique, ce qui réalise, comme on le voit, une 
économie énorme. Dans ce but, on emploie un appareil 
particulier. C’est un générateur à vapeur, qui fonctionne 
à dix atmosphères. On fait donc chauffer de l’eau dans une 
chaudière de ce genre, et on en dirige la vapeur dans un 
cuvier, dans lequel on a mis de l’eau et du suif en pain, 
tel qu’il vient des abattoirs. La vapeur fond le suif. De là, 


on fait passer le suif fondu dans une chaudière, avec un | 
lait de chaux. Il faut trois ou quatre parties de chaux con- 


tre 400 de suif. Ainsi, pour 2,000 litres de lait de chaux, 
on metira 2,500 kilog. de suif fondu. On mêle le tout, et 
on porte le produit à la température de 460° à 165°. 

C’est à l’aide de la vapeur qu'on fait arriver par un tube 
qui plonge jusqu'au fond de la chaudière, que le mélange 
s'effectue. Dans un vase de ce genre, il y a toujours des 


fuites, mais il n’y à pas d'inconvénient. Ces fuites même 


rassurent contre la pression exagérée. L'opération dure 
neuf ou dix heures. Pendant ce temps, la chaux s'empare 
de l'acide gras, et isole la glycérine. De cette manière, on 
a un savon calcaire à l’état pâteux et un acide gras. Lors- 
que l’opération touche à son terme, on soutire la glycé- 
rine et l'eau qui se trouve à la partie inférieure de la chau- 
dière, à l’aide d’un tube qui plonge jusqu’au fond, Ce tube 
est bifurqué et muni de robinets qui permettent de mo- 


dérer l'écoulement à volonté. On fait arriver le liquide qui 


sort dans un cuvier rempli de pains de suif. C’est un moyen 
de préparer une autre opération, et d'obtenir ensuite, par 
un soutirage, de la glycérine plus concentrée. Après trois 
opérations, la glycérine est en état de pouvoir servir pour 
enduire les chaînes de coton. Dans ces derniers temps, on 
a aussi fait usage de la glycérine dans la parfumerie. On 
finit ainsi la première opération quand déjà la seconde est 
commencée. Dans le cuvier plein de savon calcaire à l’état 
mou, on intreduit une dissolution d'acide sulfurique mar- 
quant 15°, de manière à changer le tout en sulfate de 
chaux. A cet eflet, on fait arriver par le tube un courant 
de vapeur, le sulfate de chaux finit par se déposer, et la 
matière grasse surnage. De là, on fait passer le corps gras 


dans un deuxième cuvier. Au bout d’une heure, on décante 


le liquide dans un troisième cuvier, et.on laisse la stéarine 
cristalliser. Il suffit ensuite de la presser entre des tissus 
de crin. 

Depuis que M. de Milly emploie l'appareil générateur, 
on n'a plus à craindre aucun accident, parce qu'il est sé- 
paré du lieu où on travaille par un gros mur. 

Il y a peu de temps encore, pour saponifier les corps 
gras, ou pour séparer la glycérine des matières grasses, il 
fallait beauccup de temps et de main-d'œuvre. Actuelle- 
ment, la transformation dure à peine une demi heure 
ainsi, on fait chaufler, par exemple, de l’huile de palme 
à 80°; on y ajoute 80 pour 100 d'acide sulfuriqué con- 
centré. Sous l'influence de cet acide, la glycérine est bien 
un peu attaquée, une portion se charbonne; on ajoute au 
mélange de l'eau chaude; il se produit une effervescence, 
de l'acide sulfureux se dégage. Finalement, le corps gras 
surnage,; et à la partie inférieure on a un liquide acide. 

De cetie manière, on obtient une matière dure, qui n’est 
plus fusible qu'à 43° ou Ah°. 1] n’y a que quelques se- 
maines seulement que le procédé est connu. Les fabricants 


né pouvaient jamais croire qu'ils arriveraient à opérer 
avec tant de rapidité. Autrefois, il fallait quinze à dix-huit 
heures, parce qu’on croyait devoir ajouter l'acide sulfurique 
par filet. En deux minutes, actuellement, le mélange est 
effectué, sans main-d'œuvre et sans odeur désagréable. On 
a aussi inventé un moyen d’agitation qui est très-avanta- 
geux. À cet effet, on emploie un cuvier doublé de plomb; 
on introduit à l’intérieur un tube, également en plomb, 
percé de trous, et on fait passer par ce tube un courant 
d'air, qui agite le liquide parfaitement. 


INDUSTRIES UTILES À LA TEINTURE 


FÉCULE 


(Troisième article). 


Essar DES TUBERCULES D'APRÈS M. Pour, DE VIENNE. — 
La pomme de terre blanche n’est pas aussi bonne que les 
autres, la patraque jaune est meilleure, celles qui se ven- 
dent sous le nom de chat d’Ecosse sont bonnes. Une des 
plus farineuses, c’est toujours la pomme de terre jaune, 
la pomme de terre d'Ecosse l'emporte à cet égard sur 
toutes les autres. | 

Nos horticulteurs sont devenus tellement habiles à cul- 
tiver les pommes de terre, qu’ils obtiennent à volonté sous 
des couches de fumier des espèces dites hâtives. A cet effet 
ils creusent le sol dans lequel elles se trouvent, laissent les 
petits tubercules et prennent les plus gros. 

M. Pohl a cru devoir faire une série d’expériences entre 
ces pommes de terre pour en connaître la différence. On 
comprend toute l'importance qui s’attache à ce genre de 
travail, car le fabricant de fécule à intérêt à essayer les 
pommes de terre. Malheureusement il y a encore peu d'in- 
dustriels qui se soumettent à ces examens, cependant ils 
ne sont pas moins intéressés à ces recherches que les fa- 
bricants de sucre qui reconnaissent aujourd'hui le profit 
qu’on retire d’essais bienfaits. Dans cette industrie on va 
actuellement jusqu’à fournir aux cultivateurs la graine de 
betteraves. Quand on a acheté le champ à tant le mille, on 
fait ensemencer la graine, on la surveille en quelque sorte, 

Au reste dans la plantation des pommes de terre, on 
peut se rendre compte des résultats par la comparaison 
des produits qu’obtiennent certains cultivateurs. Ainsi on 
sait aujourd’hui que sur un hectare de terre on peut avoir 
de 21 à 28 mille kilog. de tubercules et en produit sec 
de 5,250 à 6 550. 

On a fait suffisamment d'expériences pour connaître la 
quantité de matières sèches et la proportion de fécule qu’il 
faut attendre des pommes de terre. De cet examen on peut 
en déduire que parmi les variétés, la plus utile sous le 
rapport de la fécule, c’est celle dite grosse pomme de terre 
jaune ou patraque jaune qui sur un hectare donne 23 ki- 
log. de matière et 5 k. 300 de fécule contenant 18 pour 
cent d’eau. Dans cet état la fécule peut être mise en:ma- 
gasin, car si elle contient plus d’eau elle en perd; siau 
contraire elle n’en renferme pas assez, elle en absorbe 
jusqu’à ce quelle en ait ses 18 pour cent. Ainsi donc la: fé- 
cule du commerce peut toujours être regardée comme con- 
tenant au moins 48 pour cent d'eau. La pomme de terre 
Schw d’Ecosse qui donne 20 kilog. par hectare renferme 
k k. A00 de fécule, la pomme de terre tardive d'Islande 
n’en fournit que 35 et 4 k. 310 de fécule. 

Dans les temps de disette ou de pénurie, il y a avantage 
peut-être à planter des pommes de terre hâtives. Quoi- 


qu’elles donnent moins de fécule, elles en fournissent ce- 
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pendant suffisamment à cause de leur maturité complète. 
En Angleterre on cultive beaucoup la pomme de terre tar- 
dive 
h k. 310 de fécule. Le seul inconvénient qu’il y a à se ser- 
vir de ces pommes de terre consiste dans les frais de trans- 
port et dans l’'emmaganisage, c'est même pour cette raison 
qu’on en fait peu venir d'Angleterre. La pomme de terre 
segonzac est particulièrement employée pour la table, elle 
est plus facile à éplucher pour la cuisine, mais elle donne 
peu de fécule. Il en est de même de la pomme de terre de 
Sibérie. La patraque jaune a toujours la préférence par- 
tout comme contenant le plus de fécule. 

Je pourrais citer les pommes de terre de luxe qui comme 
la pomme de terre marjolins'épluchent parfaitement, la vit- 
telotte rouge et jaune qui ont une surface uniforme ; mais 
ces tubercules quise vendent beaucoup plus cher ne don- 
nent que le 1/3 et le 1/4 des autres. 

POMMES DE TERRE GELÉES.— C'est un préjugé de dire que 
la pomme de terre gelée ne peut donner autant de fécule 
que l’autre. Si elle en donne moins, c’est parce que les 
dents de la rape ne déchirent pas suffisamment les cellules. 
On a fait des expériences en concassant dans un mortier 
des pommes de terre gèlées. On avait refroidi le mortier 
avant l'expérience, on a pilé ensuite des pommes de terre 
jusqu'à les réduire en poudre. De cette manière on a dé- 
chiré les cellules, puis on les a délayées dans l’eau et on les 
a-passées au tamis. Toute la fécule a été extraite comme 
dans l’état normal. Pourquoi la pomme de terre qui a été 
gelée s’altère-t-elle vite? On a dit que la pomme de terre 
gelée était malfaisante et facile à entrer en putréfaction, 
parce: que dans cet état, les cellules sont libres, le.sucre 
s'épanche, les principesimmédiats se trouvent tout à fait 
en contact, de là une fermentation alcoolique qui dégé- 
nère: en acide putride. Par suite l’odeur devient âcre. 
Daus les conditions ordinaires, la matière âcre reste sous 
l’épiderme en abondance. Rapez en effet des pommes de 
terre: rouges, goûtez-en le liquide, vous éprouverez une 
sensation âcre. Il est donc évident que si on épluchait à 
l'avance la pomme de terre, on lui enlèverait ce goût dé- 
sagréable. | 

Il résulte de ces expériences que si on fait cuire des 
pommes de-terre à la vapeur, on leur enlève l'odeur. De 
même si on les fait cuire sous la cendre la portion désa- 
gréable disparaît. Mais lorsque la pomme de terre a été 
gelée, elle conserve son principe amer. : Quoiqu'il en soit, 
c'est.à tort qu’on à publié que la gelée enlevait la fécule. 
Ce n’est pas elle qui la détruit, c’est l’action mécanique qui 
n’agit pas suffisamment sur les cellules: 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 


MODIFICATIONS DANS L'IMPRESSION OUTREMER ET FUCHSINE. 
— Comment fait-on aujourd’hui à bon marché des impres- 
sions outremer et fuchsine? On prépare une dissolution 
contenant pour 250 gr. d'outremer, 250 gr. d’albumine 
d'œuf et un litre d’eau. Quant à la fuchsine, il en faut 
beaucoup moins ; l’œil seul peut déterminer la quantité à 
employer proportionnellement à la force de la couleur. On 
applique ensuite, selon les besoins, à la planche à la per- 
rotine ou au rouleau la couleur sur le tissu, puis on le 
soumet à l’action de la vapeur pendant 25 à 30 minutes. 

ALBUMINE. — Pour avoir de l’albumine à sa disposition 
en temps convenable, on évapore des blancs d'œufs à une 
température inférieure à 40°, l’albumine se dessèche alors ; 
on peut donc, au besoin, la dissoudre dans de l'eau et la 
tamiser, 


qui sur un hectare donne 35 kilog. de matière et | 


 CASËINE. — En Allemagne et en Bohème, on prépare la 


-caséine à la place de l’albumine., Le kilo de cette matière 


se vend à peu près 3 fr. Il faut le dire de suite, la caséine 
ne vaut pas l’albumine ; cependant elle est d’un bon usage. 
On à demandé avec juste raison que le prix de la caséine 
d'origine allemande soit abaissé, parce qu’on paie 25 fr. 
d'entrée aux 100 kilo. Un des avantages du traité de com- 
merce, ce sera d’abaisser d'Angleterre et bientôt d’Alle- 


-magne les droits d'entrée. Il est à espérer qu'avant peu la 


caséine ne paiera plus de droit d’entrée en venant d’Alle- 
magne comme lorsqu'elle vient d'Angleterre. 

Comment arrive-t-on à fixer l’outremer, le vert Guignet, 
l’oxyde de chrome? C’est toujours à l’aide de l’albumine. 
On dissout ce dernier dans l’eau et on l’applique avec la 
couleur sur le tissu. La vapeur chaude cuit l’albumine, et 
alors le bleu et le vert restent adhérents au tissu aussi 
longtemps que l'albumine. La matière plastique tient alors 
la matière colorante comme un diamant est enchassé dans 
un chaton de bague, selon l'expression de Hellot. 

Sur le coton, on fixe parfaitement l’albumine ; dès lors, 
on peut le teindre convenablement en rouge d’aniline ou 
fuchsine. | 

TANNAGE DES PEAUX. — Ïl n’est pas de semaine que l’on 
ne pense à changer les opérations du tannage des peaux. 
On sent le besoin de diminuer la main-d'œuvre dans ce 
genre de travail. M. Harris propose à son tour de tanner 
les peaux de la manière suivante : on laverait d’abord for- 
tement les peaux, puis on les plongeraït dans du lait. Cela 
fait, on les mettrait en contact avec du goudron. Suivant 
lui, au lieu de lait on pourrait faire usage de farine, d’am- 
moniaque. L'expérience seule et le temps peuvent contrôler 
des essais de ce genre. 

SAvoN. — M. Orth donne les éléments d’un savon qui 
peut être utilisé certainement à cause de l’économie du 
prix de revient. Suivant lui, en faisant bouillir 100 parties 
d’argile avec 20 parties de résine, et autant d’alcali c’est- 
à-dire de carbonate de soude par exemple, on obtient un 
produit qui concentré jusqu'à consistance sirupeuse, dé- 
graisse parfaitement. Malheureusement, il y aura toujours 
une difficulté à se procurer une argile pure exempte de fer. 

VERNIS IMPERMÉABLE A L'HUMIDITÉ. — Comment rendre 
imperméables les peintures et les vernis qui doivent être 
exposés aux intempéries de l'air? MM. Fajole et Agostine 
prétendent qu’en faisant un mélange à chaud d'essence de 
térébenthine, de caoutchouc, de résine de copal, et de sul- 
fate de zinc, on a le meilleur produit à cet usage. 

MORDANT POUR LE COTON. — Nous croyons que MM. Gros- 
renaud et Valserres se font illusion en disant que l’on peut 
rendre le coton, le lin et le chanvre aussi aptes à absorber 
les matières colorantes que la laine et la soie en les faisant 
bouillir dans le liquide alcalin qui sert à décreuser la soie. 
Les teinturiers en coton savent comme nous à quel réactif 
énergique il faut le soumettre pour arriver même à un mé- 
diocre résultat. | 

VERNIS SICCATIF NOIR. — On cherche souvent des vernis 
siccatifs à bon marché. Suivant M. Guitet, on peut en obtenir 
un tout à fait avantageux en faisant bouillir à partie égale 
de l'huile lourde provenant du gaz avec du brai. Toute la 
difficulté consiste à se débarrasser de la naphtaline. A cet 
effet, on fait distiller plusieurs fois l'huile provenant du 
gaz. La naphtaline alors se sépare. On n’a plus qu'à mê- 
ler à parties égales de l'huile lourdeet du brai et à les faire 
cuire ensemble. 

ALUMINATE DE BARYTE ET DE STRONTIANE. — Nous ne 
pouvons trop dire encore quelle sera l’issu complète desex- 
périences que l’on fait aujourd’hui avec l’aluminate de ba- 
ryte ét de strontiane, pour déféquer les sucres et les déco- 
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lorer. M. Jacquemart qui propose d'appliquer ces produits 


dans les fabriques de-sucre croit que par la baryte on ar- 
rive à déféquer complétement et par l’alumine à décolorer 
le sucre. ITR 

COULEUR D'UN MOLLUSQUE. — Il ya des choses si étranges 
dans l’industrie que l’on ne doit pas jeter le doute sur les 
expériences que l’on tente quelque bizarres qu'elles parais- 


sent. M. Vasco d’Almeida prétend que l’on peut retirer 


une couleur rouge analogue à la cochenille d'un mollusque 
dit aplicia appartenant à la famille des gastéropodes. Pour 
cela, il suffit de faire bouillir le mollusque jusqu'à ce qu'il 
ait donné toute sa teinture. Le fait est possible, mais le 
mollusque sera-t-il assez abondant pour servir aux besoins 
de l’industrie? Aura-t-on de l’économie à l’employer ? 
Voilà des questions que nous ne pouvons résoudre, 

TEINTURE NOIRE POUR LES CHEVEUX. — Autrefois, nous 
avons dit les inconvénients de l'emploi de l'azotate d’ar- 
gent pour la teinture des cheveux. M. Perret cependant 
croit pouvoir l’employer en mêlant ensemble de l’alcool, 
de l’urée, de l'acide gallique et de l’azotate d'argent, puis 
en faisant bouillir ce mélange avec de l'huile ou de la graisse 
fondue. 


GLuréine. — Je ne sais s'il y aurait profit à employer 


la glutéine comme matière alimentaire analogue au vermi- 
celle, à la pâte d'Italie. Quoiqu'il en soit, MM. Baré et La- 
fon emploient le procédé suivant pour l'obtenir : ils font 
une solution de gluten, y ajoutent de la potasse pour dis- 
soudre la matière, puisils précipitent la gluteine par l'acide 
acétique qui s’unit à la potasse. On filtre le mélange. La 
glutéine reste sur le filtre, il suffit alors de la mêler avec 
les pâtes ordinaires. 

ToNTISSE POUR GHAPEAUX. — M. Saint propose de fabri- 
quer les galettes pour chapeaux ainsi que l’intérieur avec 
une dissolution de caoutchouc ou de gutta percha et de la 
tontisse. À cet effet on prend un tissu quelconque sur le- 
quelon dépose une couche de dissolution de caoutchouc 
puis on y parsème de la tontisse. Lorsque le tissu est sec 
et qu'il a la forme de l’intérieur des chapeaux, on le revêt 


à l'extérieur de la pluche de soie. De cette manière on fait 


des chapeaux légers. 


VARIÉTÉS 


GÉOLOGIE INDUSTRIELLE 


(Deuxième article.) 


Lorsqu'on veut se rendre compte des produits que ren- 
ferme la terre, il y a deux choses à considérer : d’abord, 
il faut connaître la composition de l’écorce terrestre, et en 
second lieu, il faut savoir comment cette écorce s’est for- 


mée. Mais avant d'étudier l’intérieur de la terre, exami- 


nons ce que nous offre de particulier la surface extérieure 
du globe. Ilestévident que nous ne pouvons avoir la préten- 
tion de la faire connaître dans tous ses détails, puisqu'elle 
n’est pas suffisamment connue, et d’ailleurs on n’a pas be- 
soin de cette connaissance pour se guider dans l'étude du 
globe. 

Quand on examine la surface de la terre, on s'aperçoit 
immédiatement que le rayon terrestre n'est pas le même à 
l'équateur et au pôle, il y a environ 21 kilomètres de diffé- 
rence entre les deux rayons. D'un autre côté, on constate 
que la terre qui contient à sa surface des mers renferme 
des profondeurs de 12 mille mètres dans certains endroits 
et présente au contraire dans d’autres localités des saillies 
ou montagnes qui ont jusqu'à 8 et 9 kilomètres de hau- 
teur, L’aplatissement de la terre vers les pôles est à peu 
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près de ,!,. Lorsqu'on veut exprimer les différences de sail- 
lies, au lieu de recourir aux mesures barométriques qui 
sont toujours les plus exactes, on a pris la malheureuse 
habitude de faire dériver le relief du sol de la position des 
cours d’eau, en s'appuyant sur ce fait que l’eau vient des 
parties les plus élevées. De cette manière on arrive, il est 
vrai, à la formation de bassins qui se trouvent être la réu- 
nion de tous les grands cours d’eau. Souvent on commet 
des erreurs en partant de cette hypothèse. Ainsi, que l’on 
jette les yeux sur la plupart des cartes géologiques qui re- 
présentent la partie de la France qui avoisine la Belgique, 
on aperçoit la rivière de la Meuse qui prend sa source entre 
deux collines, traverse les Ardennes ét va se jeter dans le 
Rhin, mais si l’on examine de près cette étendue, on cons- 
tate que souvent on représente des saillies là où il n’y en 
a pas. Presque toutes les cartes géologiques représentent 
une saillie entre les affluents de la Seine et de la Meuse et 
cependant elle n'existe pas. Il y a donc là une cause d’er- 
reur qu’il ne faut pas négliger. Une des saillies les plus con- 
nues, c'est laligne de montagnes qui part des Pyrénées, se 
continue avec les Cévennes et se prolonge jusqu’en Russie. 
Cette chaîne de montagnes sépare les affluents de la mer 
Méditerranée d'avec ceux du Nord. Il y a là quelque chose 
de réel, parce qu’il y a une espèce d’axe, mais il y a aussi 
une cause d'erreur, car dans cette partie qui va des Pyré- 
nées en Autriche, il est impossible de séparer les cours 
d’eau, l’erreur est plus grande encore quand on la suit en 
Pologne et en Russie, 184 

Fort heureusement, il y a d’autres caractères qui per- 
mettent de grouper les choses d’une manière plus satisfai- 
sante. Comparez en effet deux chaînes de montagnes si- 
tuées à une certaine distance l’une de l’autre, vous remar- 
querez une différence sensible. 

En effet quand on jette les yeux sur les Alpes et le pla- 
teau du centre, on remarque que les Alpes représentent un 
sol bouleversé, tandis que les Cévennes par exemple n’of- 
frent pas un caractère aussi tranché, si le sol a la même 
forme. Le relief est en masse, la cassure est plus ou moins 
profonde, les saïllies ont l'air de surgir. Dans les Alpes au 
contraire tout paraît un chaos. Donc il existe deux types 


| bien différents. 


Les montagnes volcaniques ont un cachet particulier fa- 
cile à distinguer. 

Quant aux montagnes non volcaniques, elles offrent 
l'aspect de types en apparence différents, mais en réalité 
ces types ne sont que des dépendances les uns des autres. 
Ainsi il existe une différence sensible entre les alpes et le 
plateau central. D'un autre côté quand on s’avance entre 


Mayence et Coblentz, on se trouve en présence des bords 


escarpés du Rhin, il y a encore là des régions montagneuses 
qui différent des Alpes. 

Partout la roche est schisteuse, plus ou moins con- 
tournée. 

Mais quand on arrive vers les Alpes, on y arrive toujours 
par des régions élevées et on constate que les montagnes 
du type des Alpes sont toujours accompagnées de régions 
montagneuses qui représentent une espèce de contrefort. 

Les montagnes du Jura forment une masse spéciale 
ayant une forme courbe onduleuse et régulière, du côté de 
la France ces montagnes s’effacent maïs au-delà les mêmes 
massesse prolongent. Quand on s’avance vers les Alpes en 
traversant l'Allemagne, on peut réunir toutesles montagnes 
qui se ressemblent par la grandeur de leur saillie, par la 
dislocation de leurs masses. Par là même on forme une 
zone plus ou moins large. Dans cette zone principale on 
constate.que les parties saillantes sont à une distance assez 
considérable les unes des autres. Ainsi l'Espagne:s’élève 
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nées à 3,482, la Corse à 2,672, les Alpes à 4,813. | raison qu’ils créent de tous les côtés des écoles d'industrie, 


à 3,554 mètres au-dessus du niveau de la mer, les Pyré- jrs artistes pour réussir convenablement ; c’est pour cette 
Quant. à la Méditerranée, on voit bien que c’est une dé- { et qu’ils multiplient les spécialités. 


pression enclavée autour des montagnes dont nous en avons 
énuméré quelques-unes. La MEL PURE rapport avec 
les saillies. Vers la Sardaigne, la mer Méditerranée est une 
véritable montagne renversée. 

Il y a aussi des parties du sol quise trouvent au-dessous 
du niveau de la mer. Aïnsi Astrakan, la mer Caspienne et 
plusieurs lacs sont au-dessous du niveau de la mer. Il est 
donc à présumer qu’il y a eu des bouleversements. 
: Sans-entrer pour le moment dans les développements 
que comporte la question mdustrielle, remarquons immé- 
diatement que la Russie présente l'aspect d’un véritable 
bassin qui renferme dans son milieu le point de départ de 
tous les cours d’eau. 

Paris.est aussi un véritable bassin, c’est le mieux carac- 
térisé. Le bassin de la Russie est moins varié que celui de 
Paris. Le bassin Pyrénéen viendrait après. 


BULLETIN COMMERCIAL. 

CONCURRENCE EN SOIERIE. — La France est, sans con- 
tredit, supérieure à tous les autres Etats sous le rapport 
de la fabrication des soieries ; on peut même dire qu’elle 
eu fabrique plus que toute l'Europe. Ainsi, tandis que 
nous faisons pour plus de 650 millions de tissus de soie, 
l'Angleterre n’en fabrique que pour 250 millions, la Suisse 
pour 70 millions, l’Associationallemande pour 80 millions, 
l'Autriche pour 70 millions, la Russie pour 80 millions. 
Remarquons en passant que le midi de la Russie augmente 
considérablement sa production. La Grèce et l'Espagne 
sont-encore des centres secondaires de production, l'Italie 
atteint le-chiftre de:65 millions, Il faut le reconnaître, la 


position de la-France deviendrait de moins en moins bril- | € J , 
| si l’onts’en rapportait entièrement aux pris donnés dans le bul- 


Jante, si les industriels restaient dans un état stationnaire. 
Les Anglais font des eflorts inouïs pour lutter avantageu- 
sement avec nous. D'un autre côté, les Allemands ont l'œil 
attentif sur tout ce qui se fait en France; de même, les 
Suisses, qui ont les matières premières presque pour rien, 
fabriquent aujourd'hui en quantité considérable tout ce 
qui tient à la soierie. Il y a nécessité, en France, de ne 
rien négliger sous tous les rapports pour la production de 
la soierie. En effet, comme il faut une série de connais- 
sances et un goût particulier à l'effet de confectionner avec 
intelligence la soie de luxe, les étrangers sont à la piste de 
tout ce qui se fait chez nous. Quoique l'on fasse, il est im- 
possible de cacher les moyens de production. sans arrêter 
le progrès, on ne peut donc travailler aujourd'hui dans le 
secret de l’atélier. D'un autre côté, on sait que la France 
est réellement le laboratoire de toutes les industries ; on 
examine donc de suite ce qui sort de ses fabriques, et on 


cherche: à imiter le fini du travail. Sans doute, on ne rend | 


pas toujours la pensée de l'inventeur avec ce cachet qui l'a 
guidé; néanmoins on obtient un résultat suffisant pour 
établir une concurrence quelquefois fâcheuse. Il en résulte 
qu’à l'étranger, .on profite rapidement de nos recherches, 
et comme en Suisse, par exemple, les moyens de produc- 
tion sont à meilleur marché que chez nous, les commer- 
çants de ce pays peuvent avoir quelque avantage sur nos 
produits. .ILest. vrai que l’on pourrait. établir des traités 
qui garantissent les-propriétés du commerce. Quoiqu'il y 
ait là de graves difficultés à surmonter, cependant," il se- 
rait possible-de faire quelque chose dans cette direction. 
Les Anglais comprennent parfaitement qu’il leur faut 


Il y a une autre question qui n’est pas moins digne de 


l'attention des fabricants, c'est celle relative aux métiers 


automatiques. Je sais bien que là encore il y a des difficul- 
tés sérieuses ; én changeant le mode de travail, on mettra 
les ouvriers, momentanément sans doute, dans une posi- 
tion précaire ; on les forcera de tourner leur intelligence 
vérs une autre direction. En France, on répète toujours : 


| [n’y a pas moyen de tisser automatiquement; on regarde 


comme perdus tous les efforts que l’on fait à ce sujet ; ce- 
peñdant, qu'on ne se le dissimule pas, on arrivera à faire 
automatiquement des faconnés, comme déjà on fabrique 
certains tissus. Qui eût dit, il y a trente ans : On verra 
dans Paris dés couseuses mécaniques. En Angleterre, on 
compté déjà depuis un certain nombre d'années des éta- 
blissements qui font mécaniquement des coifles de cha- 
peaux, des rubans ; l'homme n’a plus à y mettre la main ; 
pareil travail peut se faire en France, sans aucun doute. 

Ïl y à aussi un fait récent qui contribuera, à n’en point 
douter, à faire réaliser dans nos industries des progrès 
inattendus; c’est la guerre de Ghine ? On montre un man- 
teau provenant de l'Empereur de Ghine qui offre des par- 
ticularités tout à fait dignes d'attention. [l donne un indice 
certain des progrès de l’industrie dans ce pays lointain. 
Aujourd’hui que nous pouvons entrer librement en Chine, 
nous devons nous attendre à voir rapporter dans quelque 
temps des choses qui s’adapteront à nos mœurs et à nos 
goûts. | Le 


PRIX COURANTS A PARIS ET AU HAVRE 
10 mar 1862. 


OBsgrvATION, — Nous avons satisfait an désir exprimé par un 
grand nombre de nos abonnés, en donnant les prix du Havre et 
de Paris. Cependant une erreur pourrait en être la conséquence, 


letin. Quelques soient nos efforts, il nous sera toujours impossi- 
blede:dire exactement la situation. Nous n’avons pas un journal 
politique, nous ne pouvons donc: pas discuter la position dans 
laquelle peuvent se trouver les vendeurs. Nous prions nos lecteurs 
de! tenir compte, en outre, pour se rapprocher de l'exactitude, 
des frais de courtage, de commission, de réception, d’escompte. 
En un mot, il faut remarquer que toutes les fois qu’on fait peu 
de commerce sur un produit, on n’indique pas de variation dans 
les prix, et cependant il peut y en avoir. Ainsi le journal du 
Havre indique toujours le gëngembre à L7.fr..et cependant à Paris 
il se vend près de 130 fr. les.100 kil. C’est un exemple au milieu 
de mille autres sur lequel nous appelons l'attention. 

Acide acétique 8° bon goût.— 140 fr. les 100 kil. Hors Paris. 
acétique ordinaire. — 75 fr. les 100 kil. 
acétique cristallisable.s#De 6 fr. à 7 fr. le kil, 


— - citrique. — 5 à GI À 
—  muriatique Ou chlorhydrique, 22° en touries. — 7 fr. 
50 c. à 8. fr, les D 
nitrique, 36°, —=\ 5 fr. les 100 kil. 
— L0°..— 5 59 fr. les 100 kil 
oxalique. — 215Mr#a225Mr. les 100 kil. 
gallique. — 2h frsè28rele kil. 


23% 26 fr. le kil. 
— — …eupôte. — 6 fr. à 15fr. le kil. 
sulfurique, 66% A5 fr. à 17 fr. 50 c. les 100 kil. 
— 53°, —9fr. 50 c. les 100 kil. 

—  tartrique.— kh fr. 80 0. à 5 fre 25 le kil. 
Albumine des œufs. — 10 fr. à 12.fr. le kil, 
de-sang. — 6 fr. à.8 fr. le kil. 
+ Alcali volatil, 21° à 22°. —145 fr. à 50:fr. les 100 kil. 

Alun de glace: — 46 fr. 50 c. à 17 fr. les 100 kil. 
“épuré. = 32 à 35 fr. les 100 kil. 


picrique cristalle 


€ Lg 
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Aniline rectifiée. — 12 fr, 50 c, à 13 fr. le kil. 
Benzine pure (benzol). — 4 fr. 50 le kil. 

— ordinaire. — 140 fr, 150 fr. les 100 kil. 
Nitrobenzine pour parfumerie. — 8 fr. le kil. 

— pour la teinture. — 5 fr. à 5 fr. 50 c. le kil. 
Bleu d'aniline. — Le litre, 16 fr. 50 c. à 24fr. 
dit de Lyon. — 500 fr. le kilog. 
Rouge d’aniline ou fuchsine. — 100 fr. le kil. : 
En pâte, 60 fr. 
Violet d’aniline, dit violet impérial. — 100 fr, le kil. 

— _ en pâte, 40 fr. ; 45 fr.,selon la qualité, 
Borax. — 180 les 100 kil. 

Chlorure de chaux. — 3h à 35 fr. les 100 kil 

Chromate rouge de potasse. — 9 fr. 15 c. à 2 fr. 25 le kil. 
— jaune de potasse., — 5 fr. le kil. | 

Cristaux de soude. — 91 fr. 50 c. à 23 fr. 50 c. les 100 kil. 

Chlorhydrate d’ammoniaque brut. — 52 fr. les 400 kil. 

Nitrate de potasse, brut, — 95 fr. les 100 kil. 

raffiné. — 410 fr. à 115 fr. les 400 kil. 

Potasse d'Amérique. — 80 fr. les 100 kil. 

Prussiate de potasse. — 310 fr les 100 kil. 

Sel de soude. 36° à 40°. — 400 kil. 32 à 40 fr. 

75° à 76°. — 100 kil. 47 à 52 fr. 

86° à 82°. — 48 à 52 fr. les 100 kil. 

Sel d'étain. — 215 fr. les 100 kil. 

Sulfate de cuivre. — 90 à 95 fr. les 100 kil. 

Etain banca. — 320 fr. à 399 fr. les 100 kil. 

— détroits brillant. — 300 fr. les 100 kil. —N. 
Calliatour, — 100 kil. 143 à A4 fr. 50. — N. M. : 

Campêche coupe d’Espagne, — 100 kil. 25 fr. 

— coupe de Haïti. — 100 kil, 44 à 14 fr, 50, 

— < Martin et Guad, — 13 fr. à 14 fr. les 400 kil. 
Fernambouc. — 109 kil. 24 à 35 fr. 
Bois jaune, Cuba. — 100 kil. 22 à 24 fr. 
carthagène. — 100 kil. 12 à 14 fr. 

Tuspan. — 100 kil. 17 à 19 fr. 
Lima. — 100 kil. 23 à 98 fr. 
Brésillet ou Nicaragua. — 100 kil. 12 à 16 fr. — N. 
— Sainte-Marthe — 32 fr. les 100 kil. — Ne 
Santal, — 100 kil. 41 à 41 fr. 50. 
Sapon. — 18 à 25 fr. les 100 kil. 
Cachou brun luisant coulé sur feuilles. — 72 fr. les 100 kil. 
— Jaune où gambier. — 50 fr. à 54 fr. 400 kil. 
Cochenille honduras grise. — 5 fr. 60 c. à 6 fr. 80 c. le kil. 
—  zacatille. — 5fr. 60 à 8 fr. 60 le kil. 
Curcuma Bengale. — 54 à 60 fr. les 100 kil. 
— Java, Madras, Pondichéry. — 46 fr. à 52 fr. 100 k. 
Dividivi. — 100 kil, 27 à 29 fr. 
Indigo. — Peu d’affaires. 
Lac-Dye, D. T., premières marques. — 4 à 7 fr. 50 le kil. 
Orseille Madagascar. — 100 kil, 115 à 120 fr. 
Quercitron Baltimore, fin effilé. — 100 kil. 22 fr. — N. 
— Philadelphie. — 298 à 30 fr. 100 kil. 
Rocou Antilles. — 100 kil, 95 à 130 fr. 
Sumac. — 100 kil. 70 à 100 fr. 
Chanvre du Bengale ou jute. — 3 fr. à 4h fr., les 100 kil. 
Cire végétale. — Le kil, 4 fr. 40.c. à 1 fr. 85 c. 
Cornes bœufs. B. A. M. Video. Les 404 kil. 25 à 35.fr. 
Crins bœufs. — 100 kil. 260 à 270 fr. 
E'cailles antilles. — 42 à 52 fr, le kil. 
Gomme colophane, Afrique. — 175 fr. les 100 kil, 
Graisse de cheval. — 100 kil. 402 fr. 
Gutta-Percha. — Le kil, 2 fr. à 5 fr. — N. M. 
Huile de pieds de bœufs. — 100 kil. 150 fr. à 160 fr. 
Plumes d'autruches, blanches. — Le kil. 18 à 23 fr. 
Potasse, Etats-Unis (nouvelle). — 100 kil. 77 à 80 fr. 
Résine des Etats-Unis brute. — 100 kil. 16 à 19 fr. — N. M. 


— 
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CORRESPONDANCE 


M. *%* à ***, (Allier). — Un teinturier aussi modeste qu’habile qui 
ne veut pas que nous désignions sa ville pour éviter toute critique 
quelque élogieuse qu’elle soit, nous a communiqué récemment 
plusieurs observations sur la cuve à indigo dont nous ne pouvons 
nous empêcher de parler. Nos lecteurs en apprécieront, comme 
nous, toute l’importance. 


Dépuis cinq ans, dit-il, je travaille un genre de cuve montée 
aux Cristaux de soude qui porte le nom de cuve anglaise. Ce genre 
de cuve est très commode et peu coûteux. Voici comment il la 
monte : 11 met dans une chaudière le vieux bain d’une cuve pré- 


 cédente, quand.elle est bien tirée c’est-à-dire quand il ne reste 


plus d’indigo dans le bain. Puis il chauffe le liquide jusqu’au 
bouillon et. a soin d'enlever la saleté à mesure qu’elle s'élève à la 
surface. Pour 3 kilog. d’indigo il fait dissoudre dans cette chau- 
dière 6 kilog. de cristaux de soude de Saint-Gobin. Suivant l’ex- 
périmentateur, les cristaux de soude de Lyon ne produisent pas 
un aussi bon effet. 11 ajoute ensuite 3 kilog. de garance d'Alsace, 
3 kilog. de son et 500 gr. de chaux éteinte. Le tout doit bouillir 
environ un quart d'heure, puis il vide le liquide dans sa cuve. 
Après avoir broyé et pulvérisé l’indigo, il le met dans Ia cuve 
mais il a soin d'attendre le soir avant de l’introduire. Cela fait il 
couvre la cuve, et le lendemain matin il pallie c'est-à-dire qu’il 
agite. le mélange de deux heures en deux heures. Le soir même, 
la cuve est bonne à travailler. On ne doit pas oublier de faire du 
feu sous la cuve de manière à la tenir à une température de 60° 
environ. Lorsqu'il a agité suffisamment le baïn, il introduit dedans 
ce qu’on appelle un brevet; c'est un composé de 3 kilog. de éris- 
taux de soude, 500 gr. de garance et 50 gr. de chaux. Le lende- 
main il remue encore de trois heures en trois heures la cuve, et 
le soir il y met un petit brevet s’il juge que la cuve est fatiguée. 
De cette manière il prépare une cuve de trois kilog. en sept jours 
de travail, tandis que la cuve montée à la cendre gravelée exige 
dix jours. Il y a donc dans ce genre d'opération une économie de 
temps et d'argent, car la cendre. gravelée peut valoir 2 fr. le kilog, 
etilen faut pour tirer une cuve de 8 à 12 kilog. compris le bre- 
vets à 2 fr. ce qui fait 24 fr La cuve anglaise au contraire monté 
de 3 kilog. d’indigo brevet compris, réclame 12 kilog. de cristaux 
de soude à 0,30 le kilog., ce qui donne 3 fr. 60, il résulte donc un 
bénéfice de 20 fr. 40 sur une cuve de3 kilog.; ajoutez à cela le 
temps que l’on gagne, il y a donc réellement à faire attention à 
de pareils résultats. Aujourd’hui les indigos sont si cher qu’il se- 
rait impossible à un modeste teinturier de teindre au prix que: 
l’on demande, si l’on ne pouvait bénéficier un peu sur les alcalis, 

Malheureusement, dit le correspondant, la cuve quoique tou- 
jours belle et facile à travailler présente un défaut sur lequel il 
appelle notre attention. Avec cette cuve on ne peut monter la 
nuance sur coton et sur fil aussi haut qu'avec la cuve montée à 
la cendre gravelée. C’est un inconvénient grave pour un teintu- 
rier qui travaille particulièrement les fils et les cotons. On donne 
bien, dit-il, la couleur bleue, mais on n’a pas le ton cuivré que 
produisent les autres cuves. Chose curieuse à signaler sans atta- 
cher toutefois une grande importance. au fait, il paraît que 
dans le principe il se servait de cristaux de soude de Lyon 
et sa cuve ne marchait pas convenablement, et comme il en at- 
tribuait la cause aux cristaux, il s’est imaginé d’en acheter à Or- 
léans, dès ce moment la cuve marcha presque seule. Est-ce bien 
là la cause du peu de succès qu’il obtenait? Les cristaux de soude 
d'Orléans étaient ils bien différents de ceux de Lyon? Nous l'i- 
gnorons. Quoiqu'il en soit, nous constatons aujourd'hui le fait. 
Prochainement nous répondrons à cette lettre ainsi qu'à une au- 
tre de l’auteur sur le même sujet. L’espace nous manquerait pour 
développer toutes les observations auxquelles donne lieu une pa- 
reille matière. 


OBSERVATION. — La reproduction du journal, même partielle, 
est interdite, 
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Ces deux ouvrages sont indispensables à tous les industriels 
qüi désirent suivre les progrès réels de l’industrie dans les deux 
hémisphères du monde entier, Le premier voiume contient cin- 
quante et un échantillons de teinture, suivis du mode de prépa- 
ration. Il renferme en outre les cours de MM. Chevreul, Persoz, 
Payen et lalard, et donne le résumé le plus complet de toutes 
les applications nouvelles. 

Le second, non moins riche en recherches industrielles, con- 
tient quara te-huit échantillons de teinture, su vis également du 
mode de préparation. Tout industriel qui désire ne pas faire fausse 
route ne peut se passer de ces deux volumes qui lui indiquent 
clairement, par la comparaison des progrès réaiisés, de quel côté 
il doit porter son attention à l'effet d'être en mesure de lutter 
promptement avec avantage, même contre ceux qui travaillent 
sur une vaste échelle. , 
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1 ÉCHANTILLON DE PAPIER 


PARCHEMIN SULFURIQUE 


en France les auteurs des découvertes modernes, chacun 
est heureux de profiter du fruit de leurs travaux, mais per- 
sonne ne veut tenir compte de leurs efforts. » Qui en eflet 
en regardant une horloge pense aujourd” hui à Hughens 
que Louis XIV fit veniren France à cause de son génie, et 
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cependant c’est à lui qu’on doit cette belle découverte 
dont tout le monde profite maintenant. De même de notre 
temps qui pense à l’auteur du violet d’aniline dont l’indus- 


trie s’est enrichie il y a quelques années? Personne. Le. 
rouge d’aniline a fait son apparition dans le monde indus- || 


triel, il y a deux ans, tout le monde l’a salué avec enthou- 
siasme ? A-t-on cherché à rendre hommage à celui qui le 
premier l’a appliqué sur les tissus? Assurément non. Au 
contraire par cet esprit de contradiction et de rivalité qui 
est en quelque sorte la base du caractère français, on à 
cherché à discréditer l’auteur et à lui enlever les avantages 
d'une heureuse application, si toutefois l’on ne doit pas 
dire d’une brillante découverte. Le motif qui nous engage 
à revenir sur cette question, c’est le procès qui reparaît 
avec de nouveaux arguments scientifiques. 

On sait qu'une discussion sérieuse s’est élevée dès l’o- 
rigine entré MM. Renard qui ont fait les premiers lappli- 
cation du rouge d’aniline, et MM. Gerber-Keller et Dé- 
poully. Une découverte en amène toujours une autre. A 


peine en effet eut-on connaissance des produits qu’on pou- 


vait retirer des goudrons de la houïille, que beaucoup de 
chimistes reprirent les travaux des premiers inventeurs, 
les augmentèrent; de cette étude sortit une foule de pro- 
duits donnant du rouge et du violet d’aniline. Mais il'est 
arrivé ce qui résulte nécessairement de la similitude des 
recherches. Les uns ont cru avoir trouvé des choses tout 
à fait nouvelles, les autres au contraire ont prétendu que 
les réactions trouvées n'étaient qu'une transformation de 
celles déjà faites. Nous ne reviendrons plus sur l’ensemble 
des faits que nous avons exposés avec détail dans les deux 
premières années, qu'il nous suffise aujourd’hui de signa- 
ler les nouveaux arguments scientifiques que M. Jacque- 
lain chimiste habile a developpés dans un travail qui est 
actuellement soumis à l'appréciation des juges. 

Précédemment MM. de Luines, Salvetat et Persoz ont 
donné leur opinion sur le même sujet, M. Béchamp a éga- 
lement publié des travaux sur la même matière. Actuelle- 
ment c’est un chimiste bien connu qui entre dans l’arène, 
il se présente pour combattre scientifiquement les argu- 
ments des hommes remarquables qui l'ont précédé. Exa- 
minons rapidement l’ensemble de son argumentation, elle 
est digne d'intérêt et peut conduire à des recherches sé- 
rieuses. Gertainement, on ne peut le contester, M. Jacque- 
lain a un avantage sur ceux qui l'ont précédé, il connaît 
leurs travaux et ceux du même genre qui ont été faits de- 
puis, de plus il a l'habitude du laboratoire. Donc quelque 
soit le résultat de ses recherches, il est évident qu’il doit 
nous apprendre quelque chose de nouveau. 

Son travail est divisé en trois parties : dans la première 
il expose les documents scientifiques et industriels, dans la 
seconde il apprécie la validité.des-brevets de MM. Renard, 
Gerber-Keller et Dépou L 
il discute les faits. = 

En 4850, Berzélius dus ulfatefd'aniline étant ob- 
tenu par l’acide sulfu V l'goutte dans une 
solution éthérée d’aniline;« rc 
caol anhydre. Gettes 
acide et prend une co 
cide sulfhydrique. M 

Avec le sulfate de Se 
chaleur se change en ui 
tient de l’oxyde ferreux: à 

Le nitrate d’aniline s'obtient par l'aniline et l’acide azo- 
tique peu étendu. Si on mêle l’aniline avec de l'acide azo- 
tique trop concentré, le mélange se prend en masse cris- 
talline rouge rose. L’aniline anhydre au contact de quel- 
ques gouttes d’acide azotique fumant se colore immédia- 


em 
GS. oo 


tement en beau bleu foncé; mais par la chaleur cette cou- 


| leur passe au jaune, une réaction s'établit et se termine 


quelquefois par une explosion; la liqueur après avoir passé 
par toutes les nuances du rouge écarlate finit par déposer 
des cristaux rouges d'acide picronitrique. 

On obtient également la couleur bleue en mêlant une 


* 


solution de chlorhydrate d’aniline avec l'acide chloreux. 


De même lorsqu'on verse goutte à goutte dans une solu- 
tion d’hypochlorite de chaux de l’aniline ou un sel d’a- 


| niline, le mélange se colore en bleu. Par l'addition d’un 


peu d’acide, le composé devient rouge, il reprend sa colo- 
ration bleue, lorsqu'on le sature par un alcali, 

En 1854 lillustre Gerhardt disait : La coloration vio- 
lette que l’aniline communique à une solution de chlorure 
de chaux permet à l'opérateur d'essayer rapidement les 
produits de la distillation pour voir à quelle époque il, ne 
passe plus d’aniline, car la quinoléine ne présente pas 
cette réaction. | 

La solution des hypochlorites alcalins se colore par l’a- 
niline en bleu violacé. Cette couleur est très-fugace et 
passe rapidement aû rouge sale. Dans le rapport de MM. de 
Luvnes, Salvetat et Persoz, en 1859, on disait que M. Per- 
kin n’avait fait que mettre à profit ces données expérimen- 
tales de la science. Son point de départ avait été la ben- 
zine qui se trouve dans les produits de la distillation de la 
houille, Les travaux de Mitscherlich lui enseignèrent les 
moyens de la convertir en nitrobenzine. Pour cela, M. Per- 
kin n'avait encore qu’à choisir entre les méthodes dues à 
MM. Zinin, Voehler, Hoffmann et Béchamp qui conduisent 
toutes également mais d’une manière plus ou moins avan- 
tageuse à ce résultat. Enfin pour former la couleur c’est-à- 
dire pour oxyder l’aniline, M. Perkin à eu recours au bi- 


chromate de potasse. La couleur violette qui se forme dans 


cette circonstance est toujours accompagnée d’une ma- 
tière brune résineuse. Les fabricants de violet d’aniline 
savent en eflet que pour un kilog. d’aniline, on n’obtient 
que AO grammes de couleur pure, soit 4 °/, de son poids 
et environ A0 */, de résine. 

C'était en 1858 que M. Perkin prenait en France un bre- 
vet pour appliquer une nouvelle matière colorante destinée 
à teindre en couleur pourpre où lilas des étofles de soie 
coton et laine. Dans la même année, M. Hoffmann adres- 
sait à l’Académie son travail concernant l’action du bichlo- 
rure dé Carbone sur l’aniline, et MM. Roquencourt et Dorot 
dans un brevet en date du premier décembre annonçaient 
que l’on pouvait appliquer le composé colorant dû à loxy- 
dation de l’aniline par l'acide chromique sur les étoffes 
employées pour les fleurs. 

Le 8 avril 1859, MM. Renard frères se faisaient breveter 
pour un produit obtenu à l’aide de la réaction du bichlo- 
rure d’étain anhydre sur l’aniline. Le 1% octobre, à la 
première réaction ils ajoutaient celle due à l’hydrate de 
bichlorure d’étain (oxymuriate d’étain du commerce) sur 
l'aniline. 

Le 29 du même mois, M. Gerber-Keller réclamait un 
droit de priorité pour l'azaleine préparée à l’aide de l’ani- 
line, traité sous l'influence de la chaleur, soit par les sels 
formés par l'acide azotique, l'acide hypoazotique et azo- 
teux, soit par l’acide sulfurique, sulfureux et par les sels 
formés par les oxacides du chlore de l’iode et du brome. 
En 1859, MM. Renard ajoutaient à leurs premières recher- 
ches celles obtenues à l’aide du protosulfate d'étain, du 
bisulfate d’étain, du protosulfate de mercure, du deutoni- 
trate de mercure, du nitrate d'argent, du chlorure titani- 
que, du bifluorure d’étain, du bifluorure de mercure et de 
l'iodure d’étain. 

Quelque temps après, ils obtenaient encore les mêmes 
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réactions à l’aide du nitrate de peroxyde de fer, du nitrate 
d'urane, du chlorate, du bromate ou de l'iodate de mer- 
cure. En décembre de la même année, ils signalaient le 
traitement de l’aniline par le sesquichlorure de carbone et 
l’iodoforme. A | 

D'un autre côté en 1859 M. Gerber-Keller complétait 
son brevetsur l’azaleine en indiquant quelles sont les subs- 
tances que l’on peut faire réagir sur l’aniline et ses congé- 
nères. Ces corps sont : 4° Les sels formés par lés acides 
du phosphore et les oxydes métalliques, 2° le sels formés 
par les acides de l’arsenic et les oxydes métalliques, 3° les 
sels formés par l'acide ferrique et les oxydes métalliques, 
L° les sels formés par les acides du manganèse et les oxydes 
métalliques, 5° les sels formés par les acides d’antimoine 
et les oxydes métalliques, 6° enfin l’acide azoto-sulfurique 
et Ses combinaisons avec les bases. 

En 1860, MM. Depoully frères prenaïentun brevet pour 
la fabrication de différents produits colorés, obtenus par 
l'oxydation des sels d’aniline et de ses congénères. D'abord 
ils produisaient la coloration violette à l’aide du chlo- 
rure de chaux et enfin ils obtenaient les produits colorants 
rouges ou rouges violetés en chauffant à 200° le nitrate 
d’aniline augmenté d’une addition d’aniline ou sel d’ani- 
line; en un mot, ils brevetaient la fabrication de différentes 
matières colorantes rouges ou violetées obtenues par l’oxy- 
dation des sels d’aniline au moyen de l'acide hypochloreux 
et de ses sels pour le violet et de Facide nitrique pour le 
rouge. 

Dans Ia même année MM. Delaire et Girard brevetaient 
à leur bénéfice [a préparation d’une matière colorante de 
nuances bleu violacé, rose et chair de saumon, dite cris- 
tallineine. ; 

L'invention consistait à faire réagir sur l’aniline, à l’aide 
de la chaleur particulièrement, les oxydes purs de plomb et 
le minium. | 

MM. Renard à peu près à la même époque constatèrent 
que la matière colorante rouge qu'ils obtenaient avec l’a- 
niline était toujours identique, quelque soit le procédé à 
l'aide duquel ils lobtenaient ; qu’elle était souvent accom- 
pagnée d’une matière colorante violette qu'ils étaient par- 
venus à isoler; que la matière colorante rouge ou fuchsine 
était une base, et que l'acide chlorhydrique déterminait 
avec elle suivant la quantité d'acide employé, soit une dis- 
solution rouge soit une dissolution jaune, que l'acide sul- 
fureux décolorait peu à peu et complétement les dissolu- 
tions étendues de rouge d’aniline ; enfin ces industriels dé- 
terminèrent en même temps l'équivalent de la fuchsine et 
sa composition élémentaire. 

MM. Gérard et Delaire brevetèrent en mai 1860 la trans- 
formation de l’aniline en matière colorante rouge par l’a- 
cide arsénique. 

Enfin M. Gerber-Keller au mois de septembre 1860 
compléta son brevet pour la préparation de l’azaléine en 
indiquant le traitement de l’aniline qui lui à le mieux 

réussi. Son procédé consistait à chauffer au bain-marie à 
400° un kilog. d’aniline, à y ajouter peu à peu 600 à 700 
gr. de nitrate mercurique sec, à maintenir la même tem- 
pérature pendant huit à neuf heures, alors la matière de- 
vient d'un beau rouge violacé ou rose et par le refroidisse- 
ment elle est d’une consistance sirupeuse. Il suffit dans ce 
cas dé laver la matière avec de l’eau pour la débarrasser du 
nitrate de mercure en excès et d'en extraire la matière colo- 
rante par l'alcool, l'acide acétique ou toutautre dissolvant, 
pour l'appliquer à la teinture où à l'impression. Nous nous 
arrètons à ce résumé succinct de tous les brevets sur les- 
quels M. Jacquelain a porté son attention. Prochainement, 
nous rendrons compte avec détail.des arguments qu’il pré- 
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sente, à l’effet de faire ressortir les défauts d’argumenta- 
tion de ceux qui l'ont précédé dans la lutte. 


BLEU REMONTÉ 
AU CAMPÈCHE SUR LAINE. 


Fraupe. — Dans la teinture par l’indigo, il s’est intro- 
duit une fraude en apparence innocente parce qu’elle n’a 
rien de contraire aux lois, cependant cette fraude doit être 
signalée parce qu’elle n’est avantageuse ni au consomma- 
teur ni au fabricant, 

L'indigo, comme on le sait, à une valeur très-élevée; de 
plus il faut un peu d'habitude pour s’en servir avec éco: 
nomie et succès, par suite les teinturiers ne l’emploient 
pas aussi souvent et en aussi grande abondance qu’ils le 
devraient. 

Souvent pour rehausser son éclat ou mieux pour aviver 
la couleur bleue, on se sert d’une substance qui a sa va- 
leur pour la teinture en noir mais qui nuit beaucoup à la 
qualité des tissus de laine quand on l’emploie comme cou- 
leur bleue, &’est le campèche. Quand on teint de la laine 
en bleu, après le lavage de la laine dans une eau légère- 
ment alcaline, on la plonge, dès qu’eile à été mordan- 
cée à l’alun et au tarire, dans la cuve pour lui donner 
la nuance voulue; mais il arrive quelquefois que Le bleu 
est terne : alors pour rehausser son éclat, on passe la laine 
dans une dissolution de sulfate de cuivre et de bois de 
campèche, le bleu dans cette circonstance remonte et la 
nuance devient plus forte comme on peut le voir. 

L’inconvénient de cette méthode, c’est que le campèche 
rougit sous une influence acide. De là ces modifications 
qu’apporte le temps sur les tissus de laine ainsi remontés. 
Nous ne donnons pas plus de détail à cette expérience, 
parce qu’elle doit se représenter sous une autre forme en 
temps convenable. 
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Il y a deux ans, nous disions dans ce même recueil qu'en 
Angleterre, on avait établi une industrie sur la propriété 
qu'ont les tissus de coton de se contracter quand on les 
plonge successivement dans l’acide sulfurique étendu et 
dans l’ammoniaque en dissolution, Nous constations alors 
le résultat de l'expérience, sans oser dire que cette indus- 
trie prenait de l’extention. Aujourd’hui que le commerce 
commence, même en France, à recevoir du parchemin 
sulfurique où végétal, nous devons fixer davantage l'at- 
tention des industriels sur ce produit, qui peut se faire 


| sans dépense de main-d'œuvre. Prenez, en eflet, une feuille 


de papier, glisséz-la dans un vase plat contenant de l'a- 
cide sulfurique étendu au £ environ. La force de la disso- 
lution varie selon les papiers et les circonstances de tem- 
pérature. Cela fait, lavez le papier dans de l'eau contenant 


{ de l’ammoniaqué en quantité Suflisante pour saturer l'a- 
: cide, Lorsque lepapier sera sec, vous le ferez passer entre 


deux cylindres pour lui donner le brillant du parchemin 
ordinaire. Ici, bien entendu, nous n'avons pas eu recours 
au cylindrage. Quoiqu'il en soit, le papieï ainsi préparé 
acquiert la force du parchemin ordinaire, il en a les pro- 
priétés, il ne se brise pas et résiste beaucoup plus que le 
papier ordinaire aux efforts de tension. Gette modification 
apportée dans le papier donnera certainement naissance à 
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des améliorations que le temps seul apprendra à connai- 
tre. Nous n’osons pas encore exposer les objections que 
nous suggèrent les propriétés de l’acide sulfurique; la 
science a besoin quelquefois de ne pas se prononcer avec 
trop de hardiesse sur des faits qu’elle n’explique pas suf- 
fisamment,. 


———— 


APERÇU DES AMÉLIORATIONS INDUSTRIELLES 


QUE RÉVÈLE L'EXPOSITION DE LONDRES 
1° Mines et usines métallurgiques 


Que peut-on exposer, dira-t-on peut-être, dans cette 
partie de l’industrie? Tout le monde connaît les produits 
des carrières qu’on affecte à la décoration des édifices, à 
l'ornementation des habitations ou aux besoins de la vie. 
Chacun effectivement a vu des granites, des ardoises, des 
pierres meulières, des sables, des chaux, des plâtres et des 
marbres, on a eu plus ou moins l’occasion d'apprécier la 
valeur d’un combustible minéral, d’un minerai métal- 
lique. En un mot sous le rapport des produits, il n’y au- 
rait rien à ajouter, si à côté de ces richesses de la nature, 
on n'en indiquait la source et les moyens de les exploiter 
à meilleur compte. 

Quand on se promène dans l'Exposition au milieu des 
fers plais, des fers à angles et à double T de l'usine d'Ars 
sur Moselle, des aciers obtenus par le procédé Bessemer à 
Saint-Seurin sur l'Isle, des fontes d'ornement et de méca- 
nique coulées du Bas-Rhin, quand on touche les fers au 
bois et les fers laminés de la Haute-Marne, ou bien quand 
on examine à la loupe les minerais de fer manganésifère 
du Périgord et de la Charente, les fontes au bois et à l’an- 
thracite qui ont été obtenues avec eux, les aciers cémentés 
de Paris et les métaux granulés par l’action de la force 
centrifuge, on est tenté d'établir une comparaison entre 
tous les métaux déjà cités et les fers d'Athismons (Seine- 
et-Oise) d’Avalats près d’Alby. La fonte au bois, les fers 
aflinés au bois et soudés à la houille de la Dordogne, les 
minerais de fer de la Corse, ses charbons de bois, sont au- 
tant de produits qui n’attirent pas moins l'attention. D'un 
autre côté, on y trouve exposés des saumons et des tuyaux 
de plomb de \'arseille, des minerais et des lingots de plomb 
et de cuivre de Saint-Vaast (Pas-de-Calais). Les houilles 
et les cokes agglomérés de Saint-Etienne ne font pas dé- 
faut. Les minerais et les saumons de plomb du Puy-de- 
Dôme exploités par les fonderies de Pontgibaud sont re- 
présentés avec apparat. La Savoie à envoyé de ses mar- 
bres, de ses minerais, de son ciment, la Haute-Savoie a 
voulu également que son jaspe sanguin fût signalé. La 
chaux hydraulique du Périgueux ainsi que ses minerais 
de fer d’alluvion manganésifère font Connaître la richesse 
de la Dordogne. Je ne puis dire rien des fusées de sûreté 
dites mèches de mineur. C’est une exploitation qui est en 
vogue depuis 842 à Rouen. La houillé et le régule d’anti- 
moine du Gard est digne d'attention, de même que le li- 
gnite des environs de Marseille. On ne peut encore rien 
dire de l’appareil de contre pression d’air et d’eau pour 
les mines, comme du wagon de mine et du délayeur de 
sucre qu'ont expgsés MM. Mathieu d’Anzin. Il faut atten- 
dre la sanction du jury. De même qui oserait vanter le 
minerai de plomb argentifère de la Lozère, celui de man- 
ganèse du Tarn? On parle bien du sulfate de plomb de la 
ville d'Alais (Gard), du kaolin ou terre à porcelaine de 
l'Allier; mais on n'oserait encore comparer ce dernier 
quoique déjà connu avec le kaolin de la Haute Vienne, la 


prudence commande la même réserve avec le kaolin de 
Bayonne. 

Chaque visiteur pourra toucher la chaux grasse de 
Mortcerf (Seine-et-Oise), le plâtre de Chelles (Seine-et- 
Marne) ; mais l’expérience seule nous dira quelles sont les 
propriétés de ces corps. 

De Paris on a envoyé des minerais de platine et des ap- 
pareils propres à la concentration des acides sulfuriques 
ainsi que des siphons et des cornues de même nature. L'a- 
luninium qui se fabrique à Nanterre est représenté sous 
toutes les formes, depuis la matière première jusqu'aux 
alliages les plus bizarres. On peut donc aujourd'hui ap- 
précier l’ensemble des qualités de ce métal. 

Les ardoises de l’Ile-et-Vilaine, de la Loire-Inférieure 
n’ont pas été oubliées. D'un autre côté les mines du Gard 
ont envoyé des charbons et des agglomérés, Mais ce qui 
frappe le plus les regards au point de vue des masses, ce 
sont les meules à moulin de la Ferté sous-Jouarre connues 
de toute antiquité, on en remarque aussi de la Dordogne et 
de l’Indre-et-Loire. Les pierres lithographiques du Tarn- 
et-Garonne et des Vosges sont là. Je ne dirai rien des 
cartes géologiques des départements de la Seine et du 
Puy-de-Dôme, ce n’est pas le moment de les apprécier. 

Qui depuis dix ans n’a point constaté le développement 
donné à la production de la houille et les efforts persévé- 


rants pour en découvrir de nouveaux gîsements? Comme 


conséquence naturelle, il faut citer les perfectionnements 
apportés dans le forage des puits principalement au mi- 
lieu des terrains aquifères les plus difficiles. Nous n'en- 
trerons pas ici dans le développement technique des ma- 
chines d'extraction et d’aérage, nous ne dirons pas non 
plus les perfectionnements apportés dans l'exploitation des 


couches puissantes de houille ; qu'il nous suflise deremar- . 


quer qu’on lave aujourd’hui sur une vaste échelle les me- 
nus charbons et qu’on les agglomère par des procédés 
vraiment économiques et rapides. 

Il y a peu d'années encore on négligeait les pyrites de 
fer et de cuivre pour la fabrication de l'acide sulfurique. II 
n’en est plus ainsi aujourd'hui. Ces deux produits donnent 
la plus grande partie du soufre nécessaire à la préparation 
de l’acide sulfurique. it 

De même le kaolin n’avait qu’un usage limité, on en ex- 
trayait peu, aujourd’hui on le recherche de tout côté. Il en 
est de même des ciménts et des chaux hydrauliques. Au- 
trefois c'était une fabrication bornée. Actuellement on bâ- 
tit presque tous les fondements des maisons un peu élevées 
avec ce genre de ciment. 

Qu’avons-nous besoin de parler de la consommation du 
fer et de la fonte ! Depuis que le fer a remplacé le bois dans 
les constructions, les moyens de fabrication ont dû Chan- 
ger. C’est pour cela que dans les hauts-fourneaux, l'usage 
de l'air chaud est devenu presque général, de plus partout 
on utilise les gaz de gueulards, les flammes perdues des 
fours à réverbère. Quant aux laminoirs, ils se sont mul- 
tipliés selon les besoins pour fabriquer les fers de 
formes ou de dimensions spéciales. En même temps que 
la métallurgie se perfectionne, les recherches de minerais 
manganésifères et spathiques à propension aciéreuse se 
multiplient, parce que ces minerais conviennent surtout à 
la fabrication des fontes au bois dont le développement se 
fait sentir chaque jour. On a remarqué également depuis 
quelques annêes un accroissement 1mmense dans la fabri- 
cation des aciers puddlés fondus et cémentés avec les fontes 
au bois indigène. On a fait aussi certains progrès dans le 
traitement des minerais de plomb et de cuivre. Enfin en 
France la création de la production de l'aluminium n'est 
pas restée stationnaire. Ge métal à pris un certain essor, 
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on l’a allié à une foule de métaux pour en faire des objets 
propres aux usages domestiques. 
Les perfectionnements que l'on a apportés dans le trai- 
tement du minerai de platine en ont changé la fabrication. 
Aujourd’hui il est bien moins difficile à travailler qu’au- 
trefois. Aussi l’industrie l’emploie-t-elle plus souvent pour 
ses grandes opérations. Telles sont les principales amé- 
liorations qu'un aperçu général suggère à l'attention des 
industriels dans cette partie des arts techniques. 


DE LA FABRICATION DES ALLUMETTES 


AU POINT DE VUE DES NOUVEAUX PROGRÈS 


(1 article) (1) 

Nous avons dit précédemment que le bouleau était par- 
culièrement eu:ployé à la préparation des allumettes, nous 
ne voulons pas dire par là qu’il n’ait pas encore d’autres 
usages; on sait en effet que les boulangers en font une con- 
sommation considérable parce qu'il produit une longue 
flamme; dé plus en Russie on le brûle afin de donner nais- 
sance à une huile qui fournit au cuir qui en est imbibé l’o- 
deur de cuir de Russie. Le goudron qu’on en tire sert par- 
ticulièrement pour éloigner les insectes de toutes les four- 
rures ou substances qui en sont imprégnées. Le sapin offre 
un certain avantage pour la confection des allumettes, la 
tige du bois présente une longueur considérable sans nœud. 
Il suffit alors de le découper. M. Haudenet fait aujourd’hui 
avec la plus grande facilité à l’aide d’une machine des al- 
lumettes à la main. À Paris cette machine est très-estimée. 
On divise le bloc de bois en lames parallèles, d'épaisseur 
égale, avec de tels appareils on peut faire 15,000 allumettes 
par jour sans dépense de main-d'œuvre considérable. 

Lorsqu'on veut produire les anciennes allumettes sou- 
frées, on les réunit en paquet et on les trempe dans le 
soufre. Siau contraire on se propose de faire des allumet- 
tes inflammables, pour les soufrer, on commence par les 
ranger dans un châssis afin de les mettre toutes dans un 
mème plan avant de les tremper. M. Hotmar -Huart a fait 
construire un appareil qui peut contenir 42,000 allumettes. 
Ce genre de châssis porte le nom de presse. Il suffit de je- 
ter les allumettes dans une tremie, elles descendent alors 
parallèlement, et se distribuent dans les divers comparti- 
ments. En appuyant le pied sur une pédale, une brosse les 
force à entrer dans les entailles. Avec cet appareil on rem- 
plit un cadre en cinq minutes. En dix heures on peut en 
ranger 500 mille. Il est facile ensuite de les imprégner de 
soufre. 

Avant de parler des diverses pâtes actuellement en usage, 
nous ne pouvons nous empêcher de dire un mot du phos- 
phore blanc qui est la base de toutes les allumettes. D’a- 
bord quand on conserve du phosphore, on doit toujours le 
conserver dans de l’eau qui a subi une ébullition. On re- 
commande même de mettre autour des vases une double 
enveloppe en fer blanc, afin d’éviter ces accidents d’in- 
flammation qui ont lieu si souvent. On sait que le phos- 
phore fond à 42°,2, par conséquent si la température s’é- 
lève jusqu’à 60° il s’enflamme et brûle avec une vivacité 
extrème, on produit dans ce cas des acides phosphorique 
et phosphoreux qui ont un effet currosif. Le premier sur- 
tout attaque la peau, les muscles et les os; il en résulte des 
désordres graves dans l’économie animale quand on a de 


(1) Voir la IL° année pour ce qui précède. 
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ces brûlures. On a pu remarquer plus d’une fois en frot- 
tant une allumette qui contenait trop de phosphore, qu’il 
se formait de la vapeur de phosphore à l’état globulaire, 
quelquefois le phosphore était projeté en fusion sur les 
mains ou sur toute autre partie du corps et de là des brüû- 
lures qui sont la source de mille douleurs, 

Dans les fabriques où l’on fait usage de phosphore blanc, 
on doit toujours posséder de quoi arrêter de suite le mal. 
A cet effet 1l suffit d'avoir à sa disposition un tonneau à 
moitié plein d’eau, on y plonge le membre qui a subi une 
brûlure. Souvent on se contente de ce remède. Quelque - 
fois aussi on ajoute sur la partie affectée du cérat ou un 
corps gras, mais la brûlure n’en continue pas moins son 
action, Ge qu'il faut pour remédier efficacement au mal, 
c'est ajouter à l’eau une base alcaline quelconque, comme 
de la potasse ou mieux de la magnésie. Cette dernière ma- 
tière peut être employée en quantité quelconque sans 
inconvénient, à défaut de magnésie on peut faire usage de 
craie, ou d’eau filtrée sur de la cendre de bois. C’est immé- 
diatement après la brûlure qu’il faut prendre ces précau- 
tions, car une fois le désordre arrivé, le remède n’est plus 
efficace. On pourrait se dire : quia introduit le phosphore 
dans la fabrication des allumettes? On n’en sait rien, gé- 
néralement on croit que t'est dans les laboratoires qu’on en 
a d’abord fait usage. On mettait du phosphore en petit 
morceau dans un tube en verre, on frottait dessus des al- 
lumettes soufrées, puis on les passait sur un corps assez 
résistant, telle fut sans doute la première manière de se 
procurer du feu avec du phosphore. L'illustre physicien 
Cagnard Latour auquel on doit tant d’inventions avait ima- 
giné un briquet d'étain qui eut de la vogue. Pour cela il 
mettait dans un tube fermé par un bout du phosphore 
qu’il avait fondu avec de la chaux et du sable pour diviser 
la matière. On en était là quand on s’est imaginé il y a une 
vingtaine d'années de faire une pâte de phosphore sous la 
forme d’émulsion. 

Dans les premiers temps, pour rendre l’inflammation 
plus facile, on ajoutait à la pâte du chlorate de potasse 
que l’on pulvérisait à part, quelquefois on mettait plus de 
phosphore, mais on reconnut bientôt par les accidents 
que le chlorate de potasse déterminait une combustion tel- 
lement vive qu'il était impossible d’en éviter des projec- 
tions. Le conseil de salubrité a été plus d’une fois chargé 
de rechercher les causes qui contribuaient à faire des trous 
sur les vêtements et sur la peau; on a même eu à déplorer 
des brûlures graves qui ont fait perdre la vue à différentes 
personnes. Ges malheurs ont décidé l'autorité à faire sup- 
primer le chlorate de potasse dans la préparation des allu- 
mettes. Ce sel, quand il est en contact avec du phosphore 
du soufre, se décompose avec la plus grande facilité, Il 
faut toujours broyer isolément le phosphore et le chlorate 
de potasse lorsqu'on doit les mélanger. Ce dernier de plus 
doit être trituré avec un peu d’eau pour éviter les explo- 
sions. En frottant à sec les allumettes imprégnées de phos- 
phore et de chlorate de potasse on a eu quelquefois des dé- 


.tonations très-fortes. On avait essayé aussi du chlorate de 


potasse et du soufre à partie égale. En résumé, tout ce qu’on 
peut dire après ces essais, c’est qu'il faut toujours avoir 
soin de dessécher le bois qu’on emploie.pour la confection 
des allumettes avant de les soufrer et de les enduire de 
la pâte. 
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JARDIN DES PLANTES 
COURS D'HISTOIRE DE LA CHIMIE PAR M. CHEVREUL 


SUITE (4). 


J'ai eu l’occasion de faire remarquer, il y a quelque 
temps, pourquoi la science abstraite n'existe pas en Chine. 
Confucius, qui avait l'esprit très-droit et très-juste, n’a- 
vait jamais songé à recueillir dans les anciens livres que ce 
qui pouvait être utile à la Chine. En cela ses vues ont été 
réalisées presque jusqu’à nos jours. La Chine, en effet, est 
devenue un empire unique, qui a toujours observé avec 
scrupule tout ce qui avait été indiqué par cet illustre phi- 
losophe. Pendant quarante siècles c’est toujours l’utile qui 
a été le principe fondamental du gouvernement. Ge qu'il 
y à de remarquable, c’est de voir comment ce principe a 
pu se maintenir aussi longtemps. Il n’y a pas d'exemple 
plus propre, suivant nous, à montrer le prix qu'on atta- 
chait dans ce pays aux choses pratiques qu’en citant lecarré 
de l’hypoténuse, qu’on adopta parce qu'il rendait compte 
d’un fait utile. Le gouvernement, en faisant cultiver l’as- 
tronomie, n'avait qu'un but : c'était de dissiper les frayeurs 
relatives aux phénomènes célestes. Mais pense-t-on que 
d’après le prix qu’on attachait à ces connaissances astro- 
nomiques, on ait voulu entrer dans la théorie? On serait 
complétement dans l'erreur. Si à diverses époques les mis- 
sionnaires sont parvenus à exercêr une certaine influence 
sur l’empereur de la Chine, c’est parce qu'ils apportaient 
des idées pratiques et des connaissances utiles pour les ob- 
servations astronomiques. 

llen a été des sciences appliquées à l’industrie comme 
de celles utiles à l'astronomie. Aïnsi lorsqu'il s’est agi de 
fortifier les places de guerre, le P. Vierdiès a exercé une 
grande influence, grâce surtout aux conseils qu'il donnait 
pour la fonte des canons. Le livre des rites qui reste n’est 
qu’un des recueils des coutumes et des usages qui démon - 
tre que tout se réduisait à de la pratique, à tel point que 
si autrefois on eût fait un livre qui dépassât la limite d’un 
almanach, on aurait eu un danger à courir. Par suite, il 
est évident que les Chinois devaient nécessairement recou- 
rir à l'étranger pour la science abstraite et même en défi- 
nitive pour les applications. Il y a plus, c'est que l’on ne te- 
pait même pas compte des connaissances appliquées à la 
mécanique. Pour en donner un exemple, nous rappellerons 
qu’un mécanicien, ou mieux un faiseur de machines, pro- 
posa de moudre le grain à l’aide de moulins à vent. Par ce 
moyen on aurait préparé mieux la nourriture, mais le mi- 
nistre réporidit : Si on remplaçait les bras de l’homme par 
des machines, que ferait-on des ouvriers? Comment les 
nourrirait-on ? Ceci montre les vues étroites de ces hommes 
qui n’étudiaient que la pratique sans s’occuper d'amélio- 
ration. 

Un missionnaire apporta un jour une machine pneuma- 
tique : il voulait faire remarquer que les corps peuvent se 
conserver dans le vide; mais comme alors cet instrument 
n'était qu'un objet de curiosité appartenant aux cabinets 
de physique, il montra les effets produits sur un animal 
qui meurt faute d'air, sur une chandelle qui s'éteint. Les 
mandarins examinèrent ces effets curieux, mais ils deman- 
dèrent de suite aux missionnaires : À quoi cela peut-il ser- 
vir? De même quand on leur parla des effets de la cham- 
bre noire, qui aujourd’hui engendre la photographie, ils la 
regardèrent comme un joujou d'enfant. Plus tard on leur 
apporta du potassium, métal qui a la propriété de brûler 
sur l’eau, servant en quelque sorte de mèche pour décom- 


(1) Voir les derniers numéros de la seconde année. 
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poser l’eau. Les mandarins furent encore surpris de ce 


prodige, mais immédiatement ils demandèrent encore :-A 
quoi sert-il? La Chine, comme on le voit, dédaigne la 
science abstraite, parce qu’elle ne reconnaît pas encore la 
nécessité des aperçus théoriques pour arriver à de nou- 
veaux résultats pratiques. | 

En histoire naturelle, les connaissances étaient plus 
étendues peut-être. En Chine on avait pour principe qu'une 
société n'existe pas sans association d'animaux destinés à 
soutenir la société humaine. De là l'importance que le gou- 
vernement chinois a attachée à l’histoire naturelle, parce 
qu'il reconnaît que c’est une science qui peut contribuer à 
l'alimentation. Il existe en Ghine un herbier qui remonte 
aux temps les plus reculés. Get herbier se compose de 
260 parties ou volumes. Chez les Chinois pour désigner 
les plantes, on associe deux mots ousyllabes. Il y a un mot 
pour représenter le genre etl’autre pour désigner l'espèce. 
Comme les mots sont monosyllabiques, il s'ensuit qu'avec 
deux syllabes on désigne le genre et l’espèce. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE, 


RESTAURATION DE VIEILLES BOISERIES, — M, Ville, profes- 
seur au Muséum, a employé récemment avec succès le 
chloroforme et le sulfure de carbone pour laver de vieilles 
boiseries. On dit mème que Sa Majesté l'Impératrice le f6- 
licita du suüccès qu’il obtint dans la restauration de meu- 
bles antiques pour lesquels elle avait une prédilection 
particulière. Quoiqu'il en soit, les produits sont très-favo- 
rables pour enlever les corps gras. 

FABRICATION DE MARBRES, D'AGATHES ET DE PIERRES FINES 
ARTIFICIELLES, — Rien n’est plus difficile que d’imiter les 
marbres naturels, les agathes et les pierres fines. M. Bran- 
denberg cependant croit avoir été assez heureux pour trou- 
ver une Composition qui peut dans beaucoup de cas sup- 
pléer à la nature. Voici en quoi elle consisterait : pour 
neuf parties d'albâtre broyé, on mettrait une partie de 
kaolin; le mélange étant bien chauffé, on y ajouterait de 
la gélatine et de la couleur pour donner au produit la 
nuance que l’on voudrait engendrer, puis on coulerait la 
pâte dans des moules. 

SILICATES ALCALINS. — Quel avantage y a-t-il à intro- 
duire les silicates de potasse ou de soude dans la fabrica- 
tion des savons et dans les lessives, c'est ce que nous 
ignorons. M. Bachellerie attache une certaine importance 
à cette innovation. Nous attendons le résultat des expé- 
riences avant de dire notre avis à ce sujet. 

IMPRESSION EN TONTISSE A PLUSIEURS COULEURS, — Dans 
l’état actuel du commerce, on est obligé de varier les 
nuances et de fabriquer à bon marché. M, Audebert im- 
primeur a essayé dans ces dernier temps de faire sur mous- 
seline, sur tarlatane et sur plusieurs autres étoffes des im- 
pressions à meilleur compte en se servant d'une table à 
plusieurs compartiments mobiles dans lesquels on mettrait 
de la tontisse de diverses couleurs, On placerait le tissu 
sur ces compartiments et à l’aide de planches on arriverait 
à fixer des dessins qui pourraieut varier en changeant les 
compartiments de place. 

ETOFFE DE SOIE POUR LA CHAPELLERIE. —= Gomme étoffe 
de soie propre à la chapellerie, M. Rayard croit qu'on 
peut en apprêter de la manière suivante : on donne au 
tissu une première couche de gélatine, puis on y applique 
une couche d’une dissolution de caoutchoucet enfin on ap- 
prête le tissu ainsi préparé comme on prépare les cha- 
peaux. De cette manière on peut avoir des formes très- 
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fermes et cependant très-légères et très-résistantes. Les | 


couches de gélatine et de caoutchouc protégent le tissu 
contre l'humidité et contre la sueur. La difficulté consis- 
terait seulement dans l’uniformité de l'application. 

EXTRACTION DE L'AMMONIAQUE. — Peut-être nous accu- 
sera-t-on d'incrédulité en disant que nous ne croyons pas 
à l'efficacité du perfectionnement apporté dans l'extraction 
de l’'ammoniaque par M. Manning. Suivant l’auteur, il 
suffirait de diriger de la vapeur d’eau dans les cheminées 
par où passent les produits de la combustion de la houille 
pour absorber les vapeurs ammoniacales. On les conden- 
serait ensuite comme d'ordinaire. 

FABRICATION DES PEIGNES EN CORNE. — Il y a encore des 
améliorations à apporter dans la fabrication de la corne, 
quoique déjà cette industrie se soit perfectionnée beau- 


coup. M. Caraquin graveur a fixé son attention sur la ma- | 


nière de ramollir la corne qu’on emploie pour faire les 


peignes à chignon, à retaper, à cheval. À cet effet il dé- | 


coupe les morceaux à l’aide de matrices qu'il fait chauffer 
à la vapeur. Pressée de cette manière, la corne se ramollit 
et prend plus facilement les formes qu’on veut lui donner. 

APPAREIL POUR DÉCOMPOSER LES GRAISSES. — M. Haehl a 
construit un appareil pour décomposer les graisses par la 
vapeur surchauffée qui peut avoir quelque importance. 
Quoique nous ne connaissons pas suffisamment les détails 
de construction, nous dirons d'après le peu de renseigne- 
ments qui sont à notre disposition, que son procédé con- 
sisterait à faire passer de la vapeur dans un serpentin à 
l’aide d’un tube en acier cuivré. Autour de ce serpentin se 
trouverait la graisse qui se décomposerait au contact de la 
Chaleur en glycérine et en acide gras. 


BULLETIN COMMERCIAL, 


PROGRÈS DANS LA FABRICATION DES COTONS MIS EN 
ÉVIDENCE A L'EXPOSITION DE LONDRES. — Quand on par- 
court les compartiments réservés aux exposants français, 
on s'arrête immédiatement en présence de la série des co- 
tons filés propres à la broderie, à la bonneterie et à la pas- 
sementerie, On rencontre là des fils simples nécessaires 
pour le tissage et des fils doubles et retors. Les uns sont 
écrus, les autres blancs ou teints. Quant aux tissus, ils se 
composent de calicots, de madapolams, de percales, de 
cretonnes, de toiles de coton, de piqués, de tissus bril- 
lantés, en un mot, de tous les articles qui se fabriquent en 
France comme tissus serrés. Sous le rapport des tissus lé- 
gers, on remarque des mousselines, des organdis, des tar- 
latanes, des jaconas, des gazes et des mousselines brodées 
ou brochées à la Jacquard. Voilà ce qui frappe le plus au 
premier aspect dans les tissus de coton. Il est évident que 
le fabricant ne peut pas s'arrêter à ces détails superficiels. 
Où est le progrès? Qu’'y a-t-il de neuf dans les moyens de 
fabrication? Telles sont les questions qui se présentent na- 
turellement à l'esprit. 

Sans pouvoir dire dès aujourd'hui quels sont tous les 
progrès réalisés depuis dix ans dans l’industrie des cotons, 
remarquons cependant les perfectionnements suivants. 
qui sont dignes d'intérêt : d’abord, on a adopté dans beau- 
coup de filatures l’épurateur perfectionné, les peigneuses 
circulaires, les bancs à broches à deux cones, les étirages 
à pots tournants et à casse bouts; de plus, presque par- 
tout, en Angleterre surtout, on a transformé les anciens 
métiers à filer en métiers dits se/df-acting ou renvideurs 
automates, Pour les fils retors, on a fait usage des dou- 
bleuses perfectionnées, des machines à peloter et des mé- 
tiers à dévider. 
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Comme nous le constations il y à peu de temps encore, 
on emploie généralement des moyens mécaniques pour 
produire des tissus serrés. À cette fin, on a introduit dans 
quelques fabriques la sizing-machin ou machine encol- 
leuse. En outre, on a créé des métiers à tisser à grande vi- 
tesse, battant de 140 à 200 coups à la minute. À Saint- 
Quentin et à Tarare s’est introduit depuis quelques années 
un métier perfectionné propre aux articles les plus légers 
qui donne de très-beaux résultats. De même, les métiers 
mécaniques à broder et les métiers automatiques pour la 


| mise en œuvre commencent à être mis en activité de tout 


côté; ils ont donné des produits que l’on ne peut s'empè- 
cher d’admirer à l'Exposition. 

Quant à ce qui regarde le blanchiment, le système con- 
tinu, qui accélère le travail, économise la main d'œuvre et 
donne de meilleurs apprêts, tend à prendre des développe: 
ments considérables. Déjà la plupart des grands établisse- 
ments ont transformé leur matériel à ce point de vue. Il 
est à présumer qu'avant peu les usines, même les plus 
modestes, suivront l'exemple des grandes maisons, si elles 
veulent lutter avec succès contre les produits similaires 
que les premières fabriques lancent déjà dans le com- 
merce. Prochainement, nous dirons les améliorations in- 
troduites dans la fabrication de la laine et de la soie, en 
indiquant l'effet qui résulte d’un premier examen à l'Ex- 
position de Londres. 


PRIX COURANTS À PARIS ET AU HAVRE 
29 mar 1862. 


OgservaTION. — On doit tenir compte des frais d'emballage, 
de l’escompte et de toutes les fluctuations inhérentes aux affaires. 


Acide acétique 8° bon goût.— 110 fr. les 100 kil. Hors Paris. 
acétique ordinaire. — 7/4 fr. à 75 fr. les 100 kil. 
acétique cristallisable. — De 6 fr. à 7 fr. le kil. 
citrique, — 5 fr. à 6 fr. fe kil. 
muriatique où chlorhydrique, 22° en touries. — 7 fr. 
50 c. à 8 fr. les 100 kil. 
nitrique, 36°. — 4 fr. à 45 fr. les 100 kil. 
— h0°, — 1 fr. à 45 fr. les 160 kil, | 
oxæalique. — 215 fr. à 225 fr. les 100 kil. 
gallique. — 2 fr, à 28 fr. le kil. 
picrique cristallisé, — 235 à 26 fr. le kil. 
-— — en pâte. — 6 fr, à 15 fr. le kil, 
sulfurique, 66°. — 15 fr. à 17 fr. 50 c. les 100 kil. 
— 53°. — 9 fr. 50 c. les 100 kil. 
tartrique. — b fr. 80 c. à 5 fr. 25 le kil. 
Albumine des œufs. — 10 fr. à 12 fr. le kil. 
— de sang. — 6 fr. à 8 fr. le kil. 
Alcali volatil, 20° à 21°. — 45 fr. à 48 fr. les 100 kil. 
Alun de glace. — 16 fr. 59 c. à 17 fr. les 100 kil. 
— épuré. — 32 à 35 fr. les 100 kil. 
Aniline rectifiée. — 12 fr. 50 c. à 13 fr. le kil. 
Benzine pure (benzol). — 4 fr. 50 le kil. 
— ordinaire, — 110 fr. 150 fr. les 100 kil. 
Nitrobenzine pour parfumerie, — 8 fr. à 9 fr. le kil. 
— pour la teinture. — 5 fr. à 5 fr. 50 c. Le kil. 
Bleu d’'aniline. — Leditre, 16 fr. 50 c. à 2Afr. 
— dit de Lyon. — 500 fr. le kilog. 
Rouge d’aniline ou fuchsine. — 400 fr. le kil, 
— — En pâte, 60 fr. 
Violet d'aniline, dit violet impérial. — 100 fr. le kil. 
en pâte, 40 fr, ; 45 fr. 
PRIX AU HAVRE LE 22 MAI. 

N. signifie nominal; — M. manque. 
Calliatour. — 100 kil. 13 à 14 fr. 50. — N. M. 
Campêche coupe d’Espagne. — 100 kil. 25 fr. 

—— coupe de Haïti. — 100 kil. 44 à 14 fr. 50. 
— Martin et Guad. — 13 fr. les 100 kil. 
Fernambouc. — 109 kil. 24 à 35 fr. 
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Bois jaune, Cuba. — 100 kil. 22 à 24 fr. 
carthagène. — 100 kil. 12 à 44 fr. 
Tuspan. — 100 kil. 17 à 19 fr. 
Lima. — 100 kil, 23 à 28 fr. 
Brésillet ou Nicaragua. — 100 kil. 12 à 16 fr, — N, 
— Sainte-Marthe — 32 fr. les 100 kil. — N. 
Santal, — 100 kil. 41 à 11 fr. 50. 
Sapan. — 18 à 25 fr. les 100 kil. 
Chéhois brun luisart coulé sur feuilles. — 72 fr. les 400 kil. 
jaune où gambier. — 50 fr, à 54 fr. 400 kil. 
Cochenille honduras grise. — 5 fr. à 6 fr. 80 c. le kil. 
— zacatille. — 5fr. 60à 8 fr. 60 le kil. 
Curcuma Bengale. — 54 à 60 fr. les 100 kil. 
— Java, Madras, Pondichéry. — 46 fr. à 52 fr, 100 k. 
Dividivi. — 100 kil. 27 à 29 fr. 
Indigo. — Peu d’affaires. — Depuis 12 fr. jusqu’à 30 fr. le k. 
Lac-Dye, D. T., premières marques. — 4 à 7 fr. 50 le kil. 
Orseille Madagascar. — 100 kil, 415 à 120 fr. 
Quercitron Baltimore, fin effilé. — 100 kil. 22 fr. — N. 
— Philadelphie. — 28 à 30 fr. 100 kil 
Rocou Antilles. — 100 kil. 95 à 130 fr. 
Sumac. — 100 kil. 70 à 100 fr. > 
Garance, racines rosées. ANR — 70 à 72 fr. les 100 k. 
_ poudres $. S. F, — 94 fr. à 96 fr. les 100 kil, 
Borax. — 180 les 100 tn 
Chlorure de chaux. — 3 à 35 fr. les 100 kil. 
Chromate rouge de potasse. —— 9 fr. 15 c. à 2 fr. 25 le kil. 
— jaune de potasse. — 5 fr. le kil. 
Cristaux de soude. — 91 fr. 50 c. à 23 fr. 50 c. les 100 kil. 
Chlorhydrate d’'ammoniaque brut. — 52 fr. les 100 kil. 
Nitrate de potasse, brut. — 95 fr. les 100 kil. 
raffiné. — 110 fr. à 115 fr. les 100 kil. 
Potasse d'Amérique. — 78 fr. 50 à 80 fr. les 100 kil. 
Prüussiate de potasse. — 310 fr les 100 kil. 
Sel de soude. 36° à 10°, — 100 kil. 32 à 40 fr. 
75° à 76°, — 100 kil. 47 à 59 fr. 
—— — 80° à 82°. — 18 à 59 fr. les 400 kil. 
Sel d'étain. — 25 fr, les 100 kil, 
Sulfate de cuivre. — 90 à 95 fr. les 100 kil. 
Etain banca. — 315 fr. à 320 fr. les 400 kil. 
— détroits brillant, — 300 fr, les 100 kil. — N. 
Matières résineuses, Essence de térébenthine. — 1/0 fr, les 
100 kil. 
Résine, 1*° qualité, à Dax. — 19 fr. les ‘00 kil. 
Brai en pain. — 17 fr. les 100 kil. 
Goudron commun. — 40 fr. les 100 kil. 
Chanvre du Bengale où jute. — 35 fr, à 4h fr., les 100 kil. 
Cire végétale, — Le kil. 1 fr, 40 c. à 4 fr. 85 c. 
Cornes bœufs. B, A. M. Video. — Les 104 kil, 25 à 35fr. 
Crins bœufs. — 100 kil. 200 à 280 fr. 
Ecailles antilles. — 10 à 59 fr, le kil. 
Gomme colophane, Afrique. — 4175 fr. les 100 kil. 
Graisse de cheval. — 100 kil. 409 fr. 
Gutta-Percha. — Le kil. 2 fr. à 5fr. — N. M. 
{luile de pieds de bœufs. — 100 kil. 150 fr. à 460 fr. 
Plumes d'autruches, blanches. — Le kil, 18°à 93 fr. 
grises. — Le kil. 17 à 20 fr. 
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CORRESPONDANCE 


, à *** (Allier). — Votreseconde lettre contient le résultat 
de quelques observations que je crois devoir citer avant de ré- 
pondre parce qu’elles mettront les teinturiers à même de profiter 
de vos travaux : J'ai remarqué, dit l’auteur, qu’en diminuant la 
dose de cristaux de soude sans augmenter la quantité de chaux, 
ma Cuve avait une odeur piquante. Au contraire lorsqu’après 
avoir pallié la cuve, elle se recouvyrait d’une écume bleue claire 
qui n’est pas ce que nous appelons Ja fleurée, j'ai doublé la quan- 
tité de chaux, il s’est produit une fermentation telle que tout le 
son et la garance qui se trouvaient dans la cuve remontaient à la 
surface, alors le bain est devenu noir. Comme je. voulais faire un 
essai, je n'avais rempli ma cuve qu’à moitié, je prévoyais ce que 
est arrivé, C'est alors que j’ai fait un brevet avec des cristaux de 
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soude et un peu de garance, puis j'ai ajouté de l’indigo, de ma- 
nière que la cuve fût montée comme je la monte ordinairement. 
Le lendemain elle est devenue très-belle et très-rousse, c'est-à- 
dire que le bain était bien jaune. 

Une autre fois j'ai essayé de faire pour les cristaux de soude ce 
que j'avais fait pour la chaux. J’ai doublé la dose de cristaux de 
soude, elle a pris une odeur fade. Je pense que l’indigo était dis- 
sous quand même, il s’est formé à la surface une croûte épaisse 
comme une pièce de un franc. J’ai suivi pour les cristaux de soude 
la même marche que pour la chaux, et la cuve est demeurée dans 
son état naturel. Ces essais m'ont été d’un grand secours. En effet 
quand ma cuve prend l’odeur piquante, j'ajoute des cristaux de 
soude; au contraire, quand l'odeur est fade, j’introduis de la chaux. 

Cependant la cuve quoique belle par cette correction n’a ja- 
mais la bonne odeur qu’a la cuve montée à la cendre gravelée. 

Elle en possède bien un peule parfum, mais il y a toujours un mé- 
lange d’une autre odeur. Get effet est dû, selon moi, aux cristaux de 
soude, C’est le même teinturier qui ayant remarqué dans la Corres- 
pondance qu’on nous demandait comment on pourrait retreindre 
uniformément une robe avec l’orseille sans laisser la trace des 
plis, nous adressait le procédé que nous avons indiqué et que nous 
avons vérifié de nouveau. Ge teinturier nettoie toujours ses ro- 
bes aux cristaux de soude avant de reteindre afin d'enlever la 
graisse, puis il introduit dans une chaudière 50 à 60 litres d’eau 
avec environ 30 grammes de cristaux de tartre rosé et autant d’a- 
lun; il fait bouillir le mélange et y plonge trois robes environ 
pendant une heure. Par cette simple précaution, il n’a jamais de 
pii qui marque, n’importe la couleur qu’il veut produire sur la 
robe. Il a remarqué que quand on met un plus d’alun, on neutra- 
lise l'effet du tartre. Nous comprenons très-bien que le tartre de 
vin blanc vaut beaucoup mieux, mais son prix est trop élevé. 
Prochainement nous répondrons à cette lettre. 

M. **#*, à Cosne. — Nous sommes dans ce moment en train de 
faire des expériences sur la teinture des peaux qui vous satisfe- 
ront, je l'espère. Comme vous le savez, en industrie, on ne va pas 
toujours aussi vite que l’on voudrait. L’Exposition de Londres 
tient nos travaux en suspens. 

M. ***, à Londres. — Je ne m'explique pas, je vous l’avoue, la 
difficulté que vous éprouvez à faire toutes les nuances du violet 
d’aniline sur soie. Vous devez voir cependant que leséchantillons 
que contient la seconde année vous donnent une idée de ce 
qu’on peut obtenir en dissolvant du violet d’aniline dans de l’eau 
chaude et en sjoutant un peu d'acide acétique. 


OBsERVATION. — La reproduction du journal, même partielle, 
est interdite, 


EN VENTE : 
Au bureau du journal, les deux premiers volumes de 
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Prix, chacun : broché, 16 fr. - 


Ces deux ouvrages sont indispensables à tous les industriels 
qui désirent suivre les progrès réels de l’industrie dans les deux 
hémisphères du monde entier, Le premier volume contient cin- 
quante et un échantillons de teinture, suivis du mode de prépa- 
ration. 1l renferme en outre les cours âe MM. Chevreul, Persoz, 
Payen et Balard, et donne le résumé le plus complet de toutes 
les applications nouvelles. 

Le second, non moins riche en recherches industrielles, con- 
tient quara te-huit échantillons de teinture, suivis également du 
mode de préparation. Tout industriel qui désire ne pas faire fausse 
route ne peut se passer de ces deux volumes qui lui indiquent 
clairement, par la comparaison des progrès réalisés, de quel côté 
il doit porter son attention à l'effet d'être en mesure de lutter 
promptement avec avantage, même Contre ceux qui travaillent 
sur une vaste échelle. 
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PLACE DE L'ESTRAPADE, À 
Près du Panthéon, au coin de Ja rue 


Près du Panthéon, au coin de la rue 
des Postes. 


des Postes. 


Qu peut s'abonner par l'intermédiaire 
des libraires. 
(Affranchir.; 


Envoyer un mandat sur la poste 
l'ordre du Directeur. 
1Affranchir.} 


PRIX DE L'ABONNEMENT: : 
| Tous les échantillons sont teiats 


dans notre laboratoire. 
Les abonnements partent, comme 
nous l’avons dit, du 4° avril. 
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OÙ LEGO NES APPLICATIONS DES MATIERES COLORANTES AUX ARTS ET À L'INDUSTRIE 
JOURNAL SPECIAL 


DE LA TEINTURE ET DE L'APPRÊT DES ÉTOFFES, DE LA PRODUCTION ET DE LA. PRÉPARATION DES MATIÈRES TINCTORIALES, 
DE L’IMPRESSION ET DE LA FABRICATION DES PAPIERS PEINTS. — TANNAGE ET COLORATION DES CUIRS. 


Publié le fe et le 15 de chaque mois, sous la direction de M JACOB 


SOMMAIRE 
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ÉCHANTILLON DE SOIE ÉCHANTILLON DE COTON 
JAUNE D'URANE A L'ALUMINATE DE SOUDE COULEUR TERRE DE SIENNE 


COURS DE TEINTURE DES GOBELINS donne ces nuances avec des mordants différents, peut être. 
influencé dans sa couleur par les eaux. Je le sais, les avis 


sont partagés à cet égard. Quelques teinturiers ont nié 
BLEU VIOLACÉ, — Campêche. Le campêche auquel on a | l’action de l'eau sur le campêche ; d’autres, au contraire, 
donné les noms de bois bleu, de bois violet, parce qu'il | ont prétendu que l'effet de l’eau sur le campêche était 
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grand, même sans le concours d’un mordant. Quoi qu'il 
en soit, on sait qu'en mordançant la soie ou le coton avec 
de l’alun et en trempant ensuite ces tissus dans une disso- 
lution de campêche on produit des bleus violacés. 
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Sur laine, on n’emploie pas actuellement l’alun et le cam- 


pêche pour donner naissance à des bleus violacés. Il n’y a 


guère que les petits teinturiers qui en font usage pour re- 


teindre les tissus de mousseline laine et autres. 
On ne peut nier cependant que le campêche ne soit une 


couleur précieuse pour le coton et la soie. Avec lui on teint | 


desrubans en bleu violacé à très-bon compte. I! y a même 
des teinturiers qui ont renoncé au violet d’aniline pour se 
servir du campêche à cause de la différence énorme des 
prix de revient. 

On teint également le coton et la soie en mordançant 
les tissus avec un mélange de protochlorure d’étain ou sel 
d’étain et de bichlorure d’étain ou oxymuriate d’étain. 
Dans cette application, on n’a pas toujours une belle 
nuance. Au contraire, sur coton on fait un violet tendre 
et assez agréable, en mordançant d’abord le tissu avec du 
bichlorure d’étain. Ici on fait usage de ce qu’en appelle la 
composition d'étain, dont nous avons tant de fois parlé. 

La nuance violette obtenue à l’aide du campêche peut 
monter jusqu'au noir quand on introduit dans la teinture 
du sulfate de fer ou du pyrolygnite du même métal, 

ORGANETTE. — L’orcanette joue un rôle bien peu impor- 
tant en teinture ; c’est à peine si aujourd hui on en trou- 
verait encore dans les laboratoires de toiles peintes. Ce- 
pendant nous devons la rappeler pour montrer ce que peut 
l'industrie. Autrefois un indienneur a gagné une fortune 
considérable avec ce produit. À cet effet il s’est imaginé 
d'appliquer sur calicot une dissolution gommée d’orca- 
nette dissoute dans l’alcool à 36°, après avoir mordancé le 
tissu au sel d’étain. Il faisait ainsi des violets lilas qui eu- 
rentune grande vogue. 

En général, quaud en préparant la matière on obtient 
une substance plutôt acide qu’alcaline, on produit un vio- 
let jaunâtre; mais ilne faut passe le dissimuler, on ne peut 
pas monter avec l'orcanette comme avec le campêche. 

ORSEILLE. — On trouve, comme nous l’avons dit, dans le 
nord et le sud de l'Europe, sur les hauteurs et même dans 
les plaines, des lichens qu’on transforme en matières colo- 
rantes sous l'influence de l'air et de l’ammoniaque. Ces 
substances peuvent donner lieu à des nuances üifférentes. 
C’est sur laine et sur soie plus particulièrement qu’on en 
fait usage. Le coton peut aussi être teint avec cette cou- 
leur, mais plus rarement cependant. 

Ily à un moyen d'obtenir sur coton un violet plus bleu 
avec l’orseille : il consiste à mordancerle tissu avec de l’a- 
cétate ou de l’azotate de plomb et à tremper ensuite le 
tissu dans un bain d’orseille. Il paraît que ce procédé pour- 
rait donner lieu à quelques accidents, parce qu’un tissu im- 
prégné d’azotate ou d’acétate de plomb brüle facilement. 
Une seule étincelle sur un pareil tissu peut engendrer 
progressivement un incendie. La matière textile ainsi im- 
prégnée jouerait, 11 paraît, le rôle d’une mèche, comme 
dans les feux d'artifice. | 


NOUVELLE DISCUSSION 
SCIENTIFIQUE ET INDUSTRIELLE CONCERNANT LE ROUGE D’ANILINE 


(Deuxième article.) 


Il y a longtemps que l’on a écrit : Donnez-moi deux 
: à 
mots d’un homme, je le ferai pendre. Avec des avocats, 
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un être inoffensif devient un monstre et un criminel passe 
pour un saint. C’est cependant ainsi que marche le monde. 
Quand MM. Renard prirent leur brevet, personne ne son- 
geait à l’aniline; c’est tout au plus si quelques chimistes 
en avaient eu à leur disposition. La plus grande partie 
ignoraient même jusqu’au nom de ce produit. Mais à peine 
a-t-on parlé de cette découverte qui devait faire une ré- 
volution dans l’art du teinturier que chacun voulut y 
mettre la main et en recueillir le bénéfice. M. Jacquelain, 
qui vient de reprendre à un autre point de vue les travaux 
de tous les inventeurs d’aniline adresse cette première 
question aux experts dont nous avons parlé. Si le produit 
rouge de MM. Renard obtenu avec l’aniline et le bichlo- 
rured’étain est différentde celui de Hoffmann, la brevetabi- 
lité de leur produit et de ses applications leur est incon- 
testablement acquise à titre de matière colorante décou- 
verte et préparée par leur procédé. Mais si cette matière 
colorante était la même que celle d'Hoffmann, le brevet 
ne serait plus un brevet principal, mais bien un brevet 
valide seulement pour un procédé particulier de prépara- 
tion et pour l'application de cette matière rouge. 

Il y a donc, suivant lui, nécessité de comparer le rouge 
d'Hoffmann au bichlorure de carbone, et celui de MM. Re- 
nard au bichlorure d’étain. i | rt 

Cette satisfaction ne changerait rien à l’application in- 
diquée pour la première fois par MM. Renard. Il est cer- 
tain que si l’on voulait préparer du rouge d’aniline en trai- 
tant l’aniline : 1° par le bichlorure de carbone, 2° par le pro- 
tochlorure d'étain hydraté, 3° par le protosulfate d’étainet 
le bibromure ensemble, 4° par l’iodoforme, le sesquichlo- 
rure de carbone, 5° par l'azotate de peroxyde de fer, l'azo- 
tate d’urane et le chlorate de mercure, on trouverait des 
différences dans les nuances. Mais on ne répondrait jamais 
à cette question : Y-a-t-il eu un chimiste qui ait songé 
avant eux à utiliser l’aniline avec ses réactions pour la 
teinture proprement dite? En at-on vu des applications ? 
1] faut quelquefois un demi-siècle avant qu'une idée ne 
reçoive son entier développement. On regrette alors ce 
qu'on a laissé échapper, on veut revenir sur le passé, on 
désire reprendre ce qu’on a laissé entre des mains plus 
heureuses. Malheureusement il est souvent trop tard; il 
faut subir alors la loi de la fortune qui est ordinairement 
aveugle et incompréhensible. Quoi qu'il en Soit, Sans nous 
laisser guider par aucun sentiment de partialité, résumons 
les premiers travaux que M. Jacquelain présentait à l'Aca- 
démie à la date du 47 mars 1862, ils n’ont pas été exposés 
alors avec assez de détail pour qu’il soit facile de les ap- 
précier. à 

Le chimiste a voulu d’abord extraire à l'état de pureté 
une matière rouge et violette des produits fournis par 
MM. Girard et Délaire, Dépouily frères, Keller de Mul- 
house et Renard de Lyon, puis il s’est demandé quelle est 
la quantité de chacune de ces substances qu’on peut dis- 
soudre dans un volume d’eau déterminé et dans un volume 
d'alcool à 90°. IL a examiné quelle était la couleur de ces 
produits, combien il fallait de chlore ou d’acide sulfureux 
pour les décolorer, quelles étaient les actions des acides 


‘ sulfurique, chlorhydrique, azotique ou acétique sur ces 
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corps. De même il a voulu se rendre compte des variations 
de couleur qu'engendraient la potasse et l'ammoniaque. 
Guidé, comme il le dit, par les résultats de ces expé- 
riences faites un grand nombre de. fois pendant l'extraction 
et la purification de tous ces composés, M. Jacquelain af- 
firme que l’aniline traitée par les acides azotique, arsé- 
nique. et phosphorique, les chlorures de carbone le bi- 
chlorure d’étain, l’azotate de bioxyde de mercure, donne 
lieu à la formation de trois composés, savoir : une ma- 
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tière rouge, une matière violette, une matière résinoïde 
d'une teinte sépia , et enfin à des sels d’aniline formés aux 
dépens des acides et même des bases appartenant aux 
agentsemployés.  : + 4: 

Quoi qu'il en soit, selon le même chimiste, les différents 
produits commerciaux dont ila été parlé plus haut, se- 
raient des mélanges en proportions nécessairement varla- 
bles de matières rouge, violette, sépia et d'autres compo- 
sés accidentels. En outre les caractères physiques et chi- 
miques ainsi que la solubilité de ces matières par divers 
agents lui paraîtraient de nature assez tranchée pour faire 
considérer ces composés définis comme distincts, bien que 
présentant une certaine analogie comme matières tincto- 
riales, à cause de la même matière première qui a servi à 
les préparer. | 

La seule observation que l’on pourrait faire à ce travail, 
c’est que le problème scientifique ne serait pas encore ré- 
solu. Prochainement nous étudierons la seconde partie du 
mémoire. | 


JAUNE D'URANE 


SUR SOIE A L'ALUMINATE DE SOUDE. 


Depuis quelque temps, on parle beaucoup des sels d’u- 
rane comme un produit précieux pour l'art du verrier. 
Effectivement, on peut remarquer actuellement au milieu 
des porcelaines des verres d'un jaune verdâtre agréable à 
l'œil. Nous avons voulu essayer l’azotate d’urane avec l’a- 
luminate de soude sur la soie. C’est ce résultat que nous 
offrons aujourd’hui à l'attention de nos abonnés. Est-ce à 
dire que nous conseillons de suivre notre procédé ? Loin de 
nous la pensée de diriger les industriels dans une fausse 
route. Les sels d’urane coûtent encore trop cher pour qu’on 
puisse en conseiller l'emploi en teinture avec avantage, 
Quoi qu'il en soit, nous devons signaler le résultat, parce 
que les sels d’urane pourront avant peu sans doute entrer 
dans le domaine de la pratique comme autrefois les sels 
de chrome. Quand on fit pour la première fois un jaune 
de chrome, on se révolta contre l’utopiste qui le proposa 
aux industriels, aujourd’hui personne ne songe plus à dé- 
clarer la guerre à ceux qui font des jaunes orangés ou des 
jaunes purs avec les sels de chrome et l’acétate de plomb, 
Il en sera peut-être de même avant dix ans des sels d’u- 
rane. Les industriels qui regarderont notre essai comme 
une erreur de chimiste s’inclineront devant les résultats, 
lorsque le prix de l’urane ne sera plus aussi élevé. 

Pratique. — La soie débarrassée de son apprêt par une 
petite dissolution de carbonate de soude a été plongée pen- 
dant 30 minutes dans une dissolution d'aluminate de soude 
à la température de 30° à 40°, Cela fait, on l’a passée dans 
de l’eau contenant un peu de chlorhydrate d'ammoniaque, 
puis on l’a abandonnée à elle-même pendant quelque 
temps. On a plongé ensuite l’étoffe dans un bain contenant 
un peu d'azotate d'urane, une petite demi-heure a suffi 
pour donner la nuance que présente l'échantillon. La soie 
a été lavée et séchée comme on a l'habitude de le faire or- 
dinairement. Nous ne pouvons encore indiquer les propor- 
tions, parce que l’azotate d’urane est d’un prix trop élevé 
jusqu'à ce jour pour établir une comparaison entre les ex- 
périences que l’on voudrait répéter. Notre but en donnant 
cet échantillon est d'appeler l'attention des industriels sur 
les sels d’urane qui sont représentés sous plusieurs formes 
à l'Exposition de Londres. Il est probable que nous aurons 
avant peu des résultats plus satisfaisants à signaler relati- 
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vement à ce genre de produit. Nous avons dépensé 0,50 
d'azotate d'urane pour un mètre carré de soie. 


COULEUR TERRE DE SIENNE 


SUR COTON, 


On sait qu'il est facile de teindre le coton et les tissus 
en jaune par la gaude; mais actuellement on en fait peu 
usage. Cependant, lorsqu'on veut produire une nuance 
pure, il vaut encore mieux recourir à cette belle teinture. 
On nous avait exprimé le désir d’avoir un procédé rapide 
pour teindre en jaune, couleur terre de Sienne, le coton; 
nous ne pouvons mieux faire que d'indiquer le procédé 
suivant, à l’aide duquel on arrive rapidement au but. 

Pratique. — Après avoir dégorgé le coton, comme nous 
l'avons dit précédemment, on le trempe pendant deux 
heures environ dans une dissolution d’acétate d’alumine 
ou d'alun, puis on le passe dans un léger bain de garance, 
et on finit par un bain de gaude. Seulement, dans ce der- 
mer bain, on ajoute un peu de sulfate de cuivre, afin de 
faire virer la couleur. 

Dans la pratique, on met à peu près autant de gaude en 
poids que de tissu ; quant à la garance, il n’en faut qu’un 
cinquième ou sixième. Tout dépend, au reste, de la nuance 
plus ou moins foncée que l’on veut. Remarquons que les 
tiges de gaude contiennent bien de la matière colorante, 
mais celle-ci réside plutôt dans les capsules et les feuilles. 
La tige en renferme peu. On ne doit pas laisser longtemps 
lagaude sur le feu quand on fait une décoction ; à l'air, la 
dissolution ne s’altère pas trop vite. Il faut toujours, pour 
avoir un bon résultat, laisser le coton au moins une heure 
dans le bain de gaude. On peut en élever la température 
progressivement. Lorsqu'on veut dorer le coton, après lui 
avoir donné le bain de gaude sans sulfate de cuivre, on le 
passe dans de l'eau de puits ou de l’eau contenant un peu 
de sous carbonate de soude. L'eau de puits ou l'eau 
calcaire produit encore un meilleur effet; mais l’expé- 
rience constate que de l’eau distillée ou de l’eau de pluie 
ne permet pas d'obtenir une intensité de couleur compa-. 
rable à celle d’une eau rendue légèrement alcaline par la 
chaux. | 


DES ERREURS DE L’EMPIRISME EN INDUSTRIE 
ET EN SCIENCE 


AU POINT DE VUE DE L'EXPOSITION LE LONDRES 


Il n’est pas de jour que nous ne soyons témoin des fautes 
volontaires que commettent des industriels et des savants; 
mais il faut l'avouer, l’homme veut être trompé, l'histoire 
du passé ne lui suffit jamais pour l'arrêter dans la route 
de l'illusion. Le motif qui nous conduit au développement 
de cette question, avant de parler des produits chimiques 
exposéaà Londres, c'est l'emphase avec lequel certaines 
substances sont présentées. Beaucoup d'industriels et 
même d'hommes éclairés peuvent se laisser prendre au 
piége, parce que, à Londres comme à Paris, le charlata- 
nisme fait toujours fortune. On ne veut jamais attribuer à 
la véritable cause les fautes même involontaires que l’on 
commet. Ces erreurs se retrouvent aussi bien dans le peu- 
ple que dans le savant, Voyez l'effet de l'entrainement ! 
Qui eût dit autrefois que le philosophe Gassendi, homme 
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si éclairé, eût voulu se mettre en rapport avec un sorcier 
qui prétendait conduire au sabbat ? Personne assurément, 
cependant il est certain qu’il se soumit à toutes les exi- 
gences de ce saltimbanque pour connaître son secret; 
comme lui il se frotta avec un certain onguent, but à la 
même coupe. Mais de quel spectacle fut-il témoin? Il vit 
cet homme dans le délire se croyant dans un autre monde. 
Or Gassendi avait ainsi surpris le secret du charlatan. Il 
sut qu’il se servait d’une infusion de mandragore et de 
jusquiame, plantes qui ont la propriété de donner le dé- 
lire. C'était un empoisonnement véritable auquel participa 
le savant. Gassendi cependant n’eût pas cru s’il n'avait 
vu. Nous ressemblons un peu à ce philosophe. Il est évi- 
dent qu’en industrie il faut faire des essais, mais il n’est 
pas nécessaire de se laisser aller à une croyance aveugle 
dans l'efficacité d’un produit qui a pu dans certains cas 
donner de bons résultats. Je ne nie pas queles plus grandes 
découvertes ne soient dues à cet empirisme souvent aveu- 
gle qui consiste à essayer de tout comme les alchimistes. Je 
n’ai pas oublié qu’autrefois la faculté de médecine fit con- 
damner l’usage du quinquina sans en connaître la vertu. 
Tout le monde sait que ce produit antifiévreux, envoyé 
d’abord à Madrid dans un temps d’épidémie, passa de là 
entre les mains du général des Jésuites à Rome, qui en 
donna pour guérir la fièvre, l'Angleterre s’en servit et la 
France médicale le repoussa. Voilà l'effet d’une science 
trop absolue dans ses arrêts. Il y a plus, si le quinquina 
devint si vite à la mode, c’est à Louis XIV qu’on le doit. 
Ce prince avait contracté la fièvre, les médecins ne le gué- 
rissaient pas ; il avait entendu parler d’un certain person- 
nage qui avait un remède infaillible, il le fit appeler, se 
guérit et publia le secret, après avoir donné 40 mille 
francs. Voilà certainement un fait heureux d'empirisme. 
On pourrait en citer mille autres. Qui a découvert le ker- 
mès ou sulfure d’antimoine ? c’est Glauber, alchimiste du 
dix-septième siècle qui en donna aux Chartreux pour gué- 
rir les maladies de poitrine; ils s’en trouvèrent bien dans 
certains cas. Mais quand un médecin voulut s’en servir of- 
ficiellement, le remède perdit de sa valeur, parce qu'il 
était connu de tout le monde. Certainement il est des subs- 
tances qu’un homme habile peut employer avec avantage. 
Parmi les mordants qu’on signale aujourd’hui pour la tein- 
ture, il y en a d’excellents pour certaines couleurs, mais il 
ne faudrait pas croire que l'effet soit général. Nous sommes 
loin de dire qu’il faille refuser tout produit dont on cache 
la composition, cependant nous ne devons cesser de rap- 
peler à nos lecteurs qu’en matière d'industrie comme en 
fait de science, ce qu’on tient caché est bien suspect. Bou- 
vard disait autrefois à une dame qui le consultait sur la 
vertu de l’écorce d’orme qu’on lui proposait comme pou- 
vant remplacer le quinquina : Depêchez-vous d'en user, 
car une fois que le secret sera connu de tout le monde, 
vous n’en voudrez plus. Nous pourrions presque dire que 
tel est le sort du rouge d’aniline dont la couleur est si belle. 
Quand on ignorait son mode de fabrication, tout le monde 
en voulait, aujourd’hui que les différents produits qui ser- 
vent à le former sont connus on ne veut plus avoir l'air 
d’en faire usage. Ainsi va le monde. 

Vous êtes trop honnête, m’écrivait récemment unabonné, 
votre journal est trop scrupuleux, il dit avec trop de sincé- 
rité la vérité. Vous gagneriez beaucoup plus à flatter les 
goûts de la multitude. Rappelez-vous l’anecdote de M. de 
Sartines. Il était désireux d'envoyer au Fort-l’ivêque un 
charlatan; à cet effet il s’adressa à un de ces hommes du 
métier établis sur le Pont-Neutf et il lui dit : «Pourquoi ne 
quitiez-vous pas cette place? — C’est parce que j'y trouve 
mon bénéfice, luirépond son interlocuteur. — Mais sur quoi 


le fondez-vous ?—Sur le peu d'esprit du public. Combien 
passe-t-il de gens sur ce pont pendant un jour ? dit le char- 
latan. — Je n’en sais rien, répondit le grand seigneur. — Eh 
bien, moi je l’ai compté un jour defête, dix mille. Mais sur ce 
nombre, combien y a-t-il degens d’esprit?Jel’ignore, un sur 
mille, non un sur cent, d'accord; mais de ce nombre, dit le 
charlatan, il faut encore en déduire une fraction. Si donc je 
ne m'adressais qu'à ceux-là je perdrais mon temps, il vaut 
mieux parler à la population crédule, je gagne bien plus.» 
Voilà l’histoire de la vie. On ne veut jamais qu’un homme 


puisse avoir raison contre la foule, et qu'un journaliste soit . 


assez consciencieux pour parler sans motif d'intérêt. L’é- 
goïsme est tellement à la mode qu’on traite de niais celui 
qui ne se laisse pas dominer par cette passion. Ceci posé, 
nous allons aborder la question des produits chimiques 
avec plus de hardiesse, parce que nous n’obéirons qu'au 
sentiment du devoir et de la vérité. Le lecteur appréciera, 
nous en sommes convaincu, notre impartialité et notre dé- 
licatesse dans l'examen des substances chimiques que l’Ex- 
position de Londres soumet aux jugements des industriels. 


APERÇU DES AMÉLIORATIONS INDUSTRIELLES 


QUE, RÉVÈLE L'EXPOSITION DE LONDRES 
2 Produits chimiques et pharmaceutiques. 


On ne peut donner une meilleure idée de la tendance 
vers laquelle se dirige l’industrie des produits chimiques 
qu’en constatant d’abord lesaméliorations les plus sérieuses 
faites depuis dix ans. Qui eût dit à cette époque que les 
pyrites de fer et de cuivre remplaceraient un jour le soufre 
dans la fabrication de l’acide sulfurique ? Personne assu- 
rément. On répète même encore souvent que les sulfures 
de fer n'ont pas d'usage. Cependant leur introduction 
dans la préparation de l'acide sulfurique a eu pour consé- 
quence de faire baisser d’une manière considérable le prix 
de l'acide. Il y a cinquante ans on consommait de 6 à 
7 millions de kil. de soufre, dont la presque totalité était 
convertie en acide. En 1855 on en consommait environ 30 
millions de kilog.; au temps de Chaptal on était heureux de 
payer l'acide sulfurique 6 fr. le kil., en 1855 le prix oscil- 
lait autour de 0,20 c.; aujourd’hui il a encore baissé. 

Là n’est pas le seul progrès. En 1855 on ne songeait 
pas à préparer de la potasse indigène en calcinant les 
résidus de la distillation des jus de betterave. On recou- 
rait toujours aux potasses de Russie ou d'Amérique. Au- 
jourd’hui, non-seulement on sait retirer la potasse des 
résidus de betteraves, mais même on la prépare avec le 
suint des animaux. De même personne n'eût soupçonné il 


y atrente ans que le procédé qui consiste à extraire des 


eaux mères des marais salants les sels de potasse, le sul- 
fate de soude et les sels de magnésie qui y sont contenus, 
recevrait un développement aussi vaste. 

Au moyen des eaux de condensation que l’on recueille 
pendant la distillation de la houille, on fabrique aujour- 
d’hui de l’ammoniaque et des sels ammoniacaux en quan- 
tité beaucoup plus considérable. Le procédé à reçu des 
développements que nous aurons occasion de constater. 
Ce simple énoncé nous conduit naturellement à signaler 
les industries qui s'occupent de la distillation du goudron 
de houille, de la préparation de la benzine, des acides 
phénique et picrique. 

On commence à employer les silicates de soude et de 
potasse solubles pour la conservation des monuments et 
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des sculptures. D’un autre côté, les aluminates de potasse 
et de soude sont entrés définitivement dans le domaine de 
l'industrie. On a essayé aussi de produire des prussiates 
et des sels ammoniacaux à l’aide de l’'ammoniaque et du 
carbonate de barvte. L'innovation est trop récente pour 
donner à cette industrie un autre titre que celui d'essai. 
Qui ne connaît l’accroissement prodigieux de la produc- 
tion de l'acide pyroligneux et de ses composés ? Les alca- 
loïdes végétaux sont aujourd'hui en usage, ils se sont mul- 
tipliés, de même que les emplois de la céruse et de l’outre- 
mer artificiel. 

La transformation de la benzine en nitrobenzine, en ani- 
line et en matières colorantes jaunes, rouges violettes et 
bleues à modifié l’art de la teinture. Ajoutez à ces détails 
l'emploi du sulfure de carbone pour l’extraction des corps 
gras et des parfums. Par cette statistique, on a une idée de 
la situation dans laquelle se trouvent les produits chimi- 
ques sur lesquels l'Exposition universelle nous permet 
d'appeler l'attention de l’industrie. 

Mais comment dérouler ici la longue kyrielle de produits ? 
Devons-nous parler de chaque substance en particulier ? 
Devons-nous comparer les mêmes produits cu simplement 
signaler les industriels qui ont quitté leurs usines pour être 
à même de mieux se rendre compte de leur mode de tra- 
vail ? D’après notre manière de voir, il est nécessaire de 

. dire d'abord ce qui vient de France pour mieux saisir l’en- 
semble des différences entre les produits similaires des 
autres pays. | 

Ce sont comme d'habitude les départements de la Seine, 
du Rhône et du Nord qui ont donné le plus d’exposants. 
Les Hautes-Pyrénées, la Seine-Inférieure et les Alpes Ma- 
ritimes viennent immédiatement après. Est-ce à dire que 
la France ne travaille pas, parce que ses départements 
n'ont été représentés que par un très-petit nombre d’in- 
dustriels. Loin de nous la pensée de croire que les autres 
parties de notre pays ne s'occupent pas des produits chimi- 
ques qui sont aujourd’hui $i nécessaires. A la vérité on peut 
considérer en effet ceux qui ont été à Londres comme l'a- 
vant-garde de cette phalange qui se prépare pour une au- 
tre époque. Mais quels sont les produits qui sont le plus 

consommés et par conséquent qui doivent entrer de préfé- 
rence en lutte : ce sont les acides, les alcalis, les sels am- 
moniacaux, le chlorure de chaux, le silicate de soude, les 
chromates, les prussiates, les sulfates, les aluns, les bleus 
d’outremer, le phosphore, l'iode etles iodures, la quinine, 
la morphine, la strychuine, les matières nécessaires à la 
photographie, aux teintures et aux impressions, les subs- 
tances médicinales extraites des plantes, les eaux miné- 
rales, les essences, les dissolutions alcooliques des par- 
fums, les huiles, les graisses, et enfin les savons pour la 
toilette. Voilà en quelques mots la série des matières dont 
l'écoulement est à peu près assuré. C’est pour cette raison 
que cesgenres d'industrie ne font jamais défaut aux Exposi- 
tions. Ainsi les eaux de Vichy sont représentées par des sels 
cristallisés sous toutes les formes pour boissons et pour 
bains. De même on remarque les eaux minérales et les pro- 
duits ferrugineux de Vittel (Vosges), les eaux sulfureuses à 
base de soude de Bagnères-de-Bigorre d’Ossun et de pres- 
que toutes les localités qui jouissent d’eaux minérales en 
rapport avec les besoins higiéniques de la vie. 

Une nomenclature sèche des produits pharmaceutiques 
n'offrirait aucun intérêt. Quand nous ferions remarquer 
que des Hautes-Pyrénées a été apportée de l’eau sulfu- 
reuse iodurée, ou que de Paris sont venus des papiers et 
des taffetas propres au pansement des vésicatoires, des 
capsules au baume de copahu et mille autres préparations 
pharmaceutiques disposées peut-être avec plus d’art et de 
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soin, nous ne révélerions aucune innovation capable de ré- 


veiller l'attention des industriels ; il vaut mieux concentrer. 


toutes nos recherches sur les produits industriels qui ont 
un rapport quotidien avec la teinture, l'impression, la pein- 
ture et les autres besoins de l’industrie en général, On verra 
mieux au reste de quel côté se sont portées les recherches 
en 1862. 


DES PROGRÈS DES MACHINES A VAPEUR 
AU POINT DE VUE DES APPLICATIONS DE L’INDUSTRIE, 
(8° article.) 


Quelles sont les machines aujourd’hui en usage? Ce 
sont les machines fixes, les locomobiles, les machines de 
chemin de fer et des bateaux à vapeur. 

Dès le principe, ce fut la machine à balancier qui fut 
établie par Wat pour élever les eaux à des hauteurs consi- 
dérables. On s’en sert encore quelquefois, en Amérique 
surtout, mais on a substitué aux machines ordinaires des 
machines à balancier court: Presque partout ce genre de 
moteurs est remplacé actuellement par des machines dites 
horizontales. On les applique principalement lorsqu'il s’a- 
git de faire manœuvrer un outil. C'est le mouvement que 
doit prendre l'outil, qui dirige au reste dans la construc- 
tion d’une machine à axe horizontal ou vertical. Quand on 
crée une usine, il est souvent important de savoir si on 
mettra une ou deux machines accouplées pour faire mou- 
voir un outil, par exemple, pour donner le mouvement à 
une filature mécanique ou à des tissus circulant au milieu 
de cuves profondes, en un mot pour obtenir une force mo- 
trice considérable. Il y a là une organisation spéciale que 
le constructeur seul peut indiquer, selon les circonstances. 

Cependant il faut remarquer, lorsqu'on établit un géné- 
rateur à vapeur, si l'on doit envoyer la vapeur à de petits 
moteurs, qu onéprouve toujours par la circulation qu’on est 
forcé d'ét:blir une perte de vapeur considérable. Nous 
avons eu occasion de dire combien les machines de petite 
dimension consommaient plus en proportion que les au- 
tres. La dépense journalière n’est pas comparable. Il est 
incontestable qu’il y a un inconvénient à diviser la force 
motrice dans une usine. Lorsqu'on est obligé de se placer 
à l'extrémité de l'atelier pour transmettre la force, on doit 
s'attendre à des frottements considérables dans les cous- 
sins, 11 y a donc nécessité à se rendre un compte exact des 
résultats qu'on peut obtenir en établissant par exemple 
vingt machines semblables ayant chacune la force de trois 
chevaux à vapeur, au lieu de produire le mouvement à 
l’aide d’une inachine de 60 chevaux. Cette question est 
inhérente à la prospérité d’une usine. Toutefois si l’on est 
forcé d'arrêter souvent, on ne peut nier qu’il n’y ait utilité 
à diviser la force. 

En ce qui concerne les moteurs isolés, on fait le plus 
souvent emploi de machines à condens:tion. Mais pour les 
usines de petite dimension, on n’a pas cette ressource. On 
peut en conclure que là les moteurs dépensent plus, parce 
que la vapeur y est moins isolée, et parce qu'il est difficile 
d'établir une condensation convenable de la vapeur. En ré- 
sumé, parmi les machines fixes, le plus souvent c’est la 
machine horizontale qui fonctionne dans les ateliers. 

Quant aux machines locomobiles, on sait aujourd'hui 
qu'une chaudière peut-être montée sur des roues et trans- 
portée à volonté selon les besoins. Il y a dix ans, on ne se 
doutait pas qu’un semblable progrès pût avoir lieu. Bien 
que ces machines ne datent que de quelques années, ce- 


16 


pendant, dès 4785, Wat en avait construit une petite, et 
en 4825, Nicholson montrait, dans son Traité des machines 
à vapeur, l'utilité de ces machines locomobiles. En 1827, 
un industriel prit un brevet pour une machine analogue; 
c'est en 1839 que M. Roufet faisait pour la première fois 
essai des machines. La chaudière y a toujours été de forme 
tubulaire. On établit sur la machine même le cylindre et 
le volant. Comme machine locomobile, c'est celle à axe 
horizontal qui este vogue. On a placé le cylindre dans 
la boîte à fumée, on a chauffé l’eau d’alimentation, en 
un mot on à cherché à la rendre la plus économique pos- 
sible. Ce type a sa place nécessaire dans les ateliers. Le 
seul inconvénient tient à la chaudière tubulaire. Comme 
les eaux ne sont jamais pures, on est dans la nécessité de 
les épurer d’abord. La condition de réunir le tout sous un 
volume restreint appartient aussi aux machines locomo- 
tives. Ici comme précédemment on peut avoir une grande 
puissance sous un petit volume, mais il ne faudrait pas 
croire que ce fut dès la première idée que la machine lo- 
comotive à été appliquée; il y en a une qui remonte à 1770, 
elle est due à Gugnot, Les essais ne réussirent pas alors 
complétement. Des approvisionnements d’eau et de char- 
bon n'étaient pas faciles à cette époque. La première fois 
qu’on fit marcher la machine locomotive, elle alla frapper 
contre un mur, un accident eut l'eu, aussitôt on cria à 
l'impossibilité. 

Aujourd’hui le problème de Ja locomotion sur les routes 
ordinaires n’est pas plus avancé qu’il ne l'était dès le prin- 
cipe. On en était au même paint quand on fit les chau- 
dières tubulaires à deux cylindres. C’est à partir cepen- 
dant de cette époque que date l'invention des chemins de 
fer proprement dits, et l'établissement des machines de 
400, 120 et 150 chevaux. Fulton appliqua aussi les ma- 
chines à vapeur à la locomotion des bateaux, il comprit 
que les glicières valaient mieux que le parallélogramme 
pour ce genre de machines. Malheureusement ses idées 
avaient devancé son époque, il fallut e: core attendre quel- 
que temps avant qu’un empioi régulier des machines à ba- 
lancier, des bielles en retour des machines à hélice reçût la 
sanction de l'expérience publique. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 


Ce n’est pas le défaut de matières que l’on pourrait 
craindre, c'est plutôt le défaut de recherches sérieuses et 
originales. L'industrie regorge aujourd’hui de prétendues 
découvertes qui, aprèstout, nesontqu unsouvenir du passé. 
Il en est des applications industrielles comme des remèdes 
que l’on présente chaque semaine à l’Académie de méde- 
cine contre la chute des cheveux. Voilà plus de trente ans 
que les mêmes produits reparaissent sous différents noms. 
Ce qu'il y a de piquant, c’est qu'aucun des inventeurs n’a 
pu encore guérir de la calvitie la plupart des docteurs aux- 
quels on présente ces recettes. Par malice peut-être, pres- 
que toujours l'Académie choisit les juges parmi les plus 
chauves; et après examen, ils restent encore convaincus que 
le problème n’est pas résolu. Cela posé, voyons ce que 
l’industrie nous offre de sérieux cette semaine. 


POUDRE POUR NETTOYER LES PEINTURES. — Un mélange 
de 52 parties de blanc de Meudon, 25 de craie, 20 de sel 
marin et 2 d'ocre rouge, broyé convenablement, est avan- 
tageux, selon M. Grillet pour nettoyer les peintures sans 
les altérer. Le sel dissoudrait mécaniquement les matières, 
le blanc les absorberait et l’ocre rouge tendrait à adoucir 
l'effet du contact. 
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SOUDURE SANS FER. — M. Allain est persuadé qu’un al- 
liage d’étain, de plomb et de bismuth peut servir avec suc- 
cès pour la soudure des boîtes de conserve. Pour cela il 
suffirait de chauffer la boîte sur une plaque dans la par- 
tie qui doit recevoir l’alliage et d'appliquer ensuite la sou- 
dure. Certes l’idée est bonne, mais croire que c’est la pre- 
mière fois qu'on use d’un pareil mélange comme soudure, 
c'est une erreur grave. 

APPLICATION DE L'HYDRATE D'OXYDE DE FER. — Îl y a 
déjà quelque temps qu'on est parvenu à employer le ses- 
quioxyde de fer pour la décoloration des sirops et la dé- 
sinfection des gaz, mais il paraît, d’après les expériences de 
MM. Willans et Smith, qu'on obtiendrait un meilleur ré- 
sultat quand on aurait mélangé l’hydrate de fer avec du 
charbon de bois pilé et qu’on aurait carbonisé le produit. 

CONSERVATION DES FLEURS ET FRUITS. — Si l’on en 
croit MM. Fourcand et Jannesse, ils conserveraient parfai- 
tement des fleurs, des fruits, des légumes, de la viande en les 
plongeant dans des caisses contenant de l'acide carbonique 
à une pression de à atmosphères. Mais est-1l possible d’a- 
voir des caisses contenant de l’acide carbonique en assez 
grande abondance pour satisfaire aux exigences d’un pa- 
reil procédé? Il est certain qu’un industriel qui se placerait 
dans le voisinage d’un four à chaux pourrait en avoir suffi- 
samment; toutefois, les expériences ne sont pas assez nom- 
breuses pour qu’on puisse les regarder comme satisfai- 
santes. 

SULFATE D’ALUMINE. — Le sulfate d’alumine peut se 
faire à un prix moindre encore qu'il ne l’est, d’après 
M. Croll, en chauffant dans une chaudière de la terre alu- 
mineuse telle qu’on en trouve dans certaines localités et en 
coulant sur elle de l'acide sulfurique chauffé à l'avance. 
Nous n’entrons pas dans plus de détails au sujet de cette 
fabrication : le progrès consisterait à chauffer l'acide avant 
de le mélanger avec la terre. 

VERMILLON. — M. Desmottes à cru trouver une amélio- 
ration dans la fabrication du vermillon ou sulfure de mer- 
cure en le préparant de la manière suivante : qu'on se re- 
présente une chaudière dans laquelle on met le sulfure 
naturel de mercure et qu'on y adapte une boîte conden- 
seur de forme conique divisée en deux parties : on aura 
tout l'appareil, si toutefois on a eu soin de vernisser le ré- 
cipient convenablement. Le sulfure de mercure qui se dé- 
pose dans cette caisse est lavé ensuite dans une dissolu- 
tion de carbonate de soude, puis dans de l’eau chargée 
d’un peu d'acide chlorhydrique. Lorsque la matière est 
sèche, on la met dans des boîtes en zinc. Il paraît que de 
cette manière on arrive à préparer un vermillon beaucoup 
plus pur et plus brillant. 

BARYTE. — Aux applications ordinaires de la baryte 
pour la peinture ajoutons l'emploi qu'en fait aujourd'hui 
M. Kuhlmann, dans la préparation des cyanures, ferrocya- 
nures et bleus de Prusse. Ce chimiste remplace actuelle- 
ment la potasse par cette base dans tous les produits dont 
nous venons de parler. 

PATE A PAPIER. — Je ne puis que signaler la modifica- 
tion apportée dans les substances fibreuses destinées à la 
pâte à papier par M. Hermann. Get industriel croit qu’il y 
a bénéfice réel à blanchir les matières textiles en même 
temps qu’on les broie. 

EcaiLcze. — Une des difficultés de l'emploi de l'écaille 
aux articles de fumeur consistait dans sa résistance à se 
plier aux exigences de l'artiste. M. Bozon est parvenu à 
fondre la matière et à lui donner toutes les formes pos- 
sibles. D’après ses expériences, on peut donc armer lesex- 
trémités des tubes de tuyaux d'écaille sans inconvénient. 
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BULLETIN COMMERCIAL. 


More ANTIQUE ET MOIRE FRANÇAISE. — Les moires cons- 
tituent un genre d'étoffes de soie qui a été tantôten vogue 
et tantôt négligé. Actuellement les tissus moirés sont à la 
mode. Quand on examine de près ces étoffes à gros grain, 
on distingue facilement des dessins sans caractère déter- 
miné. À quoi sont dus de pareils effets? Il suffit en gé- 
néral, lorsqu'on possède un tissu en taffetas glacé, de le 
draper pour lui donner un moirage convenable. Relative- 
ment à la soie, il faut qu’elle soit parfaitement tendue, 
c'est au reste ce qui est nécessaire pour tous les tissus de 
tenture, de tapisserie de livres, etc. Pour arriver à de bons 
résultats, on plie le taffetas en deux, on le roule même en 
lui donnant des formes à volonté, puis on le comprime, on 
engendre ainsi des dessins que la mode admet volontiers. 
Dans ce travail, que se passe-t-il ? Une étoffe est toujours 
une surface cylindrée; si on replie l'endroit de cette étoffe 
sur lui-même et qu’on le comprime, il y aura des parties 
en creux et des parties en relief, il se fera donc une espèce 
de gravure ou de gaufrage. C’est effectivement à l’aide de 
cette pression qu’on détermine des figures dont la forme 
ne peut-être indiquée à l'avance. En France on a été long- 
temps sans connaître le procédé. Au milieu du siècle der- 
nier, les fabricants avaient tout fait pour savoir comment 
‘les Anglais moiraient les étoffes. Au reste, avouons-le sans 


amour propre, c'est encore là que la moire s'exécute avec 


le plus d'adresse, particulièrement pour les tissus de laine 
qui servent à l’intérieur des voitures de maître, de chemin 


de fer; ils savent mieux que nous donner la dernière 


main à ce travail. 

Lyon n’est parvenu à vaincre la difficulté qu’en faisant 
venir un apprêteur anglais nommé Jean Badger, quise fixa 
dans cette ville en 1754. On reconnut bientôt les avantages 
de cette importation. La ville de Lyon put tenir la con- 
currence avec l'Angleterre. En retour on accorda à l’in- 
dustriel et à ses descendants la jouissance de l’établisse- 
ment qu'on avait fondé pour lui, et cette concession dut 
même profiter à sa famille pendant une période d’un siè- 
ele. Sa fille toucha jusqu’à sa mort une rente de 600 fr. 
que la ville de Lyon s'était engagée à lui verser, confor- 
mément à une délibération qui avait été sanctionnée par 
Napoléon I: en 1806. Il y a quelques années, c’est-à dire, 
près d'un siècle après, la chambre de commerce de Lyon 
votait encore à la petite-fille de Badger une pension via- 
gière de 400 fr. 

On distingue deux sortes de moire, la motre anglaise ou 
antique et la motre ronde ou française. Dans la moire an- 
tique on produit une variété considérable d'effets ; tout 
est capriciéux, jamais les étoffes ne présentent le même 
moirage, il n’y pas de suite, ni de caractère parfaitement 
accusé. Ce sont des groupes, des nuages, des ondulations, 
des sinuosités"; le caprice et la fantaisie dominent partout 
dans la moire antique. Au contraire, dans la moire ronde, 
on produit presque toujours les mêmes effets, constam- 
ment on aperçoit des formes arrondies, représentant les 
contours et les veines des troncs d'arbres. C’est pour cela 
que la moire antique est plus recherchée que la moire 
française. Les effets sont d'autant plus prononcés que les 


parties sont plus saïllantes. A ces fins, on choisit ordinai- | 


rement le gros de Naples, les articles à cannelure pronon- 
cée, de cette manière on fait un beau moiré. | 
Prochainement en constatant les progrès qui ont été 
accomplis dans cette partie de l’industrie, nous indique- 
rons les perfectionnements que MM. Vignet frères et Bar- 
bier de Lyon ont introduits. L'Exposition de Londres nous 


fera connaître également quelques modifications heureuses. 
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PRIX COURANTS A PARIS 
AA JUIN 1862. 


OBSERVATION. — On doit tenir compte des frais d'emballage, 
de l’escompte et de toutes les fluctuations inhérentes aux affaires. 


Acide acétique 8 bon goût.— 140 fr. les 100 kil. Hors Paris. 
—  acétique ordinaire. — 74 fr. à 75 fr. les 100 kil. 
—  acélique cristallisable. — De 6 fr. à 7 fr. le kil, 
—  muriatique où chlorhydrique, 22° en touries. — 7 fr. 
50 c. à 8 fr. les 100 kil. 
—  nitrique, 36°. — 39 à LU fr. les 100 kil. 
— — 40° — 51 fr. à 55 fr. les 100 kil. 
—  oxalique. — 215 fr. à 225 fr. les 100 kil. 
—  gallique. — 2k fr. à 28 fr. le kil. 
—  picrique cristallisé. — 23 à 96 ir. le kil. 
— — — en pâte. — 6 fr. à 15fr. le kil. 
— sulfurique, 66°. — 15 fr. à 17 fr. 50 c, les 100 kil. 
Pr — 53°. — 9 fr. 50 c. les 100 kil. 
—  tartrique. — kj fr. 75 à 4,80 le kil. 
Albumine des œufs. — 10 fr. à 12 fr. le kil. 
— de sang. — 6 fr. à 8 fr. le kil. 
Alcali volatil, 20° à 91°. — A5 fr. à 48 fr. les 100 kil. 
Alun de glace. — 16 fr. 50 c. à 17 fr. les 100 kil. 
— épuré. — 39 à 35 fr. les 100 kil. 
Aniline rectifiée. — 19 fr. 50 c. à 13 fr. le kil. 
Benzine pure (benzol). — 4 fr. 50 le kil. 
— ordinaire, — 140 fr. 450 fr. les 100 kil. 
Nitrobenzine pour parfumerie. — 8 fr. à 9 fr. le kil. 
— pour la teinture. — 5 fr. à 5 fr. 25 c. le kil. 
Bleu d'aniline. — Le litre, 16 fr. 50 c. à 24 fr. 
— dit de Lyon. — 590 fr. le kilog. 
Rouge d’aniline ou fuchsine. — 100 fr. ie kil. 
_— — En pâte, 60 fr. 
Violet d’aniline, dit violet impérial. — 100 fr. le kil. 
en pâte, 40 fr. ; 45 fr. 


PRIX AU HAVRE LE 6 JUIN. 
N. signifie nominal; — M. manque. 


Calliatour. — 100 kil. 13 à 44 fr. 50. — N. M. 
Campêche coupe d’Espagne. — 100 kil. 25 fr. 

— coupe de Haïti. — 400 kil. 45 à15 fr. 50. 

— Martin. et Guad. — 11 fr. 50 à 12 fr. les 400 kil. 
Fernambouc, —:109 kil. 24 à 35 fr. 
Bois jaune, Cuba. — 100 kil. 22 à 24 fr. 

— Carthagène. — 100 kil. 19 à 44 fr. 
—— Tuspan. — 100 kil. 17 à 19 fr. 
Lima. — 100 kil. 23 à 98 fr. 
Brésillet ou Nicaragua. — 100 kil. 19 à 46 fr. — N,. 
— Sainte-Marthe — 32 fr. les 100 kil. — N. 
Santal, — 100 kil. 114 à 11 fr. 50. 
Sapan. — 18 à 25 fr. les A0ù kil 
Cachou brun luisart coulé sur feuilles. — 70 à 72 fr. les 100 kil. 
— jaune ougambier.— 50 fr. à 54 fr. 100 kil. —N, 
Cochenille Honduras grise. — 5 fr. à 6 fr. 80 c. le kil. 
—. Zacatille, — 5fr. 69 à 8 fr, 60 le kil. 
Curcuma Bengale. — 54 à 60 fr. les 100 kil. — N. 
— Java, Madras, Pondichéry. — 46 fr. à 52 fr. 100 k. 
Dividivi. — 100 kil. 27 à 29 fr. 
Indigo. — Depuis 12 fr. jusqu’à 30 fr. le kil. 
Lac-dye, D. T., premières marques. — 4 à7 fr. 50 le kil. —N, 
Orseille Madagascar. — 100 kil, 415 à 120 fr, 
Quercitron Baltimore, fin effilé. — 109 kil, 22 fr. — N. 
— : Philadelphie. — 28 à 30 fr. 100 kil, 
Rocou Antilles. — 100 kil. 95 à 130 fr, —1 fr. 80 à 2fr. le kil. 
Sumac, — 100.kil. 70 à 100 fr. 
Garance, racines rosées. (Avignon). — 72 fr. les 100 k. 

— poudres S, S. F, — 96 fr. à 98 fr. les 100 kil. 
Borax. — 180 les 100 kil. 

Chlorure de chaux. — 3 à 35 fr. les 100 kil. f 

Chromate rouge de potasse. — 2 fr. 15 c. à 2 fr. 50 le kil. 
— jaune de potasse. — 5 fr. le kil. 

Cristaux de soude, — 91 fr. 50 c. à 23 fr. 50 c. les 100 kil. 
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Chlorhydrate d'ammoniaque brut. — 52 fr. les 100 kil. 
Mitrate de potasse, brut. — 93 fr. les 100 kil. 
raffiné. — 103fr. les 400 kil. 
Potasse d'Amérique. — 80 fr. les 100 kil. 
Prussiate de potasse. — 310 fr les 100 kil. 
Sel de soude. 36° à 40°. — 100 kil. 32 à 40 fr. 
75° à 76°. — 100 kil. 47 à 592 fr. 
8u° à 82°. — 48 à 52 fr. les 100 kil, 
Sel d'étain. — 2h45 fr. les 109 kil. 
Sulfate de cuivre. — 90 à 95 fr. les 100 kil. 
Etain Banca.— 315 fr. fr. les 100 kil. 
— détroits brillant. — 300 fr. les 100 kil. — N. 
Zinc. — 100 kil. 46 fr. — N. 
Cuivre. — 100 kil. 240 fr. 
Matières résineuses. Essence de térébenthine. — 140 fr. les 
109 kil. 
- Résine, 1"° qualité, à Dax. — 419 fr. les 100 kil. 
Brai en pains. — 17 fr. les 400 kil. 
Goudron commun. — 40 fr. les 100 kil. 
Chanvre du Bengale ou jute.— 35 fr. à 4h fr., les 400 kil. 
Cire végétale. — Le kil. 1 fr. 40 ce. à 1 fr. 85 c. 
Cornes bœufs. B. À. M. Video. — Les 104 kil. 25 à 35fr. 
Crins bœufs. — 100 kil. 200 à280 fr. 
£cailles Antilles. — l0 à 52 fr, le kil. 
Gomme colophane, Afrique. — 175 fr. les 160 kil. 
Graisse de cheval. — 100 kil. 402 fr. 
Gutta-percha. — Le kil. 2 fr. à 5fr. — N. M. 
Huile de pieds de bœufs. — 100 kil. 150 fr. à 160 fr. 
Huile de baleine. — 100 kil. 99 à 92 fr. 
— de cachalot, — 100 kil, 220 fr. 
— de lin, — 100 kil. 100 fr. N. 
— de palme. — 100 kil. 105 à 108 fr. 
Suif Bueños-Ayre et Montevideo. — 112 à 117 fr. 
Plumes d’autruche, blanches. — Le kil, 18 à 23 fr. 
grises. — Le kil. 17 à 20 fr. 
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Sous le titre d'Exposé des applications de l’électricité, 
M. le comte du Moncel vient de publier le premier fasci- 
cule des découvertes faites en électricité depuis 1859 jus- 
qu'à nos jours. Ce travail était nécessaire, car comme 
nous l'avons remarqué précédemment, l'électricité joue un 
rôle dans l’industrie qu'on ne peut contester aujourd’hui. 
La mécanique lui emprunte déjà ses engins, la chimie lui 
doit beaucoup sous le rapport de la galvanoplastie, et de 
notre temps l'impression a trouvé dans son concours d’'heu- 
reuses applications auxquelles on était loin de s'attendre. 
Il est donc de toute importance de dérouler à certaines 
époques le tableau des recherches, afin que de la compa- 
raison des découvertes le savant comme l'industriel puisse 
tirer un parti utile aux développements de ses études. 

L'auteur s'attache d'abord aux travaux exécutés sur les 
générateurs de l'électricité. On ne se fait pas toujours une 
idée exacte des piles qui servent dans la télégraphie et 
dans les arts, on ne sait souvent comment apprécier leur 
force relative. M. du Moncel s'est demandé quelles étaient 
les différences qui caractérisaient les piles de Daniell, de 
Callaud, de Bunsen, celles à acide sulfurique, à acide ni- 
trique, à sulfate de plomb, à sable et à eau salée. Il a voulu 
voir quelles étaient les meilleures dispositions à don- 
ner à une pile, le rôle que jouait l’amalgamation du zinc, 
en un mot il s’est dit quels sont les perfectionnements 
apportés dans les piles citées plus haut. Il y avait certai- 
nement une étude profonde à faire pour apprécier exacte- 
ment la pile à chlorure de plomb, la disposition apportée à 
la pile de Bunsen par M. Ruhmkorfi, et toutes les modifi- 
cations qu'ont introduites MM. Reinch, Kukla, Rousse, 
Weare, Raphaël Napoli, etc. Il ne suffit pas de dire que l’un 


a voulu éviter les inconvénients des dépôts de cristaux 


de sulfate de zinc, réduire les dimensions des réci- 
pients, que l'autre a cherché à arrêter l’évaporation des 
liquides dans la pile de Daniell, que celui-ci propose l’u- 
rine comme générateur de l'électricité, que celui-la crée 
une nouvelle pile : il fallait mettre le lecteur à même de 
juger toutes ces modifications. 

À la suite de ces générateurs de l'électricité, la question 
technologique se présente tout naturellement. Comment 
l'électricité se propage-t-elle dans les circuits électriques ? 
Quelle est l'influence de la pression sur la conductibilité 
des corps ? L’écrouissage exerce-t-il quelque action ? Que 
doit-on penser du galvanisage des fils télégraphiques ? 
Peut-on transmettre l'électricité sans fil conducteur ? Voilà 
des questions qui, avec celle des câbles sous-marins, ne 
sont pas d'un moindre intérêt, Il était nécessaire de bien 
faire connaître toute l'utilité des recherches établies dans 
cette direction. Nous vivons à une époque où les travaux se 
multiplient avec une telle rapidité que la mémoire la plus 
heureuse ne peut retenir l’ensemble des découvertes, si on 
ne lui présente un tableau exact de tout ce qui a été fait 
dans chaque partie de la science. M. le comte du Moncel 
n'a pas été moins heureux dans ce travail que dans les 
précédents. Espérons donc que sa seconde partie qui doit 
résumer la science des appareils aujourd’hui à l'Exposition 
de Londres nous révélera de nouvelles applications non 
moins utiles à constater. 


+ 


CORRESPONDANCE 


Nous remettons au numéro suivant la réponse à la lettre dont 
nous avons rendu compte, parce que l’espace nous manquerait 
totalement. 

M. ***, à Turin. — Nous donnerons prochainement des bleus et 
des verts d’aniline qui répondront à votre désir. 

M. ***, à Toulon. — Nous parlerons avant peu des apprêts tels 
qu’ils sont en usage en Angleterre. Je doute fort, d’après les ren- 
seignements que j'ai déjà reçus, que la ville de Lyon soit infé- 
rieure, pour l’application des apprêts sur soie, aux villes de Glas- 
cow, Manchester et Londres. 


OBSERVATION. — La reproduction du journal, méme partielle, 
est interdite. 


EN VENTE : 
Au bureau du journal], les deux premiers volumes de 


LE TEINTURIER UNIVERSEL 


Prix, chacun : broché, 16 fr. 


Ces deux ouvrages sont indispensables à tous les industriels 
qui désirent suivre les progrès réels de l’industrie dans les deux 
hémisphères du monde entier, Le premier volume contient cin- 
quante et un échantillons de teinture, suivis du mode de prépa- 
ration. Il renferme en outre les cours âe MM. Chevreul, Persoz, 
Payen et Balard, et donne le résumé le plus complet de toutes 
les applications nouvelles. 

Le second, non moins riche en recherches industrielles, con- 
tient quarante-huit échantillons de teinture, suivis également du 
mode de préparation. Tout industriel qui désire ne pas faire fausse 
route ne peut se passer de ces deux volumes qui lui indiquent 
clairement, par la comparaison des progrès réalisés, de quel côté 
il doit porter son attention à l'effet d'être en mesure de lutter 
promptement avec avantage, même contre ceux qui travaillent 
sur une vaste échelle. 


Le Gérant : JACOB. 


Paris. — De Soyr et Boueuxt, imprimeurs, 2, place du Panthéon. 
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le calliatour, onne produit qu’une couleur: l'introduction 
de ces substances n’altère pas la nuance du bleu d'une ma- 
nière tranchée. Cependant, il faut le dire, il existe peu de 
couleurs que l’on puisse ainsiintroduire dans un bain sans 
en changer l'effet, car on a des rouges orangés, des bleus 


ne 
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violets, des jaunes verts, mais rarement une seule couleur. | 


Pour le bleu, on produit plus souvent des nuances ti 
rant sur le violet ou sur le vert. Presque jamais on ne fait 
un bleu pur. 


Lorsqu'on teint un tissu, il y a ordinairement nécessité | 


de neutraliser les couleurs étrangères à celles qu'on veut 
obtenir. ir À 


Il est de toute.évidence que quand on allie le rocou, | 


par exemple, avec la cochenille, on doive obtenir une cou- 
leur mixte, puisque le rocou contient du jauneet du rouge; 
de même quand on fait usage d’une matière astringente, 
qui renferme-toujours plusieurs principes colorants, on 
produit une couleur complexe. Quoi qu'il en soit, lors- 
qu’on veut une couleur bleue plus foncée, on la remonte 


ordinairement avec du calliatour, mais il faut dégorger 


fortement les étoffes ainsi teintes, si l’on veut qu’elles ne 
déchargent pas. | | 


Nous avons dit précédemment qu’on fixait mieux la cou- 
leur bleue en passant le tissu, à la fin de l'opération, dans . 


un hain de vapeur d’eau ou dans un-baïn contenant de l’a- 
lun en dissolution. ù 


Lorsqu'on remonte le bleu au calliatour, on emploie 


presque toujours la dissolution d’étain. On plonge le drap 
bleu une heure et demie à deux heures dans un bain 
contenant du calliatour et de la solution écarlate. Cette 
marche est suivie également pour le coton. 

Au point de vue de la solidité, le bleu ainsi remonté est 
plus solide que celui qu’on obtient en remontant le bleu au 
campèche ou à l’orseille; la laine est moins disposée à 
blanchir. 

Lorsqu'on fait usage de l’orseille, le bleu est plus vio- 
leté. 


Examinez le bleu de la gendarmerie ; vous en trouverez 


la nuance plus noire que celle de l'infanterie, parce que, 
POYS ce dernier corps d'armée, on remonte le bleu au cal- 
latour. 

On trouve dans le commerce des bleus faits avec le py- 
rolignite de fer, le sulfate de cuivre et le bichromate de po- 
tasse, À l’aide d’un lavage suffisant, on se débarasse de 
toute la matière jaune. Mais ce procédé est aujourd'hui 
peu employé. 

Quant au campèche, auquel on a donné souvent le nom 
de bois bleu, il est employé bien souvent pour teindre des 
rubans de.coton en bleu violacé à bon marché. Jamais ce 
bleu ne sert pour la lame. Le campèche n'entre dans les 
teintures sur drap que pour produire les noirs. 

DISTINCTION DES BOIS DE CAMPÈCHE ET DE BRÉSIL. — Le 
bois de Brésil a beaucoup: de rapport avec le campèche ; 
cependant il en diffère en ce qu'il ne peut, comme lui, don- 
ner du bleu. Lorsqu'on veut distinguer le bois de cam- 
pèche d’avec le bois de Brésil, on prend une solution de 
ces deux bois et on en verse dans une dissolution d’acé- 
tate de plomb. Le bois de Brésil donne une laque couleur 
cramoisi, et le bois de campèche en donne une moins 
rouge, 


JAUNE DE GAUDE SUR LAINE 


AVEC RINÇAGE DANS UNE DISSOLUTION ALCALINE 


Il n’y a aucune difficulté à teindre la laine avec la gaude; 
cependant pour obtenir une couleur d'un jaune pur avec 
économie, on doit prendre certaines précautions que. l’ex- 
périence à indiquées. 

On fait bouillir de la gaude dans de l’eau pendant vingt- 
cinq à 30 minutes, puis on se sert de cette décoction pour 


faire le bain de teinture, soit à froid, soit à chaud; la gaude 


donne toujours une couleur jaune, mais par l’action de la 
vapeur d’eau, la gaude reçoit un peu plus de stabilité. 
… Pratique. — On plonge la laine dans de l’eau contenant 


de la chaux, pendant vingt-quatre heures, ensuite on la 
lave à grande eau jusqu’à ce qu’elle ne décharge plus. 


Cette première opération. terminée, on fait bouillir la laine 
dans de l’eau contenant de l’alun et.un peu detartre, pen- 
dant une heure environ, et on laisse reposer la laine. 
Après ce mordançage, on la plonge dans de l’eau chaude 
en yajoutant de la décoction de gaude. On a soin de ne pas 
faire bouillir le bain. Ordinairement on emploie un quart 
d’alun, relativement au poids de la laine et un huitième 
de tartre. Quand à la gaude, il faut a peu près 100 de gaude 
pour 400 de laine, afin d’avoir le maximum de beauté, Si 
on augmente trop la gaude et si on porte le bain de tein- 
ture à une température au delà de 50°, on peut dévelop- 
per une couleur fauve qui au reste existe dans tous les 
jaunes, et peut en ternir l'éclat. 
Après avoir plongé la laine pendant une heure au moins 
dans le bain de teinture, on peut en varier la nuance en y 
ajoutant un peu de garance et quelques gouttes de disso- 
fution@'éfain, ! à FEt 19: ET CNE 
Ici nous n’avons point eu recours à ces réactifs. Pour 
avoir un jaune franc, nous avons seulement lavé la laine 
après la teinture dans une eau rendue légèrement alcaline 
par quelques cristaux de soude. L'eau de puits aurait pro- 
duit le même effet. 


PAPIER PARAFFINÉ 


On sait que la paraffine est un produit que l’on retire 
aujourd’hui des goudrons de houille en assez grande abon- 
dance, et qu'on emploie avec succès pour en faire des 
bougies remplaçant celles fabriquées avec le blanc de ba- 
leine. 

A cette application il faut en ajouter d’autres actuelle 
ment, sur lesquelles il est nécessaire d'appeler l’attention 
des industriels. FIATEME 

L'expérience a démontré que les alcalis, les acides et . 
même le chlore n’attaquent pas la parafline : par suite on 
peut la distiller avec de l'acide sulfurique concentré 'sans * 
la décomposer. 22184 

On a remarqué que du papier à filtre passé dans de la 
paraffine en fusion n’ést point attaqué par de l’acide sul- 
furique concentré, même pendant: plusieurs semaines. 
Cette expérience donne lieu de croire qu’on pourra paraf- 
finer le papier qui sert à. faire les étiquettes que l’on place 
sur les flacons à acide, de manière à les mettre à l’abri de 
toute altération. Tous les chimistes savent que le papier 
qu'on emploie est revêtu d’un vernis de résine, qui est at- 
taqué facilement ; avec la parafline on évite cet inconvé- 
nient. Voici de quelle manière on peut rendre le papier 
imperméable : on donne d’abord une couche de gomme 
arabique ou autre sur le papier, puis, à l’aide d’un pin- 
ceau, on applique dessus de la paraffine fondue. Cette ma- 
tière se dissout parfaitement dans de l'alcool bouillant, 
ou simplement en la fondant à une température voisine 
de A0 à 50°. 

Les chimistes peuvent se servir de là paraffine comme 
bain-marie, à la place d'huile, qui salit toujours les tables 
et les vêtements, tandis que la paraffine ne laisse aucune 
trace. On n'a pas à craindre son point d'ébullition, puis- 
qu'il n’est qu'à 300°, La benzine permet de nettoyer faci- 
lement les vases qui sont imprégnés de cette matière, 
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 Sinous indiquons ici la paraffine comme étant une subs- 
‘tance qui permet de faire des papiers inattaquables aux 
“acides, c’est parce qu’il est nécessaire de porter l'attention 
non-seulement des fabricants de papier sur ce corps, mais 


“Surtout celle des appréteurs, qui peuvent s’en servir à la 


“place de la cire. | | 

On a dit aussi qu’il était possible de conserver les fruits, 
les pommes, dans la paraffine. Mais cette application donne 
lieu à des objections sérieuses, ainsi que celle qui consiste 
‘à plonger les éponges dans la paraffine, à l'effet de leu 


-donner plus de force pour résister aux acides. E 


_. NOUVELLE DISCUSSION 
SCIENTIFIQUE ET INDUSTRIELLE CONCERNANT LE ROUGE D'ANILINE 
- (Troisième article), 


CONCLUSION 


» 


M. Jacquelain, en abordant la discussion des brevets 


Renard, Price, Gerber, Keller et autres, conteste leur in- 
wention au profit de MM. Dépoully frères. 


D'après cet habile chimiste, quand un inventeur prend 


un brevet pour une découverte, il doit remonter aux faits 
antérieurs qui $erattachent à son sujet, afin d'éviter les 
contestations que des travaux ultérieurs peuvent engen- 
drer. Telle n'aurait point été la marche suivie par MM. Re- 
ard ; en outre ces industriels n'auraient point publié avec 
précision une foule de détails nécessaires à la production 
du rouge d’aniline ; ainsi ils n’ont point indiqué le point 
d'ébullition auquel doit avoir lieu la formation de la cou- 
leur. Au dire de M. Jacquelain, ce défaut d'exposition se- 
rait une cause de nullité du brevet. Il est vrai que MM. Dé- 


poully frères n’ont point fixé d'avantage les proportions 


qu'exige l'emploi du chlorure de chaux avec un sel d’a- 
niline, mais M. Jacquelain croitqu’il estimpossible de com- 
mettre. une erreur avec le dernier procédé, tandis qu’il 
n'en serait pas de même avec celui que revendiquent 
MM. Renard. | 

On pourrait peut-être se demander si, à l’époque ou les 
premiers inventeurs faisaient connaître leurs travaux, il 
était facile d'avoir toujours un sel d’aniline identique, de 
manière à ne laisser rien à l’arbitraire ; aujourd’hui même, 
la nitrobenzine et l’aniline dont on se sert pour faire le 
rouge et le violet d’aniliné, laissent beaucoup à désirer: 
Comment donc pouvait-on exiger des industriels qui tra- 


vaillaient pour la même fois sur un produit que personne 


ne connaissait, quelque chose de complet? 

On objecte aussi, et c'est un des grands arguments de 
M. Jacquelain, les recherches d’'Hoffmann, de Berzélius, 
de Laurent et de plusieurs chimistes habiles. Quoique nous 
ne:voulions en aucune manière plaider la cause. des uns 
ou des autres ; cependant, en rendant compte du travail 
de M. Jacquelain, nous ne pouvons nous empêcher de 
montrer combien il est facile, même aux savants, de s’é- 
garer quand ils ont une idée préconçue. On nous pardon- 
nera de rappeler un fait historique, parce qu’il mettra le 
lecteur à même de juger comment des hommes, même re- 
marquables, se passionnent quand ils se sont laissés in- 
fluencer. Quatorze ans avant la découverte de la pesanteur 
de l'air par Toricelli, un médecin du Périgord, Jean Rey, 
avait été interrogé par un apothicaire de Bergerac sur un 
fait qu'il ne pouvait expliquer. Comment, se disait ce der- 
nier, puis-je avoir un poids d'étain plus considérable en le 
calcinant? Le médecin répéta l'expérience et la trouva con- 
forme à ce qui était annoncé, 11 fit plus : il se mit à l'abri 


de tous les corps qui peuvent se fixer sur le métal, én un 
mot il employa tous les moyens qui étaient en son pouvoir 
pour prouver que l'augmentâtion du poids ne dépendait 
que de la quantité d'air absorbé. Il arriva ainsi à dire que 
l'airétait un corps pesant, On pouvait toujours argumenter 
contre les conclusions de Jean Rey; cependant il y avait 
une expérience qui était presque incontestable : c'était 
celle d'adapter à un ballon armé d'une soupape un-souf- 
flet; l'air entrait de cette manière et n’en pouvait ‘sortir; 
il pesait, avant et après l'expérience, le ballon dans lequel 
il insufflait de l'air; il trouvait une différence de: poids. 
Peut-on demander une expérience plus probante? Non as- 
surément ; elle a été publiée quatorze ans avant celle de 
Toricelli. | | 

Dans notre siècle de doutes et de contradictions, on a 
ressuscité le travail de Jean Rey pour opposer sa gloire à 
celle de Lavoisier; on a publié son ouvrage non point pour 
dire que Jean Rey avait fait cette expérience quatorze ans 
avant Toricelli, mais simplement pour montrer que La- 
voisier, en découvrant le phlogistique, s'était approprié 
l'expérience de Jean Rey. Ge sont là, comme on le: Voit, 
de mauvaises passions qu’il faut combattre. Est-ce que des 
industriels ne peuvent pas faire les mêmes découvertes que 
des savants? C'est une erreur grave de croire que des 
hommes éclairés ne se rencontreront pas quelquefois avec 
les mêmes idées sur un même sujet de science ou d’indus- 
trie. Au lieu d’abaïsser un rival, on devrait le relever à da 
hauteur qui lui convient. Leibnitz et Newton ont trouvé 
les mêmes méthodes de calcul; se sont-ils éclipsés pour 
cela? Non assurément. de le sais, il est des hommes pré- 
venus qui ne reviennent jamais sur leur jugement. Ainsi 
Poisson, qui était plus familiarisé avec les idées mathéma- 
tiques qu'avec les instruments de chimie, quoiqu'il eût 
passé par l'Ecole polytechnique, n'a jamais pu être con- 
vaicu par l’illustre M. Chevreul, qu'il y avait justice à citer 
Jean Rey parmi les savants les plus remarqüables, relati- 
vement àla pesanteur de l'air. Ilest impossible de le contes- 
ter, Jean Rey était un véritable savant; ce qui le prouve, 
c'est la correspondance qui s'établit entre lui et le P. Mer- 
sénne, qui était très-versé dans les mathématiques. Ce 
dernier n’avait voulu entrer en relation avec Jean Rey que 
pour le combattre. er 

Revenant à notre sujet, nous rappelerons avec simpli- 
cité qu'à l'époque où nous commençâmes, il y a près de 
trois ans, la publication du journal /e Teinturier universel, 
aucun industriel ne songeait encore à ce rouge d'aniline, 
qui avait été aperçu sans doute, comme réaction dans plu- 
sieurs laboratoires, maïs on était loin alors d’en faire une 
question industrielle aussi importante. Lorsque nous eû+ 
mes pour la première fois de ce rouge, il nous fut même 
impossible de trouver, à Paris, les matières premières qui 
servaient alors à sa formation. À cette époque, quand on 
démandait à un fabricant de produits chimiques de la ni- 
trobenzine, de l’aniline, il ne vous comprenait même pas. 
Il y a plus, c’est à peine si l’on rencontrait ces substances 
dans un ou deux laboratoires. Rendons justice aux pre- 
miers industriels qui nous ont mis sur la voie des recher- 
ches que depuis d’autres chimistes ont étudiées avec succès; 
mais ne confondons pas une expérience de laboratoire avec 
des essais industriels ; il n’y a pas de parallélisme à établir 
entre eux. Depuis deux ans nous avons des exemples sans 
nombre de chimistes qui ont quitté infructueusement le 
laboratoire pour l’industrie. I faut donc laisser à chacun 
ses droits incontestables. Laurent, de regrettable mé- 
moire, ce savant de premier ordre, n'aurait jamais pu di- 
riger un travail industriel ; de grandes illustrations de no- 
tre époque se trouvent dans les mêmes conditions. 
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J'ai encore un mot a ajouter : on demande des analyses 
exactes des produits qu’on obtient avec l’aniline; je ré- 
‘ponds avec assurance en m’appuyant sur les noms les plus 

illustres de la science : il est impossible, dans l’état actuel 
de nos connaissances, de faire une analyse rigoureuse de 
la nitrobenzine, de l’aniline, du rouge et du violet d’a- 
‘niline. Tout ce qu’on peut écrire à ce sujet ne doit être 
“considéré que comme essai. D'ailleurs, s’il fallait dire ou 
“en est la science de l'analyse chimique, on humilierait les 
“Savants, qui publient des résultats qu’on ne peut contrô- 
ler. Quand un chimiste fait connaître une analyse, il se 
-garde bien de dire la marche qu’il a suivie, si vous en éx- 
ceptez les Chevreul, les Dumas, les Boussingault, personne 
n'ose décrire pas à pas la méthode dont il se sert ; cepeén- 


dant, pour faire un contrôle sérieux, il faut avoir devant 


les yeux toutes les données de l’adversaire, On invite bien 
les chimistes à venir dans le laboratoire, étudier sur les 
lieux une expérience, mais on doit se rappeler qu’il existe 
des analyses dans l’étude desquelles il faut passer des 


mois entiers. Par suite, une heure ou deux ne peuvent 


suffire, 


Il était nécessaire de prévenir le public contre ce com- 


merce d'analyses à tant le résultat. Un homme de cons- 
cience doit toujours publier la méthode qu’ila suivie, s’il 
ne craint pas le contrôle. 

Voilà à quelle conséquence nous conduit l’examen de ce 
procès, qui causera peut-être la ruine de plusieurs indus- 
triels, parce qu’on n’a pas cherché dès le début à les éclai- 
rer sur des faits de priorité pratique. 


NOUVELLES APPLICATIONS DE LA FÉCULE. 
À° RÉSIDU ET EAU DE FÉCULERIE 


Avant de résumer les nouveaux procédés de fabrication 
de la fécule, il est nécessaire d’en connaître les principales 
applications, parce que, de cette manière, on appréciera 
beaucoup mieux l’importance de cette industrie et on com- 
prendra la nécessité des recherches à ce sujet. 


Remarquons d'abord que les animaux ne mangent pas 


volontiers la fécule ; par instinct ils sentent qu’elle ne.con- 
tient pas de matière nutritive. Effectivement, on sait par 
expérience qu'un animal qui ne se nourrirait que de fé- 
cule ne vivrait pas longtemps, car la fécule ne contient ni 
matière grasse, ni matière azotée. Pour la faire manger, 
on est obligé de l’associer à d’autres substances, comme 


nourrit pas. 

Il est facile de la conserver, même humide: la moisis- 
sure ne l'attaque pas trop. Elle sert dans cet état à la pré- 
paration du sucre de glucose, Quelquefois on la conserve 
dans une citerne remplie d’eau, parce qu’alors elle se re- 
couvre d’une matière huileuse, désagréable par son odeur, 
il est vrai, mais qui la conserve parfaitement, En somme, 
les agents extérieurs n’exercent sur elle aucune influence 
nuisible. 

Généralement la pulpe des pommes de terre qui ont été 
employées à la préparation des fécules, entre dans l’ali- 
mentation des animaux de ferme. Cependant on ne peut 
pas dire que ce soit un aliment complet; on y trouve bien 
un peu de matière azotée, maisil est insuffisant. Pour faire 
accepter cette nourriture aux animaux, il faut ajouter 
quelques substances salines, azotées. Ainsi on mêle aux 
pulpes du son de blé ou d’autres céréales, parce que dans 
le son il y a une matière azotée. On introduit aussi quel- 
quefois dans les pulpes du foin haché, 


ee 


Ce qu’il est nécessaire d'observer dans la conservation 
des pulpes, c’est l’économie. Rappelons ici que si on 
_abandonnait la pulpe en tas, en quelques jours elle s’alté- 

reraitet par-dessusilse déposeraitquelques-uns deschampi- 
gnons microscopiques qui flottent habituellement dans l'air. 
Une chaleur douce se développerait facilement; de là une 
odeur infecte et désagréable, Cet effet pourrait être sinon 
vénéneux du moins insalubre pour les-bestiaux. Il faut 
donc se défier d’un pareil phénomène. Ilsemble, par suite, 
que la fécule soit difficile à conserver; non assurément, on 
peut même la garder un an sans la mélanger. Un moyen 
simple qui réussit parfaitement, consiste à entasser la pulpe 
dans des silos à l’abri de l’air; de cette manière aucune vé- 
gétation ne se développe ; car on sait qu’il faut le concours 
de l'air pour donner lieu à une fermentation. Or, dans un 
silo qu’on recouvre de terre et de paille, il reste bien un 
peu d’air, mais cet air sert à la production de l'acide car- 
bonique qui n’est pas favorable au développement des 
plantes. 

On peut avec plus d'avantage renfermer la pulpe dans 
des citernes en maçonnerie ; on en conservé ainsi une plus 
grande quantité et, au besoin, on entame les citernes les 
unes après les autres. Lorsqu'on n’a pas d'animaux à sa 
disposition pour consommer la pulpe, on la dessèche, mais 


{alors il n’y a pas d'avantage. On a essayé de passer la fé- 


cule ainsi desséchée sous la meule, et de la mêler avec du 
son ; cette méthode n’est pas heureusement répandue. 
Quant aux eaux des féculeries, naguère-encore elles n’é- 
taientqu'unembarrasenmêmétemps qu'on lesperdait, Sou- 
vent elles sont même de notre temps une cause de désagré- 
ment, parce queparlitre elles contiennent de 50 à 55 gram- 
mes de matière saline, et de matière grasse, ou de matière 
organique. Or, quand on abandonne dans un cours d’eau 
peu rapide, dans une mare, dans un étang, toutes ces 
substances, il se produit parfois des phénomènes impré- 
vus. Pour peu qu’il y aitun renouvellement ‘d'eau on n'a 
rien à craindre, mais s’il y aun mélange de fécule et d'eau 
douce, on doit s'attendre à avoir des eaux putrides. On a 
même vu des étangs qui étaient réellement empoisonnés, 


démique qui donnait lieu à des procès malheureux. Il y a 
déjà un certain nombre d’années, un procès curieux s’est 
présenté. Non loin de Saint-Denis, M. Sommara avait une 
féculerie près de laquelle il avait ouvert un réservoir pour 
les eaux. Les poissons y vivaient parfaitement, «et cepen- 


| les poissons mouraient subitement ; de là une infection épi- 


: dant on l’attaqua comme étant la Cause de la mortalité. des 


se À | poissons qui se trouvaient dans les réservoirs aux alen- 
on associe le pain à la viande. En général, la fécule ne | 


tours. Cet industriel disait avec raison alors : Comment 
ai-je pu empoisonner les poissons de mon voisin, quand les 
miens vivent parfaitement? MM. Dulong et Arago furent 
choisis pour experts. Ils étaient, il faut l'avouer, un peü 
dans l’embarras. Le procès ne put se terminer. On doit 
| même dire que le procès cessa faute d’arbitres compétents: 
Cependant il ne faudrait rien conclure contre la science; 
surtout lorsqu'elle se trouve représentée par des organes 
aussi sincères. De notre temps, on'n’avouerait pas toujours 
aussi ingénument l'insuffisance de la science. Quoi qu'ilen 
soit, le procès fut utile, car il força à faire des recherches; 
onreconnut depuis que quand l’eau des féculéries se répand 
dans des fosses ou dans des étangs dont les rives contien- 
nent du plâtre ou sulfate de chaux, une infection peut se 
produire tout naturellement. En effet, la fermentation n’a 
jamais lieu sans le concours de l'oxygène de l'air; or quand; 
ar une cause quelconque, la fermentation se développe, 
s’il y a des sulfates, l'oxygène en est absorbé. 
De là du sulfure de calcium et, par suite, avec l’hydro- 
gène de l’eau, il se produit de l'hydrogènesulfuré, qui est 
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un véritable poison pour les poissons. Il est donc évident 
que quand l’eau des féculeries séjournera dans des terrains 
-séléniteux ou des terrains contenant du sulfate de chaux, 
on doive nécessairement s'attendre à un dégagement d'hy- 
drogène sulfuré. Cependant: si l’on a cimenté le réservoir 
avec un mortier hydraulique, on n’a pas à craindre ce ré- 
sultat. Au reste on peut suivre la méthode de M. Dailly, 
qui produit de très-bons résultats. Supposons que l'eau 
arrive dans un cuvier, que de là, par un trop-plein elle 
-tombe dans un deuxième, ou même un troisième; dans 
chaque cuve il se déposera de la fécule perdue. Au bout 
-d'un mois ou deux, on en trouvera jusqu'à deux pour 
-cent. De cette manière on dépose dans le fossé ou se rend 
d’eau non plus de la fécule, mais des matières albumi- 
-noïdes qui constituent, à l’état sec, un véritablé engrais, 
lorsqu'elles sont desséchées. L'eau entraînera les matières 
-azotées solubles, les calcaires, et, au lieu de les laisser per- 
dre, on les distribuera dans les champs, à l’aide de vannes 
“qui les feront couler à volonté. Les dépôts étendus sur le 
-solet desséchés constituéront un engrais connu sous le 
nom de petite poudrette, qui produira le même effet que la 
poudrette ordinaire, si on en double la quantité. 
M. Daïilly avait autrefois, tous les ans, des procès, et 
aujourd hui au contraire il retire un bénéfice, en rendant 
au sol ce que les tubercules lui enlevaient. 


4 +1 


JARDIN DES PLANTES 
COURS D'HISTOIRE DE LA CHIMIE PAR M. CHEVREUL 


ÉCONOMIE MINÉRALE DES CmiNos. — Il n’est pas sans 
intérêt, au point de vue industrel, de conhaître la richesse 
minéralogique de la Chine. Déjà on rapporte de ce pays 
des produits de première nécessité; la connaissance de 
leur situation géologique peut donner naissance à de nou- 
velles combinaisons commerciales. | 

Ily a des métaux que les Chinois employaient long- 
temps avant les Européens; ils en avaient constaté la 
bonne influence. Ainsi le pac-fond, qui est un alliage de 
cuivre, de nickel, et quelquefois d’étain, était en usage 
chez eux, depuis un temps indéfini, quand des voyageurs 
nous révélèrent son importance. 

Il y a cependant un rapprochement heureux à faire ici 
pour montrer la supériorité de la science. A la fin du der- 
nier siècle, Vauquelin découvrait le chrome dans le plomb 
rouge de Sibérie. Ce pays est très-voisin de la Chine ; il 
lui donnait à profusion un métal dont les Chinois ignoraient 
la richesse. C'était à la science qu'il était réservé d’en 
constater toutes les propriétés. 

:* En Chine, le sel gemme, le sulfure de mercure, sont 
très-abondants; on y trouve aussi le salpêtre et une foule 
de sels à base de potasse ou de soude. Il paraît qu’il existe 
dans ce pays des terrains propres à la réproduction de l'a- 
cide azotiqué; c'est pour cette raison que l’on recueille 
dans l'Inde une si grande quantité d’azotate de soude. Si 
la science eût été plus avancée; il est probable que l’on 
aurait remarqué depuis longtemps que certaines parties 
de l'Espagne, comme de l’Algérie, donnent lieu à la nitrifi- 
cation, sans le concours de l'homme. Aujourd’hui c’est un 
fait entièrement établi, qu’à l’aide de l’azote de l'air et de 
l'oxygène, il se forme des azotates de soude et de chaux. 

Les missionnaires ont signalé, il y a déjà longtemps, en 
Chine, la production de ces sels; ils ont reconnu aussi, 
dans certaines eaux de ce pays, la présence du 6orazx, ce 
corps qui rend de si grands services à l’industrie. Actuel- 
lement, on le sait, l'acide borique est une matière pre- 
mière indispensable à l'art céramique. 


On rencontre également en Chine des pierres siliceuses 
qui concourent les unes à l’ornementation des édifices, et 
les autres à léur construction. La terre à porcelaine, dont 
la nature est de roche granitique et feldspathique, dé- 
pourvue de matières étrangères, y est très-abondante. De 
tout temps le kaolin de Chine, comme on l'appelle, a été 
très-estimé. Les Européens en ont d'abord rapporté une 
certaine quantité, mais ce fut une bien belle découverte 
quand, en 1764, on trouva, près d'Alençon et près de Li- 
moges, un kaolin analogue à celui qu'on tirait de Chine. 

Toutes les pierres précieuses existent en Chine; il est 
cependant une pierre minérale que le peuple estime beau 
coup plus, parce qu’on s’en sert comme d’un talisman. 

COMBUSTIBLES. — Les combustibles minéraux tels que 
l'anthracite, la houille ne font pas plus défaut dans ce pays 
que les autres charbons d’origine organique ; cependant la 
consommation du bois y est un peu moins considérable ; le 
bambou est celui dont ils se servent le plus ; ils emploient 
aussi l’armoise pour allumer le charbon, comme chez nous 
l’amadecu. Chez eux, le charbon de ce bois est plus particu- 
lièrément en usage pour la fabrication de la poudre, comme 
en Europe le charbon de saule. 

Quant au charbon de terre, il y est très-répandu, prin- 
cipalement dans les provinces du nord; on le brûle mé- 
langé avec du poussier. En Europe, il n'y a pas encore 
longtemps qu’on a cherché à mêler les matières combus- 
tibles avec les substances incombustibles. Cette méthode a 
toujours existé chez les Chinois, ils possèdent aussi des 
matières bitumineuses à l’état solide et à l’état liquide. De- 
puis longtemps ils ont su profiter des émanations gazeuses 
que la terre répand dans beaucoup d’endroits, et des va- 
peurs inflammables qu’elle décèle. Ainsi ils brûlent l’hy- 
drogène protocarboné qui sort de la terre et les vapeurs de 
naphte. Toutes ces matières gazeuses, à cause du charbon 
quelles contiennent, donnent une flamme très-éclairante. 
En tirant parti des gaz qui sortent de la terre, ils auraient 
pu comme nous employer des tuyaux de plomb, mais ils 
font usage de bambous, pour en faire des tuyaux propres 
à conduire l’eau et les gaz. Quand on ajuste bien les tuyaux 
de bambou, on conduit les gaz aussi facilement qu'avec 
des tuyaux en plomb, en fonte ou en cuivre. Ils font aussi 
une consommation assez considérable de lignite et de 
tourbe. 

Dans ce pays il y a des différences très-remarquables 
entre la température extrême de l'hiver et celle de l'été, 
quoique la température moyenne en soit partout la même, 
Däns notre Europe il y aussi des différences entre la cha- 
leur de l'été et celle de l'hiver, mais à mesure qu'on avance 
en Asie, cette différence tend à augmenter beaucoup. Les 
eaux de l'Océan jouent un grand rôle dans ce phénomène. 
Une partie de la chaleur d'hiver, apportée par les eaux 
chaudes qui se rendent sur nos côtes, contribue beaucoup 
à en adoucir la température. Aussi la chaleur des îles est- 
elle bien différente de celle qui chauffe les parties de la terre 
éloignées de la mer. En Asie, il y a une différence plus 
grande encore entre le froid de l'hiver et la chaleur de l'été. 

Il y a tel lieu ou la différence peut aller jusqu'à 37° de 
chaleur en été et 37° de froid en hiver. 

Par suite, on voit que les conditions de la vie ne sont pas 
les: mêmes pour l’homme. Pendant l'hiver, on avait en 
Ghine autrefois des fenêtres non vitrées, formées de papier; 
c'est par ces ouvertures que se faisait la ventilation dans 
les appartements. Mais le fenêtres sont placées dans la 
moitié supérieure des habitations, et non dans la partie 
inférieure. Les fourneaux dont on se sert ont leur chemi- 
née en dehors, ils ne donnent pas lieu, de cette manière, à 
un dégagement de fumée dans l'intérieur des maisons, 
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lorsqu'on consomme un combustible mêlé, la chaleur en | rouge à laquelle il suffit d'ajouter un peu de gomme et d 
est plus continue. Ajoutons à ces détails que les Chinois | sucre candi, pour lui donner de la viscosité. | 


font usage de vêtements fourrés. C’est, au reste, une con- 
séquence des variations dans la température. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 


NOUVEAU PROCÉDÉ DE FABRICATION DU PLATINE. — Il y 
a peu d'années encore, il fallait une température et des 
soins inouïs pour fabriquer le platine ; à Londres aujour- 
d’hui M. Matthey coule des lingots de platine de 100 kilog. 
dans un four en chaux vive, à l’aide du gaz de l'éclairage 
et de l'oxygène, sans inconvénient. Cette masse, sous l’in- 
fluence de ces puissants instruments, devient tellement 
fluide qu’elle remplit toutes les parties du moule avec ses 
imperfections. En deux heures on chauffe le fourneau et 
en autant de temps on effectue l'opération. Les chimistes, 
disait récemment M. Sainte-Clair-Deville, apprendront 


non sans étonnement que M. Matthey a remplacé le man- 


ganèse et l’acide sulfurique, qui servent ordinairement à 
la préparation de l’oxygène, par le chlorate de potasse. Ce 


manufacturier a osé décomposer à la fois, et sans précau- 


tion, 22 kilog. de chlorate de potasse mélangé à son poids 


de manganèse. La rapidité du dégagement gazeux est pro- 


digieux, mais pourvu que les tubes abducteurs soient suffi- 
samment larges, il n’y a réellement aucun risque d’ex- 
plosion. Actuellement pour mouler le platine, on se sert du 
procédé de M. Heraens, fabricant de platine à Hanau. Voici 
comment on opère : au fond d’un moule en fer, on met 
une feuille légère de platine avant d’y couler le lingot. 
Grâce à cette précaution, les lingots sont exempts de ces 
bulles que présentent si souvent les métaux fondus. 

Il paraît que les alambics destinés à la fabrication de 
l'acide sulfurique concentré résistent beaucoup plus, 
quand ils sont fabriqués avec le platine fondu de cette ma- 
nière. On doit prévenir les fabricants de platine et les chi- 
mistes que l'acide sulfurique préparé avec le nitrate de 
soude du Pérou, contenant un peu de chlore, attaque, 
dans les alambics de platine, l'or des soudures avec faci- 
lité. Il serait donc à désirer que l’on substitut à l'or, dans 
ces vases, le platine fondu par le chalumeau à gaz oxygène 
et hydrogène. En Angleterre, les sept dixièmes de l'acide 
sulfurique concentré sont fabriqués dans des vases en 
verre, à cause de la différence des prix, par suite de l’ac- 
cident que nous signalons. 

CARMIN DE COCHENILLE ET ENCRE ROUGE. — Tous les 
chimistes savent faire de l’encre rouge et du carmin de 
cochenille, mais tous ne fabriquent pas ces produits avec 
le même fini et la même beauté. M. Ancelle, en suivant 
les procédés mdiqués depuis longtemps, croit qu'il est 
possible d'obtenir un rouge plus éclatant en opérant de la 
manière suivante : dans quatre litres d’eau, on fait digé- 
rer pendant ving-quatre heures 125 grammes, par exem- 
ple, de cochenille, puis on y ajoute 30 gr. de carbonate de 
soude. On agite lé mélange et on l’abandonne à lui-même 
pendant le même temps. Ce premier travail effectué, on 
filtre la liqueur, et on y ajoute 20 grammes d’alun en dis- 
solution ; au bout de vingt-quatre heures, on filtre le pro- 
duit et on a de cette manière un carmin qui, desséché, peut 
servir à tous les usages ordinaires d'impression, de pein- 
ture et de coloris. 

Lorsqu'on veut avec lui faire de l’encre, on fait dissou- 
dre la quantité de carmin obtenu précédemmentdans 90 gr. 
d’ammoniaque; on ajoute après quelque temps dix fois au 
tant d'eau acidulée avec un peu d'acide tartrique, citrique 
ou mème sulfurique. De cette manière on à de l'encre 


VERNIS À CARREAUX. — On ne se rend pas suffisamment 
compte de la quantité de couleur rouge qu’on emploie 
pour colorer les pavés. On a compris depuis plusieurs-an- 
nées que le lavage trop fréquent des appartements donnait 
lieu à des maladies dont on ignore souvent la source. Cha- 
cun sait en eflet que l'humidité des appartements produit 
un mauvais effet sur les enfants, et même sur les hommes. 
Les teints blèmes, les physionomies languissantes sont ot- 
dinairement les indices de maladies dues à un air malsain 
chargé de vapeurs aqueuses. M. Dumas de Lyon a cher- 
ché, comme beaucoup de fabricants de produits chimi- 
ques, s’il ne serait pas possible de faire une couleur facile 
à appliquer et séchant rapidement; ses expériences l'ont 
conduit à ce résultat, qui paraît avantageux. Dans 545 
grammes de vernis à esprit de vin, on ajoute 228 grammes 
de vernis à polir; on agite le mélange et on y introduit 
227 grammes de rouge d'Angleterre, ou sesquioxyde de 
fer, appelé encore colcothar. Si on a eu soin de laver con- 
venablement ce rouge avant de l’introduire dans le vernis, 
on pourra de cette manière avoir une couleur rouge très- 
bonne pour couvrir toute espèce de carreaux. … LES 

MODIFICATIONS DANS LA PATE A PAPIER. — Les fabricants 
de papier ne recherchent pas avec raison des procédés dis- 
pendieux, bouléversant le matériel en usage; ils se con- 
tentent de modifications accessoires qui améliorent cepen- 
dant leur industrie sans dépense. ‘Voici de quelle manière 
M. Siry propose, après essai, de faire entrer dans la pâte à 
papier toute espèce de chiffons, de paille, en les désagré- 
geant plus rapidement et en les blanchissant d'une ma- 
nière plus heureuse, A cet effet il suffit de hacher la paille 
par exemple, et de la tremper dans de l’eau de chaux pen- 
dant un certain temps que l'expérience indique, Après 
cette première opération, on place la païlle dans des cuves 
à double fond et on verse dessus de l’eau acidulée avec de 
l'acide sulfurique, de manière à faire un sulfate de chaux 
qui s’en va en partie. Ensuite on arrose la matière avec du 
chlorure de chaux et on agite le mélange. La petite quan- 
tité d'acide sulfurique qui reste dans la pâte suffit pour dé- 
gager le chlore qui sert à blanchir les matières textiles ; 
enfin on lave cette pâte en versant dessus soit de l'eau 
pure, soit même de l'eau contenant une très-faible quan- 
tité d'acide chlorhydrique. | 

M. Wagner emploie à peu près le même procédé pou 
faire entrer dans la pâte à papier les sacs en paille dont on 
enveloppe le café et mille autres produits exotiques. Il 
commence par laver ces substances dans de l’eau conte- 
nant 2 centièmes de carbonate de soude, puis il les re- 
plonge dans de l’eau contenant un dixième de carbonate 
de soude. Après les avoir de nouveau lavées convenable: 
ment et broyées, il les soumet à l’action du chlorure de 
chaux et enfin il les lave de nouveau dans de l’eau acidu: 
lée à l'aide d'acide sulfurique. Comme on le voit, les pro- 
cédés diffèrent peu de ceux en usage jusqu’à ce jour. 

NOUVEL EMPLOI DES HUILES LOURDES. — La Compagnie 
parisienne, par l'intermédiaire de ses chimistes, cherche 
naturellement à exploiter les produits tirés des goudrons 
de toutes les manières possible ; par là même elle rend ser- 
vice à toutes les industries, car elle fait chaque jour de 
nouvelles découvertes. Ainsi M. Audouin, le directeur, 
vient d'extraire des goudrons de houille une huile qui 
peut servir au graissage des métaux. En effet, on sait que 
des goudrons on retire des huiles lourdes dont quelques- 
unes n’ont pas encore une application bien déterminée. Ge 
chimiste prend les huiles lourdes qui entrent en ébullition 
à la température de 250° à 400°; il les mêle avec de la po- 


. mière de voir une erreur grave, car chaque fois que notre 
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tasse, de la soude ou de la chaux pour leur donner plus 
d’onctuosité. Sous cette forme, l'huile peut être employée 
avec succès au graissage des machines, des essieux et de 
tous les ustensiles qui sont soumis à des mouvements ra- 
pides. hi se ar Ets 

: ExTRACTION DU BITUME, DES ROCHES BITUMINEUSES. — De 


quel côté porter ses regards pour créér une industrie, me 


disait-on récemment? On a usé toutes les découvertes, 
on ne trouve plus rien à exploiter. Il y a dans cette ma- 


journal apparaît, il donne toujours une idée. nouvelle 
’une intelligence éclairée peut exploiter. Ainsi voilà que 


n’est pas à dédaigner.. On tire des environs de Mâcon et de 
mille autres lieux des roches bitumeuses dont on ne savait 
que faire autrefois. Actuellement, suivant l’auteur, on peut 
en tirer un parti avantageux. En effet, que l’on prenne de 
cesroches bitumineuses, qu’on les réduise en poudre sous 
14” meule, et qu'on soumette ensuite la matière ainsi pul- 
vérisée à l’action de la vapeur d’eau, on en retire une huile 


bitumineuse qui peut servir à l'éclairage; en outre, le résidu 


mis dans des moules en fonte, et comprimé suffisamment, 
seul ou avec d’autres substances siliceuses, engendre des 
pavés qui présentent une résistance analogue à celle des 
pavés ordinaires. | 


BULLETIN COMMERCIAL. 


- MormaGE. — Son état actuel, — Pour faire la moire an- 
tique, Badger, qu’on avait fait venir d'Angleterre à Lyon, 
se servait, comme nous l’avons dit précédemment, d’une 


machine dite calandre, qui se compose d’une caïsse de 


8 à 9 metres de long sur 4 de hauteur, et 2 mètres de lar- 


geur. Cétte caisse chargée de 30 à 40 mille kilog., selon | 


lés tissus à moirer, devait écraser le grain des pièces qu'on 
enroulait autour d’un cylindre qui circulait sur une plate- 
forme. Dans ce système de machine il y avait de nombreux 
inconvénients : d’abord il fallait un emplacement énorme 
pour loger la calandre; de plus, on éprouvait de grandes 
difficultés à la faire mouvoir, et enfin lacalandre se déran- 
geait souvent de sa route, en se déplaçant, de sorte qu'on 
n’obtenait jamais une moire régulière. 

Il fallait en outre que les tissus soumis au moirage fus- 
sent très-forts, pour que la calandre eût prise sur eux, et 
pour que le grain fût parfaitement écrasé. 

Dans le commencement, c'était à peine si sur huit pièces 
moirées, on en trouvait une de bonne. Au reste, Budger 
n'avait point indiqué tous les moyens qu'on employait en 
Angleterre ;.il avait dit cequ'il savait. 

Sur les instances des manufacturiers, le gouvernement 
français, s’adressa à Vaucanson, à l'effet de trouver une 
combinaison de machines à-moirer de moindre dimension. 
Le célèbre mécanicien eut l’idée d’un laminoir composé 
de’deux cylindres, entre lesquels on devait faire passer 
l'étoffe. 1 

Une des plus grandes difficultés du système de la more 
antique, c'est qu'on nepouvait moirer que les soies fortes. 
Mais avec le procédé de Vaucanson, on obtint un autre 
genre de moirage, qui est connu sous le nom de otre 
ronde. | | 

Il y avait là un heureux résultat; cependant on ne rem- 
plaçait pas la moire antique ; la moire ronde ne produisait 
jamais que les mêmes effets. EU RS 

À Lyon, on voit encore quelques-unes de ces anciennes 
calandres qui prenaient tant de place ; elles tendent néan- 
moins à disparaître de l’industrie. 

Depuis quelques années, on a combiné les moyens de 


W. Duclos de Boussois signale encore une application qui, 
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pression données par Vaucanson avec la calandre ancienne, 
en tenant compte des apprêts à l’aide desquels on obtient 
de si beaux résultats. MM. Vignet et Barbier ont imaginé, 
dès 1854, un système de plateaux presseurs et calan- 
dreurs, ayant pour but d’écraser le grain de l’étoffe et de 
produire la moire antique. A l'aide de leur procédé, on 
peut exercer une pression plus ou moins forte, par suite il 
est facile de moirer les tissus même les plus délicats, - 

Leur machine se compose d’un plateau supérieur en 
fonte, qui se meut de haut en bas ou réciproquement, et 
d’un plateau inférieur qui est mis en mouvement par une 
machine à vapeur. Comme pièces accessoires, il y a des 
barres ou bascules adaptées au plâteau supérieur, dans le 
but de procurer de l’élasticité à la pression. De cette ma- 
nière, l'ancienne calandre mobile et le plan inférieur fixe 
sont remplacés parles plateaux mobiles entre lesquels on 
place le rouleau d’étoffe. Ces plateaux servent à exercer sur 
les rouleaux une pression mécanique, qui peut être aug- 
mentée ou diminuée à volonté. 

Ce genre de calandre dans le détail minutieux duquel on 
ne.peut entrer sans figure, paraît, au dire des industriels, 
être le meilleur système qu'on ait inventé jusqu'à ce jour. 
Sans doute il y a déjà eu quelques modifications apportées, 
mais l'invention est toujours la même, 
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OBsERVATION. — On doit tenir compte des frais d'emballage, 
d’escompte, d'emmagasinage et de toutes les fluctuations inhé- 
rentes aux affaires, — M. signifie manque; — N. nominal. 


Acide acétique 8° bon goûùt.— 110 fr, les 100 kil, Hors Paris. 
acétique ordinaire. — 74 fr. les 100 kil. 
acétique cristallisable, — De 6 fr, à 7 fr. le kil, 
muriatique ou chlorhydrique, 22° en touries. — 7 fr. 
50 c. à 8 fr. les 100 ki. 
nitrique, 36°. — 39 à lu fr. les 100 kil. 
40°. — 51 fr. les 100 kil. 
oxalique. — 215 fr. à 225 fr. les 100 kil. 
picrique cristallisé. — 23 à 26 fr. le kil. 
sulfurique, 66°. — 15 fr. les 100 kil. 
53°, — 9 fr. 50 c. les 100 kil. 
—  tartrique. — Li fr. 75 à 4,80 le kil. 
… Albumine des œufs: —: 10 fr. 50 c. à 12 fr, le kil. 
de sang. — 6 fr. à 8 fr. le kil, 
Alcali volatil, 20°. — 45 fr. à 48 fr. les 100 kil. 
Alun de glace. — 16 fr, 50 c. à 17 fr. les 100 kil. 
| épuré. — 39 fr. les 100 kil. 
Aniline rectifiée. — 12 fr. 50 ec. à 13 fr. le kil. 
Benzine pure (benzol). — 4 fr. 50 le kil. 
ordinaire. — "1 fr. 40 c. à 1 fr. 50 c. le kil, 
Nitrobenzine pour parfumerie. — 8 fr. à 9 fr. le kil. 
pour la teinture. — 5 fr. à 5 fr. 25 c. le kil. 
Bleu d'aniline &it de Lyon, en cristaux. — 500 fr. le kilog. 
Rouge d’aniline où fuchsine. — 400 fr, le kil. 
En pâte, 60 fr. 
dit violet impérial. — 400 fr le kil. 
— en pâte, 40 fr. 
Chlorure de chaux. — 3h à 35 fr. les 100 kil. 
Bichromate de potasse. — 2 fr. 15 c.le kil. 
Chromate jaune de potasse. — 5 fr. le kil. 
Prussiate de potasse. — 310 fr. les 100 kil, 
Sulfate de cuivre. — 92 à 95 fr. les 100 kil. 
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.Calliatour. — 100 kil. 13 à 14 fr. 50. — N. M. 
Campêche coupe d’Espagne. — 100 kil, 25 fr. 
coupe. de Haïti.— 100 kil, 45 à 15 fr. 50. 
Fernambouc. — 109.kil, 24 à 35 fr. 

Bois jaune, Cuba. — 100 kil. 22 à 24 fr. 


Violet d’aniline, 
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Bois jaune, Carthagène. — 100 kil. 12 à 14 fr. 
Tuspan. — 100 kil. 17 à 19 fr. 
Lima. — 100 kil. 23 à 28 fr. 

Brésillet où Nicaragua. — 100 kil. 12 à 16 fr. — N. 
Sainte-Marthe — 32 fr. les 100 kil. — N. 
Santal, — 100 kil. 44 à 41 fr. 50. 
Sapan. — 18 à 25 fr. les 100 kil. QU 
Cachou brun luisart coulé sur feuilles, — 70 à 72 fr. les 100 kil, 
jaune où gambier. — 50 fr. à 54fr. 100 kil, 
Cire végétale. — Le kil. 1 fr. 40 c. à 4 fr. 85 c. 
— blanche du Japon. — 1 fr. 50 c à 1 fr. 70c. — N. M, 
Cochenille Honduras grise. — 5 fr. à 6 fr. 80 c. le kil. 
zacatille. — 5 fr. 60 à 6 fr. 80 le kil. 
Mexique grise. — 6 à 7 fr. 70 c. le kil. 
Mexique zacatille. — 7 fr. à 8 fr. le kil. 
Crins B.-Ayr. — Bœuf. 100 kil. 200 à 280 fr. 
Chevaux longs. 400 kil, 270 à 400 fr. 
M, Vid. — Beaux mélangés, — 100 kil. 255 à 265 fr. 

Crin végétal. — 100 kil. 55 à 65 fr. 
Cuvre vieux jaune. — 100 kil. 430 à 145 fr, 
rouge. — 100 kil. 240 à 215 fr. 
bronze. — 100 kil. 170 à 190 fr. 
Curcuma Bengale. — 54 à 60 fr. les 100 kil. 
Java, Madras, Pondichéry. — 46 fr. à 52 fr. 100 k. 
Dividivr, — 100 kil, 27 à 29 fr. par ES 
Etain Banca, brillant, —305 fr. fr. les 100 kil. 
Gomme colophane, Afrique. — 175 fr. les 100 kil. 
Inde. — 100 kil. 500 à 750 fr. 
laque orange. — 100 kil. 500 à 550 fr. 
Graisse de cheval. — 100 kil. 102 fr. — N. 
Gutta-percha. — Le kil. 2 fr. à 5 fr. — N. M. 
Huile de pieds de bœufs. — 100 kil. 150 fr. à 160 fr. 
Huile de baleine. — 100 kil. 92 à 93 fr. 
de cachalot, — 100 kil. 220 fr. 
phoque. — 100 kil. 80 fr. — N, M. 
Essence de térébenthine. — 148 fr. les 100 kil. 
Indigo Bengale surfia violet et bleu. — 30 fr. le kil. 
fin violet et pourpré. — 29 fr. à 29 fr. 50 c. le kil. 
Lac-dye, D. T., premières marques. — 4 à7 fr. 50 le kil. 

— petites marques. — 0,70 c. à2 fr. 50 le kl, 
ANitrate de soude brut.— 100 kil. 35 fr. N. 
raffiné, — 36 à 38 fr. les 100 kil. — N. 
Orseille angola. — 100 kil. 95 à 105 fr. — N. 
Madagascar. — 100 kil. 115 à 120 fr. 
autres sortes. — 100 kil. 80 à 100 fr. — N. 
Perlasses d'Amérique, nouvelle. — 100 kil. 77 à 80 fr. 
Plumes d’autruche, blanches. — Le kil. 18 à 23 fr. 
dito petites, — le kil. 10 à 16 fr. 

— —— grises. —— Le kil. 18 à 21 fr. 

Potasse Etats-Unis, nouvelle, — 100 kil. 78 fr. 50 à 80 fr. 
Russie (casan), ancienne, — 100 kil. 74 fr, — N. 
(ancienne). — 100 kil. 58 à 60 fr. — M. | 
Quercitron Baltimore, fin effilé. — 109 kil. 22 fr. — N. 
gros effilé, — 4100 kil. 22 fr. — N. 
Philadelpme. — 28 à 30 fr. 100 kil. 

Rocou Antilles. — 100 kil. 95 à 130 fr. 

Cayenne. — 100 kil. 90 à 200 fr. 

Para. — 60 à 80 fr. les 100 kil. 

Safranum bengale. — 100 kil. 200 à 300 fr, — N. 
Salpôtre bengale. — 100 kil. 96 fr. — N. M. 

Sumac. — 100 kil. 70 à 100 fr. 

Zinc. — 100 kil. 46 fr. — N. 


RES" « me ee 


CORRESPONDANCE 


M. ***, à... (Allier). — On ne peut pas se le dissimuler, il y'a 
des difficultés réelles dans la teinture en bleu d’indigo sur coton 
et sur fil, principalement, parce qu’on ne monte pas toujours 
comme on voudrait. Quelque bons que soient les préceptes, il faut 
encore une pratique consommée. Ainsi j'ai vu, il y a peu de 
temps, des tissus de coton, sortant de deux fabriques contigués, 
teints en bleu d'’indigo. On serait étonné cependant de la diffé- 
rence des résultats. On pourrait croire que les ouvriers sont 
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moins habiles dans une. fabrique que dans l’autre; non, assuré- 


| ment, la hauteur du ton qu’on obtenait d’un côté tenait à bien 


peu de chose. Dans l’une des fabriques, après avoir teint le coton 
en bleu d'indigo et avoir déverdi, comme en dit, on avait l’habi- 
tude de mettre les tissus dans des caisses autoclaves et de faire 
passer par-dessus un courant de vapeur d’eau, qui donne de la 
vivacité à la teinture, et qui produit un bleu tout à fait différent 
des autres, 2 LL # dir 
Ainsi vous pouvez faire une petite expérience qui vous mettra: 
à même d'apprécier l'exactitude du fait. Teignez du coton en bleu 
à la manière ordinaire, mettez la moitié du tissu teint dans de. 
l'eau de chaux, faites arriver de la vapeur d'eau dans ce bain, et. 


ayez soin d’avoir une pression de deux atmosphères; yous pro-" 


duirez sur ce tissu un éclat pourpré, un reflet cuüivré 
chercherez inutilement par la méthode ordinaire. 
M. *##, à Paris. — Il est très-vrai que l’on argente aujourd’hui 
l'intérieur des tubes et des boules, ainsi que les miroirs, en in- 
troduisant de l’aldéhydate d’ammoniaque dans de l'azotate d'ar- 
gent concentré, et en chauffant un peu le mélange. L'argent se 
dépose peu à peu sur le verre et on obtient un éclat métallique 
très-remarquable. On peut dire que pour argenter convenable- 
ment le verre, on rend le sel d'argent ammoniacal et on le réduit 
par l’aldéhyde. Pendant longtemps, on faisait entrer dans la pré- 
paration l'essence de cannelle ou de cassia, Dans ces derniers 
temps, on s’est servi avec succès de l’acide tartrique, du sucre de 
lait. Pourra-t-on employer cette argenturé comme impression 
sur les tissus? Je l’ignore ; toutefois il y a des essais à faire. Voici 
de quelle manière on peut préparer son bain pour argenter sur. 
verre : On fait une solution composée de 40 gr. de soude caus- 
tique et d’un litre d’eau, ou bien on fait une solution de 80 gr. de 
potasse caustique dans un litre d’eau ; on prépare en outre une 
dissolution de 10 gr. d’azotate d’argent dans 200 gr. d’eau. Cela 
fait, dans 200 centimètres cubes de la solution d'argent, on 
ajoute 450 cent. cubes de la solution de soude ou de potasse, puis 


que vous, 


+ 


on introduit dans le mélange de l’ammoniaque jusqu’à cé que le 
précipité soit dissous, et on met une quantité d’eau (suffisante 
pour faire 1,450 centimètres cubes, puis on ajoute de l’azotate 
d'argent en quantité suffisante pour obtenir un précipité perma- 
nént quise dépose. On mêle cette liqueur avec 1/10 environ 
de solution de sucre de lait où d’acide tartrique; l'argent se dé. 
pose alors sur les parois du vase en verre; en une demi-heure, | 
même à froid, on à un dépôt métallique ‘brillant. Ne pourrait-on | 
pasfaire des impressions sur tissus en seservant de perlesen verre ! 
argentées par ce procédé? C’est Ce que nous n’osons encore ni! 


à ce Sujet un jugement définitif. 


OBSERVATION. — La reproduction du journal, méme partielle, 
est interdite. : | 


EN VENTE : 
Au bureau du journal, les deux premiers volumes de 
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Prix, chacun : broché,’ 16 fr. 


Cés deux ouvrages sont indispeñsables à tous les industriels 
qui désirent suivre les progrès réels dé l’industrie dans les deux 
hémisphères du monde entier, Le premier volume contient cin- 
quante et un échantillons de teinture, ,suivis du mode de prépa- 
ration. Il renferme en outre les cours âe MM. Chevreul, Persoz, 
Payen et Balard, et donne le résumé le plus complet de toutes 
les applications nouvelles. EL 

Le second, non moins riche en recherches industrielles, con- 
tient quararte-huit échantillons de teinture, suivis également du 
mode de préparation. Tout industriel qui désire ne pas faire fausse 
route ne peut se passer de ces deux volumes qui lui indiquent 
clairement, par la comparaison des progrès réalisés, de quel côté 
il-doit porter son attention à l'effet d'être en mesure de lutter 
promptement ayec avantage, même contre ceux qui travaillent 
sur une vaste échelle. 
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Paris. — Dx Soxe et BouoxkT, imprimeurs, 2, place du Panthéon. 


affirmer ni nier. Les expériences sont trop récentes pour porter ; 
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Près du Panthéon, au coin de la: rue. 
des Postes. 


. Envoyer un mandat sur la poste 
l'ordre dun Directeur, 
(Afranchir.}l 
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| PLACE DE L'ESTRAPADE, À 


Près du Panthéon, au coin de la rué 
des Postes, 
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On peut s'abonner par l'intermédiairo 
des libraires. 
(4franchir., 
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Tous les échantillons. sont teints 
“ans notre laboratoire, 
Les abonnements partent, comme 
nous l’avons dit, du 1° avril, 
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ÉCHANTILLON DE SOIE 


TEINT EN BLEU D’ANILINE, DIT BLEU DE LYON 


COURS DE TEINTURE DES GOBELINS 
; PAR M. CHEVREUL, 


JUS DE BOIS DE BRÉSIL. — Actuellement encore, on fait 
des préparations de jus de bois de Brésil pour la teinture, 
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ÉCHANTILLON DE GOTON 


TEINT EN BLEU D’ANILINE, DIT BLEU DE LYON 


et même l'impression. À cet usage, on fait bouillir jusqu'à 
épuisement du bois de Brésil dans de l’eau; après l'ébul- 
lition d’une heure environ, on décante la décoction et on 
répète l'épuisement, souvent trois fois; on met alors tout ce 
jus dans un tonneau. 


58 ” 


On a recommandé de ne pas placer ces extraits dans un 
lieu humide d’où s’exhale de l'acide sulfhydrique, parce 
que les odeurs infectes altèrent la couleur. En effet, il se 
produit un brésilate alcalin, par suite de l'absorption de 
l'oxygène de l'air; de là cette décomposition putride. 

Ce n’est guère qu'après quinze jours qu’il faut employer 


une couleur qui puisse être considérée comme le rempla- 
çant de la cochenille. | 


Quand on achète du bois de Brésil, il est nécessaire de 


la couleur jaune oraugée, et tantôt rougeâtre. Dans le 
commerce, on fait moins de cas de celui qui est jaune 
orangé ; aussi, pour l'avoir avec lanuance rouge, on plonge 
le bois dans une eau alcaline : cé réhaussement de la cou- 
leur peut donc tromper l'acheteur. re 

On avait essayé de déterminer la richesse en couleur du 
bois de Brésil par la comparaison des quantités de chlore 
qu'il fallait pour détruire la couleur, mais ce procédé est 
peu exact, parce qu’il faudrait toujours comparer lesmêmes 
nuances. a 

En général, le bois dé Brésil ne sert que dans la téin- 
ture en coton. On mordance le tissu dans une dissolution 
d’alun, et de là on le passe dans un bain de bois de Brésil. 

La soie et la laine peuvent aussi recevoir la même tein- 
ture. Dans ce cas, on les alune, en les trempant dans un 
bain d’alun, puis dans un bain de bois de Brésil, auquel on 
ajoute un peu de composition d'étain ou bain de physique, 
comme disent les teinturiers. 

Rappelons seulement ici que le baïn de physique se fait 
bien en dissolvant une partie d’étain dans douze parties 
d'acide azotique et une partie d'acide chlorhydrique. Pré- 
parée ainsi, la dissolution d'étain ne donne pas de résidu, 
mais alors le bain est très-acide. 

Quelquefois on mordance les tissus avec l’alun et le py- 
rolignite de fer, d'autres fois avec le sel d’étain ou proto- 
chlorure, le bichlorure du même métal, ou les sels de cui- 
vre. À l'aide de tous ces mordants, quand on opère à tiède, 
on obtient des nuances différentes, 

Ainsi quand on mordance le coton avec l’acétate d’alu- 
mine, on produit avec le bois de Brésil des rouges qui ne 
sont pas, il est vraï, bon teint, mais qui ont une belle ap- 
parence. 

Grâce à ce mordant, on produit la couleur cramoësr, la 
couleur amar@ithe, maïs on n'emploie la dissolution d’é- 
tain qu’en dernier lieu, à l'effet de faire tourner la nuance 
au rouge orangé. Dans le cas contraire, il ne faut pas re- 
courir à la dissolution. Quelquefois, pour avoir le rouge 
orangé, au lieu d'introduire un peu de rocou comme on le 
fait le plus ordinairement, on ajoute un peu de gaude, mais 
alors le rcuge orangé devient plus cher. 

Le rocou est employé particulièrement sur soie, pour 
obtenir des rouges orangés ; mais alors si l’on introduit du 
brésil au lieu de cochenille dans le bain, on fait une faute 
grave, à cause du prix de la soie. Ii faut toujours propor- 
tionner la beauté de la teinture à la valeur du tissu. 


BLEU D'ANILINE, DIT BLEU DE LYON 


SUR SOIE ET SUR COTON 


Il y a une différence réelle entre les bleus d’aniline que 
nous donnions l’année dernière comme échantillon et ceux 
que nous produisons aujourd’hui. La couleur bleue actuel- 
lement se rapproche beaucoup plus du bleu d’indigo ; elle 
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n’a pas ce reflet trop violeté que donne nécessairement le 
rouge, lorsqu'on en laisse un excès dans la couleur. Au- 


_jourd’hui à Londres et en France, on trouve du bleu, du 


rouge et du violet d’aniline, sous la forme de cristaux 


| cantharidés, qu’on n'aurait jamais soupçonnés à l’époque 
ou l’on commença à retirer ces matières de l’aniline. 
la décoction de brésil en teinture, lorsqu'on veut obtenir | 


Comment s’obtiennent ces cristaux cantharidés? quelle 


transformation fait-on subir aux produits pour les former ? 
: Voilà ce que les industriels se demandaient en examinant 
les vitrines dans lesquelles se trouvent les échantillons 
se rappeler quelques observations auxquelles à donné lieu | 
la fraude. Le bois de Brésil naturel.se présente tantôt avec: 


que des chimistes de Lyon ont exposés. On peut va- 


_rier les méthodes, mais elles reviennent toutes à la formule 


suivante : quand on traite de l’aniline ou un sel d’aniline 
par du chlorure d’étain, si on chauffe le mélange de ma- 
nière à engendrer le rouge, on remarque qu’en ajoutant 


| un excès d’ammoniaque au produit, on donne naissance à 
une base incolore dite rosanéline. Si maintenant reprenant 
cette base, on y ajoute de l'acide acétique en excès, on 


obtient de l’acétate de rosanéline colorée en rouge. 

Cet acétate de rosanéline cristallise parfaitement sous la 
forme de paillettes cantharidées ; le reflet est complet. 

Maintenant vient-on à chauffer cet acétate de rosanéline 
avec un excès d'aniline à uñe température voisine de 200°, 
on obtient un bleu d’aniline qui ressemble tout à. fait, après 
concentration, au bleu d’indigo. nu,» 

Ordinairement c’est entre 200°, ou 250° que se produit 
le bleu d’aniline. On peut chauffer un mélange de chlo- 
rhydrate d'aniline en excès dans dans un tube placé au 
milieu d'une marmite de Papin; l'expérience réussit par- 
faitement. On dit bien qu’en portant la matière à une tem- 
pérature plus élevée on engendre du vert, mais je doute 
du résultat. Le vert s’obtient par le mélange du jaune et 
du bleu, comme nous le verrons prochainement. 

Pratique. — Pour teindre la soie en bleu, on peut la 
mordancer d’abord avec un peu d’alun et de tartre, la cou- 
leur bleue se fixe béaucoup mieux ; puis on'la plonge dans 
un bain de bleu d’aniline porté à la température de 40° 
à 50°. Il y a des teinturiers qui sé contentent de laver da: 
bord la soie dans de l’eau contenant un peu de carbonate 
de soude, ou même de savon, et de la plonger-ensuite. 
dans le bain de teinture; on réussit, il'ést vrai, mais la 
couleur n’est pas aussi solide. Aa 

Quant au bain de teinture, voici comment on le pré- 
pare : on fait dissoudre dans un peu d'alcool le bleu d’ani- 
line, puis on verse de cette dissolution dans l’eau chaude. 
L’acide sulfurique dissoudrait bien la couleur, mais il 
pourrait nuire par l'excès. Au reste, il faut peu.d'alcool. 
La solution se conserve dans un flacon. Dans l’eau, le bleu 
d’aniline ne se dissoudrait pas; ce serait donc perdre son 
produit que de le mettre dans l’eau sans l'avoir fait dis- 
soudre préalablement. 

Le coton demande a être mordancé fortement. Ici, après 
avoir lavé le coton dans une dissolution de carbonate de 
soude, nous l’avons plongé dans de l’eau contenant de l’a- 
luminate de soude, pendant trois heures environ; de là 
nous l'avons passé dans l’eau renfermant un peu de chlo- 
rhydrate d’ammoniaque, pour mettre l’alumine en liberté. 


. Après deuxheures de repos, nous l’avons plongé pendant 


quatre heures dans le bain de teinture. 

Lorsqu'on veut réussir parfaitement, il faut mordancer 
convenablement le coton. L’acétate d’alumine peut servir 
aussisbien que l’aluminate : il ne faut pas craindre d'en 
mettre un excès dans le bain qui sert de mordant. Ordinai- 
rement on peut employer le quart en poids, par rapport au 
tissu ; au reste tout est subordonné à Ja nature des pro- 
duits. Le procédé pour le coton paraît plus compliqué, il 
l’est aussi: j'ai vu des chimistes, et même des industriels, 
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qui prétendaient pouvoir.teindre le coton aussi rapidement 
-que la soie, sans mordant; c'est une erreur grave contre 
Jaquelle on ne peut trop se mettre en garde. Jusqu'à plus 
ample recherche, la teinture sur coton sera toujours un 
problème difficile par le temps qu’elle exige. Les teinturiers 
eu exercés craignent de teindre du coton en violet ou en 
de d’aniline, parce qu’ils ne réussissent pas aussi rapi- 
dement ; cependant ils peuvent arriver au même résultat 
avec un peu de patience. Le temps lève tous les obstacles, 
seulement, il faut le reconnaître, on dépense beaucoup de 
bleu en proportion avec la valeur du tissu. 


« 


DES PROGRÈS DES MACHINES A VAPEUR 
AU POINT DE VUE DES APPLICATIONS DE L'INDUSTRIE. 
(9e article.) — EXPOSITION 


On est étonné des efforts que l’on a faits dans ces der- 
-nières années pour remplacer les machines à vapeur. Un 
æxposé des motifs qui ont guidé les inventeurs dans ces 

dernières années donnera une idée suffisante des erreurs 
commises et des difficultés surmontées. 

On a essayé /a machine à vapeur combinée, qui n’est pas 
‘une mauvaise invention. Toutefois le nom ne rend pas 
“complétement compte de l’idée préconçue. Nous avons déjà 
“uw occasion de faire remarquer que la machine à vapeur 
-était encore ce qu'il y avait. de plus économique, si on lais- 
sait de côté la chaleur perdue. Avec elle en effet, on obtient 

beaucoup de force pour très-peu de chaleur employée. 
“Aussi.c’est dans le but de profiter du calorique perdu que 
des perfectionnements sont utiles. Un manufacturier a trop 
de vapeur, il condense cet excès dans l’eau, il n’en tire 
aucun résultat économique; mais vient-il à se servir de 
‘cette chaleur pour chauffer un liquide plus volatil, il ob - 
tient un effet utile, plus grand. Voilà ce qu’on a appelé la 
machine à vapeur combinée. 

S'ilest vrai, a-t-on dit, que la vapeur emporte avec elle 
tant. de chaleur, pourquoi la laisser partir en aussi grande 

“quantité ? Faisons-la revenir dans le cylindre. Telle a êté 
l'idée qui a présidé à la construction de la machine à va- 
peur régénérée. 

Bien que par suite de la combinaison, ces machines con- 
somment autant que les autres, cependant elles réalisent 
une économie considérable, par l'emploi de la chaleur 
qu'on perd ordinairement. 

La vapeur d'eau n'est pas le seul corps qui puisse don- 
ner, par son action sur un piston mobile, un mouvement de 
vaet vient, l’air peut aussi fournir une quantité de travail 
considérable par sa compression ; mais nous aurons occa- 
sion de montrer qu'en comprimant l'air, au total, on ob- 
tient moins de résultat. Ainsi construire, comme on la 
dit, une machine qui comprime l'air pour en tirer une force 
motrice, c’est un non sens. En effet, pour obtenir de l'air 
comprimé un effet utile, il faut dépenser de la chaleur. 
G'est pourtant sur la dilatation et la compression de l'air 
en un moment donné que l’on a établi les machines à air 
chaud. X] ne faudrait pas croire qu’en chauffant de l'air, on 
obtienne un résultat considérable, on serait dans l'erreur. 
Cette idée me rappelle qu'il y a quelques années, on es- 
saya de chauffer de l'air par le frottement. L'appareil 
Baumont et Mayer, prôné à tort par beaucoup de journaux, 
devint même une mystification. On avait dit qu’il suffisait 
d'un homme pour chauffer la soupe d’un régiment, et il 
s'est trouvé, d’après les expériences de M. Tresca, qu’on 
n'aurait pu chauffer la soupe d’un officier. Cette machine 
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a montré que le problème de la transformation de la cha- 
leur en force est un non sens tel qu’il est. conçu. 

On à poussé loin cependant le progrès dans: cette direc- 
tiop, puisqu'on à pu faire marcher des usines avec de l'air 
chaud. On à fait tout servir dans la machine, on s’est dit : 
Faisons à la fois usage de la chaleur, de la vapeur et dela 
fumée; les résultats ont été satisfaisants, comme on le 
verra, sans cependant donner une solution. 

Enfin on a fait fonctionner des machines à gaz, sur les- 
quelles l'attention a été fixée un instant avec enthousiasme, 
On en a construit quelques-unes. dans lesquelles on faisait 
arriver de l'hydrogène. Pendant un certain temps, le tra- 
vail obtenu à été satisfaisant comme essai. À cette époque 
M. Tresca fut même accusé d’être peu progressif, parce 
qu’il avait annoncé une dépense beaucoup plus considé- 
rable qu'on ne l’indiquait. L'avenir donna raisonau savant 
professeur. On a fait beaucoup de bruit également à l'oc- 
casion de la machine Lenoir, dans laquelle on enflam- 
mait certains gaz, tels que de l'hydrogène ou un carbure 
quelconque, une étincelle électrique mettant le feu à l'air 
imprégné de ces carbures, on obtint un travail utile. Sans 
doute M. Lenoir peut arriver à un résultat utile sinon éco- 
nomique, mais il y a encore quelques perfectionnements à 
apporter à sa machine avant de la rendre tout à fait indus- 
trielle. Comme on le voit, il y a déjà là une foule de ma- 
chines dans le détail desquelles nous ne pouvons entrer 
qu’en rendant compte des améliorations que l'exposition 
révélera. 

Disons en dernier lieu, qu'on a essayé aussi des ma- 
chines dans lesquelles on a voulu remplacer la vapeur d'eau 
par l’éther. On s’est dit : l’eau bout à 100° et exige beau- 
coup de chaleur pour y arriver; au contraire l’éther entre 
en vapeur à 37° environ. Par suite, ily a moins de chaleur 
latente. Au lieu de 450 unités de chaleur que réclame l'eau 
pour se vaporiser, l’éther n’en exige que 96 environ. En 
apparence l'idée est bonne, puisque nous dépensons 
moins, nous perdons inmoins. Il est très-vrai que lés li- 
quides plus volatils que l’eau sont plus favorables au point 
de vue économique. Ilsuffrait qu’un de ces liquides ne coû- 
tât pas plus que l’eau pour donner du bénéfice. Mais l’eau, 
l'air, le charbon sont à discrétion, iln’en est pas de même 
des autres corps. Quand il faut se servir de substances ob- 
tenues à l’aide de réactions chimiques, on est toujours en 
dépense d'argent et de chaleur. De là les mécomptes. 
M. Tresca fit, il y a quelques années, le voyage de Lyon 
pour voir fonctionner une machine à éther qu'on avait ins- 
tallée dans une brasserie. Gomme ïl fallait graisser l’ap- 
pareil, l’éther dissolvait la graisse, on eut des fuites con- 
sidérables, de telle manière que si on faisait une économie 
de charbon on perdait dix fois plus d'éther. On s'imagina 
alors de mêler un alcali à l’éther, il y eut des corrosions 
dans l'appareil, parce que l’éther s’acidifiant en présence 
de l’alcali, ce dernier avait action sur les graisses, il se fai- 
sait une espèce de savonnule. Les pertes furent dès ce mo- 
ment moins considérables et le frottement moins sensible. 
Quand M. Tresca vit fonctionner la machine chez M. Tis- 
sot, à Lyon, elle allait bien, mais lorsqu'on la soumit à une 
expérience rigoureuse, on s'aperçut qu'elle était peu éco- 
nomique. On gagnait un quart, un cinquième sur la vapeur 
d’eau. En revanche, on avait déjà près de 50 bonbonnes 
d’éther de perdues par suite d'opérations infructueuses. On 
a voulu essayer l'acide sulfureux qui a action sur les mé- 
taux, on l'a mêlé aux alcalis, mais on n’a pas réussi. 

En résumé on ne peut pas encore compter sur l'éther, le 
chloroforme, le sulfure de carbone. Ges matières premières 
coûtent encore trop cher pour entrer en parallèle avec l'eau, 
le charbon et l'air. 
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Il en est tout autrement quand on fait usage des ma- 
chines à vapeur combinée. Déjà on a employé sur mer des 
machines ayant la force de 400 chevaux. Les résultate ont 

été satisfaisants; toutefois il faut l’avouer, la plupart de 
toutes ces machines ont disparu : les unes ont brûlé et les 
autres ont été remplacées. 


DES MORDANTS D’ALUMINE 


(Deuxième article.) 


En général le mot mordant n’est pas appliqué dans son 
sens propre en teinture et en impression. Un mordant, 
c'est ce qui s’unit à la fois aux matières textiles et aux 
substances colorantes. Presque toujours les mordants sont 
dés oxydes métalliques qui font tantôt fonction de base et 
- tantôt fonction d'acide, comme l’alumine. L’oxyde d’étain 
est dans le même cas. Ces oxydes qui font fonction de mor- 
dant jouent un rôle chimique tout particulier : ils sont en 
quelque sorte sur la limite des corps à réaction nette et 
définie. La chaleur modifie leurs propriétés, dans ce cas 
ils peuvent prendre deux états isomériques. Ainsi pour 
citer un exemple qui a son importance dans l'applica- 
tion, parce qu'il donne lieu souvent à des déceptions, 
faites chauffer de l’oxyde d’étain dans un creuset jusqu’à 
ce qu'il devienne incandescent, il sera modifié, vous ne 
pourrez plus le dissoudre complétement dans un acide; de 
même chauffez de l’alumine à une température élevée, elle 
changera d'état, le même phénomène se reproduit avec 
l'oxyde ferrique qui devient passif par une chaleur élevée. 
L’oxyde chromique à l’état d'hydrate se dissout, mais s’il 
a subi l'effet d’une certaine température, d’actif qu’il était, 
il devient passif et reste inerte. Ce sont là des caractères 
spécifiques qui, en apparence, théoriques, ont cependant 
une importance réelle relativement à l’économie dans 
l'emploi d'un produit, lorsqu'on faitentrer dans un tissu 
les oxydes d’alumine, de chrome et de fer. Tous les ses- 
quioxydes ayant même composition éprouvent la même 
modification et jouent un rôle double, mais le caractère le 
plus remarquable de ces oxydes est sans contredit celui de 
se combiner avec les matières colorantes. Ainsi qu’on 
prenne un bain de teinture, qu'on y mette un des oxydes 
précédemment nommés, il se fera une combinaison; qu’on 
filtre la liqueur, la couleur combinée avec l’oxyde restera 
sur le filtre et le liquide passera incolore. De même sup- 
posons qu'on dépose un oxyde sur un tissu et qu’on le 
trempe ensuite dans un bain de teinture, il se fera un dé- 
pôt de la matière colorante combinée sur le tissu. Gepen- 
dant il ne faut pas l'oublier, la chaleur change l'allure de 
ces oxydes, elle en modifie les composés. Qui donne de 
la solidité au rouge turc? c’est la modification que subit 
l’oxyde par la chaleur. On le rend inerte. Aïnsi l’alumine 
se dissout bien dans l’acide chlorhydrique, mais dès 
qu'elle a été modifiée, on ne peut plus la dissoudre. De 
même l’oxyde d’étain, s’il a été soumis à une forte chaleur, 
change tout à fait d’allure en présence des acides. 
Engénéral on peut donc dire que les mordants sont des 
composés incolores ou colorés dont la propriété principale 
est de fixer les couleurs avec des nuances variables, Ainsi 
les sels d’étain donnent du ponceau avec la cochenille, 
tandis que l’alumine avec la même couleur fournit une 
nuance groseille. De même l’oxyde de chrome qui est vert 
donne une couleur analogue, mais suivant telle ou telle 
condition la couleur est rabattue, elle peut varier de gris 
au jaune. Teignez un tissuavec un sel de chrome comme 
mordant et de la garance, vous aurez une couleur 
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cuir de Russie. Je limite aujourd’hui les observations que 
me suggère lé mordant d’alumine; prochainement nous 
entrerons dans des détails que les teinturiers ne peuvent 
négliger. 


PRODUITS CHIMIQUES 


MODIFICATIONS RÉCENTES DANS LA FABRICATION DES ALLU- 
METTES CHIMIQUES. — VARIÉTÉS DES PATES. 


Je n’entrerai pas dans le détail des nouveaux instru- 
ments qui permettent actuellement de faire jusqu'à trois 
millions d’allumettes par jour. Il suffit de voir fonctionner 
une de ces machines pour se conyaincre de la vérité du 
fait. Ce sur quoi nous devons appeler plus particulière- 
ment l'attention des chimistes manufacturiers, c'est la 
préparation des pâtes, qui exigent beaucoup de précautions, 

Lorsqu'on fait des allumettes en se servant des pâtes au 
phosphore blanc, on doit toujours conserver ce phosphore 
dans de l'eau privée d'air, c’est-à-dire de l’eau qui a bouilli. 
Pour éviter tout contact extérieur, on entoure même les 
flacons qui contiennent le phosphore d’enveloppes en fer- 
blanc ; de cette manière on n’a pas à craindre que le phos- 
phore, qui s’enflamme vers 60°, prenne feu. Il est vrai 
qu’il faut encore se défier du frottement, parce que le 
phosphore s’enflamme même à la température ordinaire 
par le frottement, mais dès qu'il est sous l'eau, il n’y a 
plus de danger. C’est pour cette raison que les vases qui 
contiennent continuellement du phosphore sont munis 
d’une double enveloppe et sont placés dans des tonneaux 
remplis d’eau. À 

Dans quelques ateliers qui sont au milieu des villes, on 
fait des allumettes au phosphore en s’exposant à tout dan- 
ger. J'ai vu plus d’une fois sur le feu des marmites, ou 
même des poëêlons en terre, contenant toutes les matières 
inflammables. Sans doute, quand il ny a pas de fracture 
au vase, la température peut s'élever jusqu’à 50° sans in- 
vénient ; mais à quels accidents ne s'expose pas l'ouvrier 
qui quitte son vase, laissant la surveillance du produit à 
un enfant inexpérimenté? Un incendie vient-il à se pro- 
duire à la surface, l'enfant perd la tête, ou bien encore 
s’il y a une fissure au poëlon, en le soulevant, l’aide le di- 
vise en deux ; voilà des accidents dont on est témoin tous 
les jours. On a bien exigé que la fusion du phosphore se 
fit au bain-marie, et en dehors du feu ; malheureusement 
on n’exécute pas toujours ce sage règlement, quand on pré- 
pare la pâte, on chauffe d'abord la solution de gomme, de 
gélatine ou de colle forte. À cet effet, on met dans le vase 
de la gomme ordinaire, avec deux fois son poids d’eau ; on 
a soin de la laisser sept, huit où dix jours à l'avance dans 
de l’eau. De cette manière on a une solution mucilagi- 
gineuse qui laisse déposer les matières étrangères, avant 
de la verser dans la marmite.’ 

Lorsqu'on emploie de la colle forte ou de la gélatine, on 
se sert le plus ordinairement.de la colle de Flandre, dite 
colle de Givet, colle anglaise; C’est celle qui se gonfle le 
plus. On doit remarquer que la colle est d'autant meilleure 
qu’elle est plus insoluble à froid. Il faut toujours la laisser 
tremper dix ou douze heures en été, et vingt-quatre heures 
en hiver. Elle s’hydrate en absorbant quatre fois son poids 
d'eau, À 60e ou 70°, la totalité de la colle devient liquide. 

Pour plonger le phosphore dans le mucilage, il faut at- 
tendre que l’émulsion soit bien visqueuse. Il n'ya plus de 
danger alors à introduire le phosphore, pourvu qu on ait 
soin de remuer la pâte. L'opération dure une heure à deux 
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heures. Voici quelques-unes des pâtes les plus en usage 
dans les nouvelles fabriques. Gr 6p 87 


PATE . ALLUMETTES 


PATÉ | 
s dans lesquelles le sou- 
A LA COLLE FORTE A LA GOMME | fre est remplacé par 
A . l’acide stéarique 
Phosphore, se so. 2,5 2,5 ps) 

; Colle fortes... 2 Gomme, 259 2,5: . + 
Emma eo Gsses 04,5 3 p] 
DO rs noeteniers. À 2 2 
Ocre rouge........ 0,0 0,5. L" 
Vermillon ou bleu de | | 
| PTUSSE. Le 0,8 | 0,1 0,1 

ne 


-Chlorate de potasse.. » » 


Allumettes androgyne. 


Chlorate de potasse 2 
Charbon 4 
Terre d'ombre . 

Solution de gomme 


4 


On imprègne l'extrémité de ces allumettes de phosphore 
amorphe. 

On a renoncé entièrement à l'emploi du chlorate de po- 
tasse avec le phosphore blanc ; cependant on en fait usage 
quand les allumettes sont sans soufre; ces allumettes pré- 
sentent l'avantage de s’allumer plus vite et de ne pas don- 
ner d'acide sulfureux. Quand on remplace le soufre par 
l'acide stéarique, on fait fondre cette matière et on en met 
une couche de trois millimètres d'épaisseur sur une pla- 
que qui sert de bain. C’est là-dessus que les allumettes 
s'imprègnent de la substance grasse. La combustion de 
ces allumettes est plus rapide; il n’y a pas d’odeur de 
soufre; malheureusement la stéarine sent toujours un peu. 
C’est à l’aide du sable que l’on mêle qu'il est possible d’en 
diminuer le prix. 


Composition des allumettes bougies. 


Phosphore 3 
Gomme adragante 0,5 
Eau 3 
Sable 2 
Minium 2 


On jette la pâte sur une table de marbre, on malaxe le 
tout avec un couteau de vitrier, et on chauffe le marbre à 
l'aide d’un bain d'eau chaude, ou mieux de vapeur d’eau. 

On ne peut trop recommander d'avoir toujours dans 
l'atelier une couche de sable. De cette manière on peut évi- 
ter la plupart des incendies. 
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CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 


MASTIC POUR COLLER LE BOIS AVEC DES MATIÈRES D'UNE 
AUTRE NATURE. — Îl n’est pas de semaine que dans une 
usine on ne soit obligé de coller des pièces de bois avec 
d'autres en métal, en verre ou en pierre. D’après les ex- 
périences de M. le docteur Ellsner, on obtient de bons ré- 
sSultats en opérant de la manière suivante : on fait bouillir 
de la colle forte, on l’épaissit avec de la cendre tamisée et 
on enduit les surfaces pendant que la colle est chaude; si 
l'on comprime alors les pièces l’une contre l’autre, on pro- 
duit, après réfroidrissement, une union tellement forte 
qu'il est impossible alors de les disjoindre. Cette expé- 
rience a déjà été faite, 
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PURIFICATION DES HUILES A LUBRIFIER, — ]] paraît que 


l'on peut provoquer la précipitation et l'élimination des 


matières glutineuses et albumineuses qui empêchent les 
huiles animales de servir à lubrifier, en y introduisant 
une dééoction de noix de Galle dans ces huiles en ébulli- 
tion. M. Spencer indique la marche suivante : sur 0,k800 
de noix de Galle broyée, il verse 5,k. 436 d’eau bouillante, 
Au bout de trois heures environ, pendant lesquelles on a 
remué le mélange, on recueille la liqueur qui surnage et 
on la mêle avec 60 litres d'huile ; on fait bouillir le tout à 
la vapeur pendant quatre à six heures, puis on ajoute 28 à 
30 gr. d'acide sulfurique ; pour augmenter la densité de 
l’eau, on agite, et peu après les matières albumineuses se 
précipitent au fond du vase. à 

UTILISATION DU SULFATE DE CHAUX DES FABRIQUES DE 
BOUGIES. — Personne n'ignore que dans les fabriques de 
bougies on ne produise, comme déchet, une quantité con- 
sidérable de sulfate de chaux dont on ne sait que faire. 
M. Cornely prétend qu'il est possible d'utiliser ces résidus 
avec succès pour les fabriques de papier. A cet effet, il 
lave complétement ce sulfate de chaux, dans le but d’em- 
pêcher la cristallisation de se produire, et c’est dans cet 
état qu'il le fait entrer dans la pâte à papier, à la place de 
la baryte. Je ne sais jusqu’à quel point un pareil procédé 
est praticable, car il faut beaucoup d’eau pour laver ce 
plâtre, qui entraîne toujours avec lui des déchets de corps 
gras, et en second lieu, la quantité de baryte employée 
dans les fabriques de papier n’est pas assez considérable 
pour permettre à un industriel de réaliser quelque béné- 
fice en faisant une pareille entreprise. Le plâtre des usines 


à bougie trouve une application plus directe et plus avan- 


tageuse dans les besoins de l’agriculture. 

IMPRESSION DE L’ARGENTINE SUR TISSUS. — Dans les soirées 
brillantes, comme dans les salons éblouissants, on recher- 
che volontiers les tissus légers de tulle, de tarlatane et au- 
tres, qui sont chargés d’impressions métalliques. Le reflet 
produit toujours sur l'œil ce charme inexplicable qu'on ne 
paye jamais trop cher. M. Hagenbach a exploité cette idée 
en collant des feuilles d'argent sur du papier, en décou- 
pant les morceaux sous mille formes, et en les fixant, à la 
main ou mécaniquement, sur les tissus, à l’aide d'un col- 
lage ordinaire. Voilà, on peut le remarquer, un genre 
d'impression facile à exécuter, qui n’a pas de solidité, il 
est vrai, mais qui fait de l'effet. Pour donner plus de va- 
riété aux couleurs métalliques, il dépose sur les feuilles 
d'argent, avant le découpage, des poudres métalliques co- 
loriées, de l'émail, du verre pilé, afin de varier les nuances 
des dessins. Ces modes d'impression ne peuvent avoir 
qu’une saison; cependant ils sont à signaler comme fan- 
taisie industrielle. 

MATIÈRES TEXTILES POUR LE TISSAGE DES DRAPS DE LAINE ET 
DE JUT. — On fait actuellement des chapeaux et mille objets 
de luxe avec la matière textile du maïs. À cet usage, on 
met bouillir la paille avec de la chaux éteinte comme étant 
à bon marché; on la lave et on la teint. La souplesse de ses 
fibres permet aux fabricants d'en tirer un bon parti. 

Toutefois on ne se rend peut-être pas un compte sufii- 
sant du peu de bénéfice que produit le mélange de ces ma- 
tières avec la laine. Le jut, le kempt et beancoup d’autres 
plantes textiles associés à la laine, à la soie, au point de 
vue du bon marché, laissent beaucoup à désirer. Nous ne 
pouvons. nier qu'aujourd'hui on ne blanchisse le jut, le 
kemp,. qui sont d’origine étrangère, comme le lin et le 
chanvre, en les lessivant dans une solution alcaline et en 
les soumettant ensuite à l’action du chlore; nous savons 
même qu'on les fait passer au brisoir comme la laine, et 
qu’on les teint avec assez de facilité; mais là n’est pas la 
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véritable difficulté. On veut à tort introduire dans le com- 
merce un mélange de matières hétérogènes ; on fait en 
réalité une fraude, et on déconsidère le commerce, parce 
que lorsque l’usure commence, la différence des produits 
se fait remarquer d’une manière trop sensible. 

EMPLOI DES HUILES DE CARAPA. — Si les fruits de carapa 


étaient plus abondants, nous serions de l'avis de M. Des- 


rues, qui prétend qu’en extrayant de ces fruits l'huile qu’ils 
contiennent, on puisse en faire des bougies; nous le 
croyons parfaitement, quand il assure qu'il est facile de sa- 
ponifier ces huiles, qu’on commence à faire entrer dans le 
‘commerce des pommades. Mais c’est une véritable erreur 
de compter sur l'abondance de ces matières. Qu'on jette 
un regard scrutateur sur l'Amérique du Sud; là se trou- 
vent des graisses en quantité considérable dont on ne sait 
que faire, parce que les Européens n’ont pas encore songé 
à les exploiter convenablement. 11 y a bien plus à gagner 
en étudiant ces contrées lointaines, qui ont les corps gras 
en abondance sans savoir les utiliser. 

SysTÈME D'APPRÊT. — M. Duvivier, apprêteur, a modifié 
l'appareil qui sert ordinairement à apprêter les tissus de la 
manière suivante : qu'on se représente un châssis solide- 
ment établi auquel sont fixés deux cylindres de diamètre 
différent, tournant l’un sur l’autre; on aura le principe 
fondamental de tout le système. Un premier cylindre, 
placé à une distance assez considérable, contient le tissu 
enroulé sur lui. L’étoffe part de là, passe entre les deux cy- 
lindres pour être convenablement comprimée, puis frotte 
contre deux autres cylindres placés à des distances propor- 
tionnées et vient enfin s’enrouler sur un dernier cylindre, 
qui permet de retourner sur le cylindre apprêteur, s’il y 
a lieu. 

Assurément il n’y a rien de nouveau dans ce système, 
La description ne peut rendre un compte exact des résul- 
tats. Tout dépend de la disposition des cylindres, de leur 
écartement, du mode de chauffage. Ge sont des questions 
graves sur lesquelles nous ne pouvons nous appesantir. 

APPRÊTS DES GANTS DE LAINE. — On donne aujourd'hui 
aux gants de laine un apprêt qui présente quelque chose 
de plus parfait que ce qu’on obtenait autrefois. Il ya peu de 
temps encore, on passait les gants sur des formes chauflées 
à l'avance ; actuellement. MM. Négret ont imaginé de pla- 
cer les gants sur des formes et de presser ensuite les tissus 
à l’aide d'une double enveloppe en métal; de cette ma- 
nière la laine est comprimée sur tous les points également, 
elle a plus de corps. 

BICHROMATE DE POTASSE. — Dans le traitement du fer 
chromé pour avoir le bichromate de potasse, on employait 
toujours l’azotate de potasse ou le carbonate; M. Taillan- 
dier substitue à ces matières les sulfates de potasse ou de 
soude. A cet effet, il mêle le fer chromé avec du sulfate de 
potasse et de la chaux; il porte le mélange à .une tempé- 
rature élevée, puis il traite le produit par un acide, et à 
l'aide de cristallisations successives, il parvient à obtenir 
un bichromate de potasse ou de soude à meilleur marché, 
selon ses calculs. 

DÉCOLORATION ET DÉSINFECTION DES HUILES LOURDES DE 
HOUILLE. — On désinfecte depuis longtemps les huiles 
lourdes qu'on retire de la houille en les distillant sur de la 
chaux, mais il paraît qu’on peut avoir des huiles incolores 
et inodores en prenant les huiles qui se distillent entre 
200° et A00°, en les agitant avec un lait de chaux ou de la 
soude marquant 36°. Lorsque, par le repos, on à pu sépa- 
rer la partie liquide d'avec la partie solide, on reprend la 
première et on la mêle avec du bioxyde de manganèse et 
un peu d'acide sulfurique. L’oxygène réagit sur certaines 
matières ; on laisse déposer et on distille deux et trois fois, 


afin d’avoir des huiles incolores. Quelques industriels ont 
essayé de mêler du chlorate de potasse et de l'argile, afin 
d’absorber, par l'agitation, toutes les matières insolubles. 
Ce qui est à craindre dans les rectifications, c’est un déga- 
gement de chlore, qui peut réagir sur l’alambic. Ainsi 
donc on doit toujours se mettre en garde contre ce gaz, 
qui tend à se former lorsqu’on fait usage du chlorate de po- 
tasse. D'un autre côté, on ne doit pas se le dissimuler, la 
ee © des huiles de houille laisse encore beaucoup à 
ésirer. | 


CIRAGE LIQUIDE. — Il y a une multitude de recettes pour 


faire le:cirage liquide. Parmi toutes celles que l’onconnaît, 
il en est plusieurs qui offrent des inconvénients graves, 
parce que les acides qu'on y introduit nuisent au cuir. 
M. Valayer obtient un bon résultat en faisant un mélange 
de mélasse, de noir de fumée et d’eau gommée, 10 gram- 
mes de gomme par litre d'eau suffisent. Ce qu'il y ad’a- 
vantageux dans cette formule, c’est qu’on ne fait usage 
d'aucun acide. Le cuir par là même est à l’abri de toute 
altération. | 

COULAGE DES CHANDELLES. — Un inconvénient que per- 
sonne n'a pu encore faire disparaître, c’est le coulage des 
chandelles allumées, et même des bougies. M, Vert, chi- 
miste, croit pouvoir aujourd’hui empêcher les chandelles 
et les bougies de couler, en les plongeant pendant une mi- 
nute ou deux dans une mélange de sulfure de carbone et 
de chlorure de soufre, ou même simplement dans du chlo- 
rure.de soufre. Gette expérience serait heureuse, si réelle- 
ment elle arrivait à ce résultat. Nous ne pouvons que la 
signaler en attendant de l'avenir la confirmation du fait. 

CUIR IMPERMÉABLE, — Comment rendre le cuir ordinaire 
imperméable sans nuire à sa flexibilité et à sa souplesse? 
Tel est le problème qu’a voulu résoudre M. Genoux. À cet 
effet il fait fondre ensemble un mélange d'huile de.lin, de 
graisse ordinaire, de cire, de suif et d'essence de térében- 
thine ; il imbibe ensuite de cette matière le cuir avant de 
le travailler, Il paraît que par cette préparation il obtient 
un cuir imperméable à l'humidité. Sans doute le résultat 
est bon, mais le cuir qui paraît toujours gras laisse entre 
les mains un résidu assez désagréable, de sorte qu'il est 
possible que le public refuse un cuir de ce genre pour les 
besoins ordinaires de la vie. 

GRAISSE POUR LUBRIFIER. — Il y a déjà longtemps que 
l'on a dit : Mêlez de la graisse de bœuf avec de l'oléine et 
de la plombagine, et vous obtiendrez un produit propre au 
lubrifiage des voitures, des outils et des machines. M. Ma- 
laprade jeune se trompe, en croyant qu’il est le premier à 
émettre cette idée. Sans doute il peut l'avoir trouvée, 
comme souvent deux chimistes, à des distances très-éloi- 
gnées, songent à la même découverte. Quoique l'invéntion 
soit bonne, cependant les industriels n'ont pas encore 
cru à son efficacité, puisque pärtoüt on travaille toujours 
à la solution du même problème. 


LS D 
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MODIFICATIONS DANS LES SYSTÈMES D'APPRÊT POUR LES 
TISSUS. — Quand on veut des étoffes fines, ayant une belle 
apparence, on les imprègne du liquide dont on se sert pour 
les apprêter, puis on les étend sur un rectangle ; de cette 
manière on à d'abord un apprêt droit. Si l’on désire pne 
étoffe élastique plus fine, on tire le tissu sur les lisières, de 
façon que les rectangles se changent en parallélogrammes; 
on tire par suite alternativement sur les deux lisières, à la 
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rte ses 


ain ou mécaniquement. Quelquefois on produit des ef- 
fets obliques à l’aide d'excentriques. Grâce à ce strata- 
gème, on engendre une foule de figures symétriques qu’on 
utilise plus particulièrement sur la soie. | qe 

TIlexiste une opération anglaise dite /e maïlliage, qui 
consiste. à donner au fil l'apparence du lin. On écrase le 
grain et on le lustre de manière à produire le lustrage des 
beaux linges damassés. 


* Cette opération reposé sur un choc prelongé qu’on fait |: 


subir à l’étoffe, qui tourne sur un cylindre très-lentement. 
Une série de pilons frappent sur le tissu et superposent 
leurs coups les uns au-dessus des autres. A l’aide de ces 
chocs réitérés, on donne le brillant qui se distingue parti- 
Culièrement dans le linge des Anglais. | 
Ce système est peu dispendieux à établir, puisqu'il ne 
consiste en réalité qu'en un marteau et un Cylindre qui 
tourne. | 
Il existe aussi ce qu'on appelle le brunissage. Ce mode 
d’apprêt ne s'applique qu’exceptionnellement aux étoffes 
qui ont une couleur métallique imprimée par teinture ou 


immersion. Lorsque le tissu sort du bain colorant, il n'y a | 
. Lima. — 100 kil. 23 à 28 fr. 


pas de brillant sur lui, mais si l’on vient à passer dessus 

une agathe qui brunit parfaitement, on lui donnera un 

brillant remarquable. 

ñ . genre d'apprêt est. employé surtout pour les étoftes 
"éclat. À hé 
Il y à encore un apprêt qu'on applique avec succès sur 

les toiles à calquer qui doivent remplacer le papier végé- 

tal. Voici comment s'exécute le procédé : on commence 
par flamber la toile à l'effet de brüler le duvet, puis on 
écrase le grain du tissu en le calandrant. A cet effet on 
passe la toile entre un cylindre ét un papier dur; on fait 
intervenir la chaleur dans le cylindre, l’étoffe s’amincçit 
parfaitement. Lorsque l’aplatissement est au degré voulu, 
on passe le tissu dans dé l'huile d’æillette blanche par- 
faitement épurée, puis on le lave jusqu'à ce que la partie 
grasse soit totalement enlevée; c'est alors qu’on le plonge 
de nouveau dans une dissolution de tapioca et d’alun. On 
le repasse entre les cylindres du calandreur et on lui donne 
enfin le lustrage. | 

. Cette industrie est nouvelle ; elle fait voir à quel résul- 
tat peut conduire un système convenable d'apprêt. 


PRIX COURANTS A PARIS 
9 JUILLET 1862. 


OBsERVATION. — On doit toujours se rappeler que nous ne 
pouvons pas tenir compte des frais d'emballage, d’escompte, 
et de toutes les fluctuations inhéreütes à la mobilité des affaires. 

Acide acétique 8° bomgoût.— 110 fr. les 400 Kil. 
acétique ordinaires, — 74 à 75 fr. les 100 kil. 
acétique criställesable. — De 6 fr. à 7 fr. le kil, 
muriatique oùeRlorhydrique, 22° en touries. — 7 fr. 
50. c. à 8 fr. des. 100 ki. 


tIl 


nitrique, 36% 89. à LU fr. les 100 kil. 
L0°.=eb4 fr. les 160 kil. 


oxalique. — 245ôfr. à 225 fr. les 100 kil. 
gallique. — Yi, fr, à 28 fr. le kil. 
picrique crist@blisé. — 20 à 26 ir. le kil. 


et en pâte. — 6 fr. à 15 fr. le kil. 
sulfurique, 66°, — 15.fr. les 100 kil. 
— 53°. — 9 fr. 50 c. les 100 kil. 

—  tartrique.— kb fr. 75 à Lfr. 80 le kil, 

Albumine des œufs. — 10 fr. à 19 fr, le kil. 
de sang. — 6 fr. à 8 fr. le kil. 

Alcali volatil, 20° à 21°. — 45 fr. à 48 fr. les 100 : il. 
Alun de glace. — 46 fr.50 c. à 17 fr. les 100 kil. 

— épuré. — 32 fr. les 100 kil. 

— de chrome. — 6 fr. le ki]. 
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Aniline rectifiée. — 12 fr. 50 c. à 1/3 fr. le kil. 
Benzine pure (benzol). — 4 fr. 50e kil. 
ordinaire. — 140 fr. à/450 fr, les 100 kil. 
Nêtrobenzine pour parfumerie — 8 fr, à 9 fr. le kil. 
— pour la teinlgre. — 5 fr, à 5 fr. 25 c. le kil. 
Bleu d’aniline dit de Lijon. — 400 fr. le kilog. 
le litre, — 16 fr. 50 et plus, selon la disso- 
luton. | 
Rouge d’'aniline où fuchsine. — 300 fr. je kil, cristallisé, 
— En pâte, 60 fr. 
Violet d’aniline, dit violet impérial. — 300 fr le kil. 
en pâte, 40 à 45 fr. 


PRIX AU HAVRE LE 6 JUILLET. 
N. signifie nominal, M. signifie manque. 


Calliatour. — 100 kil. 13 à 14 fr. 50. — N. M. 
Campêche coupe d’Espagne. — 100 kil, 25 fr. 
coupe de Haïti. — 100 kil. 45 à15 fr. 50. 
Martin. et Guad. — 11 fr. à 12 fr. les 400 kil. 
Fernambouc. — 109 kil, 24 à 35 fr. 
Bois jaune, Carthagène. — 100 kil. 12 à 44 fr. 

ue Cuba. — 100 kil. 22 à 24 fr. 
Tuspan. — 100 kil, 17 à 19 fr. 


— 


Brésillet ou Nicaragua. — 100 kil, 12 à 16 fr. — N. 
Sainte-larthe — 32 fr. les 100 kil. — N. 
Santal., — 100 kil, 41 à 41 fr. 5û. | 

Sapan. — 18 à 25 fr. les 100 kil. 

Cachou brun luisant coulé sur feuilles. — 70 à 72 fr. les 100 kil. 
jaune où gambier.— 50 fr. à 54 fr. 100 kil. —N. 
Cochenille Honduras grise. — 5 fr. à 6 fr. 80 c. le kil. 
zacatille. — 8 fr. le kil. 

Curcuma Bengale. — 8 à 53 fr. les 100 kil. 

Java, Madras, Pondichéry. — 46 fr. à 57 fr. 100 k. 
… Dividivi. — 100 kil. 27 à 29 fr. 

Indigo Bengale surfin. — 30 fr. le kil. 

Lac-dye, D. T., premières marques. — 4 à 7 fr. 50 le kil. 

Orseille Madagasear. — 100 kil. 415 à 118 fr. 

Quercitron Baltimore, fin effilé. — 109 kil. 22 fr. — N,. 
Philadelphie. — 28 à 30 fr. 100 kil, 

Rocou Antilles. — 100 kil. 95 à 130 fr. 

Sumac. — 300 kil. 70 à 100 fr. 

Garance, racines rosées. (Avignon). — 74 fr. les 100 k. 
poudres $. S. F, — 94 fr. à 95 fr. les 100 kil. 

es — S.S, F. palud. — 98 à 110 fr. les 100 k. 

Borax. — 150 les 100 kil. 

Chlorure de chaux. — 3h à 35 fr. les 100 kil. 

Chromate jaune de potasse. — Li fr. 50 c. le kil, 

— rouge de potasse. — 2 fr, 45 c. le kil, 

Cristaux de soude ou carbonate de soude. — 21 fr. 50 c. à 
23 r. 50 c. les 100 kil. 

Chlorkydrate d’ammoniaque brut. — 52 fr. les 100.kil. 
Nitrate de potasse, brut.— 93 fr. les 100 kil. « 
— — raffiné. — 110 à 1145 fr. les 400 kil. 

Potasse d'Amérique. — 77 fr. 50 c. à 78 fr. les 100 kil. 

Prussiate de potasse. — 310 fr. les 100 kil. 

Sel de soude ou carbonate de soude raffiné 36° à 40°,—100 k. 

_ 82à 40 fr. 
— 75° à 76°. — 100 kil. 47 à 52 fr. 
80° à 82°, — 48 à 52 fr. les 100 kil. 
Sel d'étain où protochlorure. — 2h45 fr. les 100 kil. 
Sulfate de cuivre. — 93 fr. 50 ce. à 95 fr. les 100 kil. 
Etain Banca. —315 fr. à 320 fr. les 100 kil. 
détroits, brillant. — 300 fr. les 100 kil. N. 

Zinc. — 100 kil. 46 fr. 50 c.— N. 

Matières résineuses. 

Essence de térébenthine. — 185 fr. les 100 kil. 

Résine, 1°° qualité, à Dax. — 21 fr. les 100 kil. 

Brai sec en pains. — 29 fr. les 100 kil. 

Goudron fin la barrique. — 40 fr. les 100 kil. 

Au Havre on a vendu cette semaine des huiles de pétrole, 
des huiles de naphte venant d'Amérique pour remplacer l’es- 
sence de térébenthine qui manque partout aujourd'hui. Ces 
huiles entrent actuellement dans la peinture en grande quantité, 


“as LE TEINTURIER UNIVERSEL. 


quoique 7e rôle soit différent ; 4,044 barils ont.été vendus à 
raison de 27 a98 fr. les 100 kil. on en a vendu à 45 c. les 400 kil. 
Chanvre Bengale ou jute.— 35 fr. à 44 fr, les 100 kil. 
Cire végétale. — Le kil. 14 fr. 40 c. à 1 fr. 85 c. 
Cornes bœufs. B. A. M. Video. — Les 104 kil. 25 à 35 fr. 
Crins B.-Ayr. — Bœuf, 100 kil, 200 à 280 fr. 
Ecailles Antiiles. — 40 à 52 fr. le kil, 
Gomme colophane, Afrique. — 175 fr. les 100 kil. 
Graisse de cheval. — 100 kil. 402 fr. -— N. 
Gutta-percha. — Le kil. 2 fr. à 5fr. — N. M. 
Huile de pieds de bœufs.— 100 kil, 150 fr. à 160 fr. 
Plumes d’autruche, blanches. — Le kil. 18 à 93 fr. 
— grises. — Le kil. 18 à 21 fr. 
FPE de baleine. — 100 kil. 90 à 92 fr. 
— de cachalot. — 100 kil. 220 fr. 
— 2 lin, en tonne. Paris. — 108 fr. 50 c. les til 100 
Lille. — 95 fr. 50 c. les 100 kil. 


CORRESPONDANCE 


motifs qui vous ont engagés à étudier la question du calorique 
perdu par les machines à vapeur. Les tresses en déchets de soie Que 
vous proposez pour envelopper les tuyaux doivent certainement 
remplacer avec succès les matières plastiques à base d'argile, de 
plâtre ou autres analogues, pour conserver la chaleur. Je m'ex- 
plique très-bien pourquoi la soie, qui est mauvais conducteur du 
calorique, présente plus d'avantage que tout autre substance à 
l'usage que vous indiquez. 

Si, comme vous me le dites, on comprend l'utilité de cette ap- 
plication en Allemagne, en Alsace et en Belgique, il est probable 
que les industriels, à Paris, en essayeront avant peu. Quant à l’a. 
lun de chrome, que l’on emploie en Angleterre et en Allemagne 
pour la teinture en noir, on en vend jusqu’à présent peu à Paris; 
c’est pour cette raison que yous n’en avez pas encore pu trouver 
le prix dans le journal, 

Je ne suis pas étonné que l’on obtienne un reflet verdâtre dans 
la teintureen noir sur laine avec ce mordant, Le bichromate de po- 
tasse que l’on fait entrer dans sa formation, d’après les propor- 
tions que vous m’indiquez, doit donner un excès de jaune qui, 
avec le bleu du campèche, fournit nécessairement une teinte ver- 
dâtre. Comparez les laines ainsi teintes avec celles que j'ai don- 
nées dans les années précédentes, et vous reconnaîtrez facilement 
l'origine des défauts du noir. Le bichromate de potasse est utile 
dans la teinture en noir, mais un excès rend la laine dure et 
peu souple, en même temps qu’il la modifie au point de vue de la 
couleur. 

M. ***, & Grasse. — On ne se doute guère, en général, de la 
quantité d’essences que l’on consomme en France pour aromati- 
ser les bonbons et les produits de l’économie domestique. 

L'exposition universelle dei 1855 avait déjà donné lieu à plu- 
sieurs remarques importantes. 
New-Jersey, en Amérique, | l'essenc 
theria, qu’on retirait d’une e 
cumbens. 

Le commerce de la NE : 
des chimistes s "occupassent 
et mille autres du même gen Si 
jourd’hui on parfume souvén 4 bons TT avec de l'é- 
ther butyrique, que l'on prépare en Sapouifiant le beurre, c'est-à- 
dire en mêlant du beurre avec une solution de carbonate de po- 
tasse ou de soude; en faisant dissoudre ensuite le savon dans de 
l'alcool, et en le faisant bouillir avec de l’acide sulfurique; l'é- 
ther formé est séparé par l’eau et lavé avec un peu de carbonate 
de soude. Malheureusement quand on laisse décomposer cet 
éther, il produit une odeur désagréable. 

On a formé, à l’aide de l'alcool amylique ou valérique, qu'on 
trouve dans les eaux-de-vie de pommes de terre, de mélasse, de { 


‘betteraves, un éther particulier qui donne aux compotes de pom- 
mes la saveur des poires. A cet effet on mêle de l'alcool de pommes. 
de terre, avec de l’acide acétique et à l’aide d’une distillation. 


convenable, on obtient un éther que les parfumeurs emploient. 
On a produit. également avec la glycérine des cosmétiques 


ayant l’odeur de coing. On s’en est servi en outre pour combattre 
les maladies de la peau. 


Ajoutez à ces produits la nitrobenzine dont on fait usage sous SL 
nom d'essence de mirbane, parce que, jusqu’à un certain point, ce 


produit rappelle l'odeur d’amendes amères, vous aurez une. idée 
des parfums nouveaux avec lesquels on aromatise les savons et les 
huiles qui entrent dans la boutique du parfumeur. 


Quoique nous n’ayons jeté qu'un jalon sur le terrain des arômes, 


nous remarquerons que c’est par centaines que ces produits cir- 
culent dans le commerce. On est loin de songer à la consomma- 
tion qu'il se fait de ces corps artificiels, qui remplacent à peu 


que l’homme peut produire par des réactions chimiques. L’expo- 


_sition universelle nous fournit dans cette partie la preuve de ce 


| que peut le chimiste intelligent et laborieux. 
MM. Pasquay, à Wasselonne (Bas-Rhin). — J'ai lu avec intérêt les | que p bé BATIR 


M. *#*, à Bischwiller. — Depuis quelque temps, dites-vous, 
vous avez des taches bleuâtres dans les draps teints en noir. Les 
pièces sont marbrées en quelque sorte. Ce ne sont pas cependant 
des taches qui résultent d’une mauvaise manœuvre de la pièce 
dans le bain de teinture ou de celles qui résultent de l’introduc- 
tion d'un corps étranger dans la pièce. Vous avez remarqué que. 
ces taches sont presque toujours le résultat d’un mauvais lavage, 
vous êtes dans le vrai. Souvent, comme vous me le dites, avec 
une brosse, on fait disparaître les taches, ou même en frottant le 
tissu ayec un linge propre, on le salit. IL est évident qu’en lavant 
le tissu on peut faire disparaître le plus souvent les taches ; ce- 
pendant le lavage à l’eau pure ne peut pas toujours sufire. L’an- 
née dernière, un teinturier qui se trouvait aux prises avec les 
mêmes taches, lava avec succès le drap dans de l’eau légèrement 
acidulée par l'acide sulfurique; il serait difficile de fixer un re- 
mède général, parce que le campèche dont on se sert dans la tein- 
ture noire varie de couleur selon les réactifs. Ainsi les acides 
font passer sa solution au jaune, puis au rouge; les alcalis lui 
donnent une couleur pourpre etmême, lorsqu'on ajoute un sel de 
soude ou un sel de potasse en excès, la couleur passe au rouge 
brun, et à la fin au brun jaunâtre, Je ne puis vous en dire plus 
aujourd’hui : l'espace me manque. 


OBSERVATION. — La reproduction du journal, même partielle, 
est interdite. 


EN VENTE : 
Au bureau du journal, les deux premiers volumes de 
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brix, chacun : broc hé 16 fr. 


Ces deux ouvrages sont indispensables 
qui désirent suivre les progrès réels l'industrie dans les deux 
hémisphères du monde entier, Le premier volume contient cin- 
quante et un échantillons de teinture,*éuivis du mode de prépa- 
ration. Il renferme en outre les coûrs MM. Chevreul, Persoz, 
Payen et Balard, et donne le résumé Splus complet de toutes 
les applications nouvelles. char 2 

at 


Le second, uon moins riche ea r ches industrielles, con- 
tient quarante-huit échantillons de üre, suivis également du 
mode de préparation. Tout industriel qui désire ne pas faire fausse 
route ne peut se passer de ces deux volumes qui lui indiquent 
clairement, par la comparaison des progrès réalisés, de quel côté 
il doit porter son attention à l'effet d'être en mesure de lutter 
promptement avec avantage, même contre ceux qui travaillent 
sur une vaste échelle. 


PR 
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Paris. — Ds Soye et Bouoaaær, imprimeurs, 2, place du Panthéon. 


près les parfums que la nature nous a révélés comme types de ce 
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ON S'ABONNE A PARIS 
PLACE DE L'ESTRAPADE, 


Æres du Panthéon, au coin de la rue: 
des Postes. 


Envoyer un mandat sur la poste 
l'ordre dn Directeur. 
tAffranchir.}, 
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ON S'ABONNE À PARIS 
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ÉCHANTILLON DE PAILLE 


COULEUR GRENAT AVEC ORSEILLE ET SANTAL 


COURS DE TEINTURE DES GOBELINS 


PAR M. CHEVREUL, 


BRÉSIL SUR COTON. — On mordance le coton dans une 
dissolution d’acétate d’alumine, pendant plusieurs heures ; 
on le passe ensuite dans un bain de son ou de bouse de 


ÉCHANTILLON DE PAPIER 


JAUNE D'’ANILINE 


vache, et enfin on termine par un bain contenant une dis- 
solution de jus de bois de Brésil. — On doit se garder d'é- 
lever la température au delà de 30° à 40°, parce que l’acé- 
tate d'alumine se change en sous-acétate, et, par le lavage, 
une portion d'acétate d'alumine s'en va. à 
Impression. — Lorsqu'on veut imprimer de la teinture 
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de brésil, on en fait une décoction dans l’amidon, on y 
ajoute du bichlorure d’étain jusqu’à ce que le précipité 
soit dissous. Aussitôt que la matière est suffisamment 


toujours faire un essai à l'avance. 


Bois DE FERNAMBOUC SUR SOIE. — Les petites tentures | 


rouges sont souvent modifiées à l’aide du bichlorure d’é- 


tain. Quelquefois on mêle une décoction de rocou avec une | 
décoction de fernambouc pour avoir un mélange de jaune | 


et de rouge de nuance particulière. On produit ainsi la 
couleur n0ordoré souci, 

La laine est toujours mordancée à l’alun, elle se teint 
mieux presque à froid dans ces teintures. 

CARTHAME. — Le carthame contient une matière 
jaune que l’on doit enlever par un lavage prolongé, 
avant de s’en servir. On met dans une poche les fleurs de 
carthame, on les abandonne vingt-quatre à quarante-huit 
heures dans de l’eau et on les presse pour voir si elles 
laissent sortir encore quelque matière jaune. Le lavage est 
très-important. 

Il est vrai que si l'on employait de la carthamine pure, 
il ne faudrait pas aluner le tissu; mais la carthamine ne 
peut pas servir en industrie jusqu'à présent. i : 

Lorsque le carthame est débarrassé de sa matière jaune, 
on lui ajoute quatre à cinq pour cent de sous-carbonate de 
soude à froid. On macère alors le mélange pendant plu- 
sieurs heures, puis on soumet à la presse le magma à l’ef- 
fet d'en extraire le liquide colorant. On plonge alorsle co- 
ton ou la soie dans ce liquide, et après l'avoir laissé un 
certain temps, on ajoute au bain un peu d'acide citrique 
en dissolution ou d'acide acétique. 

Le coton prend la même couleur que.la soie. 

Lorsqu'on fait usage de vapeur d’eau, on remarque que 
la teinture disparaît sur la laine comme sur la soie; sur le 

coton, la nuance baisse de ton seulement. C’est pour cela 
qu’il ne faut pas oublier qu'on fait disparaître la couleur 
de carthame sur la laine comme sur la soie, en portant le 
bain de teinture au bouillon. 

Au reste, cette teinture ne s'emploie presque jamais sur 


la laine; c'est toujours sur soie et sur coton qu'on en fait 


usage. 

Quand on traite la soie avec du rocou, on produit la 
couleur ponceau, tirant sur l’écarlate. Ces deux couleurs 
s'associent parfaitement et produisent un bon effet. 


COULEUR GRENAT SUR PAILLE 


ORSEILLE ET SANT! 


Il existe, comme on le sait, des 
donnent toujours deux couleurs, 
l'autre. Ainsi la garance, le fustet, contiennent du rouge et 
du jaune; l’orseille renferme du bleu et du rouge ; le bois 
de santal possède également du rouge et un peu de jaune. 
Par suite, toutes les fois qu'on mélangera deux matières 
susceptibles de réfléchir deux couleurs, on aura une nuance 
intermédiaire. Le rouge et le jaune pur donnent toujours 
de l’orangé. De même lorsqu'on voudra du vert pur, 
n'ayant aucun reflet brun, il faudra du bleu et du jaune 
purs... Si donc on fait un mélange de produits qui renfer- 
ment plus de deux couleurs, on aura une dégradation, 
c'est-à-dire une couleur rabattue. 

Quand un ton, il est vrai, est très-élevé, on ne s'aper- 
çgoit pas, dans la plupart des teintures composées, de la 


matières colorantes qui 
oique l’une domine sur 


LE TEINTURIER UNIVERSEL. Fer M 


troisième couleur; elle disparaît sous l'apprêt ou par le 
contraste. Quoi qu’il en soit, elle existe et tôt ou tard elle 


reprend sa place. | 
épaissie, on l'imprime par les méthodes ordinaires. Il faut |: 


On a écrit avec juste raison qu'avec du rouge, du jaune 
et du bleu, on faisait du noir; on aurait dû dire que l’on 
avait le principe du noir, car pour le produire il faut que 
les proportions soient telles qu’une couleur neutralise né- 
cessairement l'autre. Presque toujours il y en à une qui 


domine les autres. Ainsi qu'est-ce que le gris, sinon un 
mélange de noir et de blanc? Avec l’orseille et le santal, 
| peut-on faire du gris? Non; dans le sens de la définition. 


on obtiendra bien une couleur rabattue, mais on n’aura 
jamais du gris. | 

Quand un teinturier doit reteindre un chapeau, un 
châle, il y a urgence, sous le rapport économique, qu’il 
examine quelle est la couleur qui domine sur la paille ou 
sur le tissu qu’on lui a confié. Veut-il faire du noir? Si 
déjà il a du rouge il lui faudra employer les éléments du 
vert pour neutraliser le rouge. De même lui demande-t-on 
de changer un tissu violet en noir ? Il lui faudra du jaune. 
Dans la pratique, on doit savoir tirer parti de toutes ces 
observations, qui sont dues à des teinturiers habiles. Il y 
a cependant une difficulté : elle consiste à trouver exacte- 
ment la couleur complémentaire qui neutralise celle que 
l’on a déjà. Vous avez un châle violet foncé? Vous seriez 
dans l'erreur si vous croyiez qu'avec le jaune de gaude seul 
vous feriez du noir, car le violet résulte d’un mélange de 
rouge et de bleu; or, dans ce mélange, il peut se trouver 
encore d’autres éléments. Il faut donc recourir à une bru- 
niture pour dissimuler les défauts des nuances. 

On nous avait demandé s'il était possible de faire sur 
paille la couleur grenat avec l'orseille et le santal, sans re- 
courir à un sel de fer. Le problème peut être résolu facile- 
ment, il y a même avantage, Car la paille n'étant soumise 
à l’action d’aucun sel métallique, conserve toute sa sou- 
plesse et toute sa force. 

Pour opérer convenablement, on dégraisse la paille dans 
une dissolution légère de carbonate de soude. Après un la- 
vage convenable, on la plonge dans un bain formé de san- 
tal et d’orseille. Les proportions varient selon les nuances, 
Veut-on un ton plus violeté? On ajoute un peu plus d'or- 
seille que de santal. Au contraire veut-on un ton plus 
rouge? On suit une marche inverse. La température du. 
bain doit s'élever pendant trois heures entre 50° et 60°: Si 
l’on désire une bruniture un peu plus forte, on ajoute 
comme nous l'avons fait, une faib'e dissolution de cachou. 
La nuance perdra par cette addition un peu du ton rou- 
geâtre, proportionnellement à la quantité de cachou em- 
ployé. On lave ensuite la paille et on la laisse sécher, Le 
reflet métallique peut s’obtenir par un simple frottement, 


MODIFICATIONS 
DANS LE COLLAGE DES PATES A PAPIER 


Dans le principe on collait les papiers mécaniques avec 
de la cire qu’on préparait à cet usage. Plus tard on rem- 
plaça la cire par un savon résineux beaucoup plus écono- 
mique. Ge savon a toujours été et est encore fixé dans la 
pâte avec de l'alun; ét on y ajoute aussi de la fécule de 
pommes de terre pour donner plus de fermeté au papier. 
M. Bernard, négociant en papiers, pense qu'on peut don- 
ner encore plus de force au papier en mettant dans la. pâte 
de lalun et une colle dont la composition serait à peu près 
la suivante : dans une chaudière on ferait fondre deux par 
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ties de cire; lorsqu'elle serait en fusion, on introduirait 
peu à peu une partie de caoutchouc coupé par petits mor - 
ceaux. Cela fait, on préparerait un autre bain dans lequel 
pour deux cents parties d’eau, on mettrait 150 de résine 
ou colophane, et soixante parties de cristaux de soude, ou 
autant de sel de soude. Dès que la fusion serait effectuée, 
on mêlerait les deux bains et on filtrerait le liquide après y 
avoir introduit une dissolution de gluten et de fécule. Telle 
est la colle qu'il propose d'introduire dans la pâte. Pour 
100-de pâte on. devrait mettre 5 kil. de cette colle et 5 kil. 
d’alun. nl; | 
-#3 Beaucoup de fabricants ne se servent pas de chaux pour 
dissoudre la résine, ils se contentent de délayer le sel de 
soude ou les cristaux dans de l’eau et. d'y ajouter de la ré- 
sine concassée. Cependant il:y a plus d'économie à mêler 
au sel de soude de la chaux, parce que l’action est plus 
énergique sur la résine. Ainsi 1 kilog. de sel de soude 
à 80° ne dissout qu'environ 6 kilog. de colophane, tandis 
que 4 kilog: de sel de soude rendu caustique par 500 gr. 
de chaux dissout jusqu'à 10 kilog. de colophane. 
«M. Viollet, fabricant de blanc, propose pour la fabrica- 
tion du papier un b/anc minéral composé de la manière 
suivante : dans vingt et une parties d’eau, on ajoute qua- 
rante-deux à quarante-quatre parties de craie broyée, puis 
on introduit trente-trois à trente-cinq parties d'acide sul- 
furique. Lorsque l’effervescence est apaisée, on décante 
la liqueur et on lave la matière à plusieurs eaux, on la met 
ensuite sous forme de pain pour les besoins. Ce blanc bien 
desséché n’est rien autre chose que du plâtre pur. On l’em- 
ploie aussi comme fard, lorsqu'il a.été suffisamment lavé. 
- La rareté des chiffons a fait songer à MM. Cotton frères 
d'utiliser commeen Angleterre la sciure de bois et tous les 
débris ligneux. A cet effet ils commencent par débarras- 
ser le bois et les autres substances de même genre propres 
à la fabrication du papier des matières résineuses à l’aide 
du Sulfure de carbone. Is font digérer les poudres de bois 
dans une chaudière avec ce liquide; puis ils chassent ce 
dernier dans une chaudière par un jet de vapeur à haute 
pression. De cette manièfe la vapeur d’eau à un double 
rôle : elle permet d'économiser du sulfure de carbone et en 
même temps elle sert avec le carbonate de soude à réduire 
le bois en pâte. Le sulfure de carbone est à redouter, di- 
sons-le, à cause de sa propriété inflammable, 

Ajoutons à ces détails que le jaune d’aniline vient pren- 
dre rang au milieu des couleurs que le fabricant de papiers 
peut employer aujourd'hui. Ge produit diffère bien peu de 
l'acide picrique dont le prix baisse tous les jours. 


EXPOSITION UNIVERSELLE DE LONDRES 


COMPARAISON DES PRODUITS DE TOUTES LES NATIONS 


Avant d'aborder avec franchise la comparaison des pro- 
duits de toutes les nations, il ne sera pas déplacé de faire 
connaître en deux mots:la. ville de Londres, dont tout le 
monde parle avec admiration. Quand on ne passerait. le 
détroit que pour examiner cette cité manufacturière, on ne 
regretterait pas son temps et sa peine, Les Anglais répè- 
tent avec une certaine vérité : Paris n’est qu’un petit Lon- 
dres, ils ont parfaitement raison. Londres compte trois 
millions d'habitants dans un cercle de 18 à 24 kilomètres 
de rayon. On ne peut mieux se représenter cette vaste cité 
qu'en songeant à un cercle qui aurait pour rayon la lon- 
gueur de Paris à Versailles, c'est-à-dire, cinq lieues. Là, 
: l'eau ne fait pas défaut comme à Paris, il y en a à tous les 


étages. Des pompes versant cinq cents mille mêtres cubés 
d'eau par jour permettent à chacun d’en prendre selon les 
besoins, bans autre embarras que de tourner un robinet. 

Du centre de Londres partent des chemins de fer qui 
rayonnent dans toutes les directions. Quelques-uns dé- 
crivent des courbes et aboutissent à la circonférence. Les 
rues sont sillonnées par vingt-cinq mille voitures et cabrio- 
lets de place. Quelle différence avec notre capitale! Paris 
possède cinq à six mille voitures de place. Pour 0,60 on 
peut parcourir toute la ville de Londres. Riche comme 
pauvre ont des voitures à volonté: Toutes les maisons sont 
accessibles à tous. Nul ne vous demande qui vous êtes, 
d'où vous venez. Les Anglais tiénnent à la liberté la plus 
complète. Ils préfèrent même les inconvénients d’un laissez 
passer trop facile à des entraves d'un autre nature. Aussi 
quel immense développement de commerce! Sans ‘doute, 
on se ferait une fâcheuse idée du commerce de Londres, si 
on jugeait sa manière de faire par l'extérieur du palais de 
l'exposition. En prononçant le mot de palais, je sais bien 
que plusieurs lecteurs me diront avec raison, vous êtes 
dans l'erreur, car l'extérieur ressemble à une prison. Il 
faut le reconnaître avec les Anglais eux-mêmes : les com- 
missaires de l'exposition n'ont pas réussi dans la construc- 
tion de cet immense édifice. Ce n’étaient pas, comme ils 
l'avouent, des hommes pratiques qui ont présidé à l’élé- 
vation de ce bâtiment. Toutefois, quand on entre dans l'in- 
térieur du palais, on est forcé de reconnaître que l’exté: 
rieur ñe répond nullement à l’intérieur. Si d'abord on se 
trouve en face d’une prison, peu après on pénètre dans 
un palais enchanteur. Un philosophe qui voit cette foule 
circulant avec tant d'avidité dans ce labyrinthe ne peut 
s'empêcher de se dire que notre siècle n’est plus compa- 
rable à lui-même. En effet, en 1803, lorsque François Neu- 
château conçut l’idée d’une exposition à Paris, on compta 
quatre-vingts exposants. Quelques années après, les indus- 
triels comprirent mieux l'importance de ces exhibitions. On 
ne tint pas compte des regrets de quelques fabricants qui 
croyaient tout paralyser en refusant de faire connaître ce 
qu'ils appelaient des secrets de fabrique. A Berlin, en Espa- 
gne, des expositionseurent lieu. L’Angleterre s'opposalong- 
temps, il faut le dire, à cette manière de faire remarquer 
les produits. Gependant, en 1849, des Français lui propo- 
sèrent une exposition, et enfin en 1851 elle accepta la lutte. 
Alors quinze mille exposants se présentèrent ; en 1852 il y 
enavait vingt-deux mille, aujourd’hui on en compte vingt- 
sept mille. Quant aux visiteurs, le nombre va toujours 
grandissant. En 1851, on comptait en moyenne quarante- 
trois mille visiteurs par jour, en 1855 à Paris on en cons- 
tata trente mille, aujourd’hui on en cite de cinquante-six à 
soixante-six mille. Il semble mème que c'est là actuelle- 
ment le rendez-vous de toutes les nations. Chacun ne craint 
pas d'apporter son obole à l'industrie, car il ne faut pas 
oublier qu'à Londres on paye toujours. En France on est 
trop généreux, personne ne veut payer le travail. Les An: 
glais ne comptent pas ainsi. Aussi on peut affirmer que 
l'exposition de 1862 leur sera d'un bon bénéfice. Sien 1851 
ils ont fait quatre millions de gain, en 1862 ils en auront 
certainement le double. Lors de l'exposition universelle à 
Paris, on a dépensé vingt-cinq millions et on a recueilli 
quatre millions bruts. C'est donc une léçon d'économié 
que nous donnent cette année nos voisins d'outre-mer. 
Sans doute on ne doit pas comparer le palais de cristal 
d'autrefois avec le palais d'aujourd'hui. Le premier en et- 
fet laissera toujours des souvenirs agréables dans l'esprit 
de ceux qui le visiteront, toutefois le dernier n'est pas sous 
tous les rapports à dédaigner. Le palais actuel à deux 
dômes réunis par une nef assez basss. On ne peut pas bien 
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apercevoir l’ensemble de l'exposition. 1] semble que tout 
vaen s'abaissant à partir de chaque dôme. Il y a des 
transeps et des annexes inégales de trois à quatre cents 
mètres qui laissent beaucoup à désirer. A côté se trouve 
un jardin dans lequel on n'entre pas, soit dit en passant, 
‘parce qu'on exige une rétribution chaque fois qu’on y en- 
tre ou qu'on en sort pour revenir à l'exposition. Les An- 
glais ont fait là une faute, ils en conviennent, mais ils ne 
veulent pas cependant revenir sur leur première décision. 

Lorsqu'ils ont fixé l’époque de l’exposition, ils étaient 
dans un état perplexe ; c'est probablement pour cette rai- 
son que sur les dix hectares consacrés à l'exposition, ils en 
prirent six. Le reste fut laissé au monde entier. 

Quant à la France, elle ne fut pas encore trop mal par- 
tagée, car sur les quatre hectares restants, elle en eut deux. 
La partie abandonnée fut ensuite distribuée entre toutes 
les autres nations. La France à été gênée, il est vrai; elle 
n'a pu étaler ses richesses comme elle l’eût voulu. Les 
autres nations au contraire ont été à leur aise. C’est ce qui 
montre la puissance industrielle de notre pays. A part 
l'Angleterre, la France l'emporte dans l’ensemble sur 
toute l'Europe. Cependant si je fais un si brillant éloge de 
nos industries en général, je ne veux pas par là faire croire 
aux industriels qu'ils sont arrivés à l'apogée de la perfec- 
tion. Loin de là, j'aurai assez occasion de montrer l’infé- 
riorité de la France, pour lui rendre justice dans son en- 
semble. 

IL était assez difficile de classer les produits de l’indus- 
trie; on a blâmé la classification anglaise. Mais que ne blä- 
me-t-on pas ! On a crié autrefois contre la classification fran- 
çaise en 1855, et on critiquera encore toutes celles qui se- 
ront faites plus tard. En Angleterre on a distribué toutes 
les industries en trerte-six classes et on en a créé trois 
pour les beaux arts. 

Ici se présentent deux marches tout à fait distinctes : afin 
d'apprécier les produits de l'exposition, on peut examiner 
chaque nature d'objets en particulier, ou bien on peut 
prendre chaque peuple séparément et étudier le caractère 
de ses industries. Aujourd’hui je vais essayer de passer en 
revue les travaux de chaque nation. Je constaterai ensuite 
quel a été le progrès réalisé dans chaque objet pris en par- 
ticulier. 

Disons d’abord dans quelle partie la France a été battue 
et sous quel rapport elle à été victorieuse ; quand on parle 
des mines et de la métallurgie, on est forcé de reconnaître 
que la richesse de |’ Angleterre à ce point de vue est si con- 
sidérable, qu'il n’y a pas à lutter contre elle. Nous n'avons 
pas la moitié des mines de l'Angleterre, notre s0! n’a pas 
été suffisamment exploré, il y a plus, nous ne le connais- 
sons que très-imparfaitement. C’est un fait incontestable 
sous ce rapport, la France est battue. Quant aux richesses 
qui se trouvent à la surface du sol comme matière alimen- 
taire, nous avons une superiorité éclatante sur l'Angle- 
terre et sur ses colonies. L'exposition agricole française 
est la plus belle que l’on puisse contempler. 11 semble que 
la nature s’est plue à nous déverser à profusion ses riches- 
ses. Nos vins sont représentés avec luxe. Aussi un minis- 
tre anglais disait avec raison : Je serais heureux si je voyais 
notre île inondée par les vins de ia France. Nos fruits et 
nos sucres de toutes formes excitent l'admiration des visi- 
teurs. On disait autrefois que nous avions les meilleurs 
cuisiniers du monde, on pourrait ajouter avec plus de vé- 
rité que c’est notre sol qui fait la cuisine la plus excellente. 

Mais quand on considère ce qui tient aux matières de 
l'industrie proprement dite, il faut le reconnaître à regret 
Ja France est de beaucoup inférieure, Les machines an- 


sez de persévérance. Ce n’est pas le génie qui manque à la 


France, le plus souvent les idées germent dans son sein, 
c’est elle qui donne l'initiative partout, mais nous ne sa- 
vons pas utiliser les conceptions ingénieuses ou plutôt 
nous ne les conduisons presque jamais à leur entier déve- 
loppement. 

Dans les objets de soierie, la France domine le monde 
entier; elle sait mieux la travailler que qui que ce soit. Il 
ne faut pas l'oublier, la soie tient en partie aux objets 
d'art, degoûtet de fantaisie, et sous ce rapport nous som-— 
mes les maîtres du monde. Les tissus imprimés et teints 
dénotent chez nous un cachet de supériorité incontes- 
table. Les objets de bijouterie et d’orfévrerie font aussi 
honneur à la France. En un mot toutes les fois qu’il faut 
faire preuve de goût, nous trouvons difficilement des 
rivaux. | 

L’Angleterre ne vise au contraire qu'à la force et à un 
travail continu : elle ne fait pas comme nous, elle ne s’ar- 
rête jamais à moitié chemin, quels que soit les obstacles, 
elle ne les redoute pas. En France on hésite trop, on re- 
cule devant la moindre difficulté. Aussi on échoue presque 
toujours là ou l'Angleterre réussit. | 

Telest le caractère de l'exposition à un point de vue gé- 
nérale. Prochainement nous étudierons les autres nations. 


DES MORDANTS D’ALUMINE 


(Troisième article.) 


Il ya dans l'application des mordants, des réactions 
bizarres, dues le plus souvent à l’ignorance des eflets 
chimiques. Ainsi quand on fait usage d’un sel de fer, si 
l'on veut produire une bonne couleur, il faut que le fer se 
change en oxyde ferrique. Mettez une dissolution d'hy- 
drate de fer avec de la garance, vous devriez avoir une cou- 
leur plus claire ; il en est de même quand on unit de l’oxyde 
de fer avec de la gaude; cependant les résultats ne sont 
pas tels, Avec ces matières on à une réaction à laquelle on 
ne songe pas, la couleur se ternit. Des effets analogues ont 
lieu quand on combine l’oxyde de fer avec l'acide gallique 
ou avec l'acide tannique. En somme, il y a des mordants 
qui s'unissent aux matières colorantes en donnant lieu à 
des mélanges de couleurs. | 

Il y a aussi des oxydes qui, comme l'oxyde ferrique, 
s’oxydent davantage et donnent des couleurs qui ne sont 
pas le résultat des combinaisons. La garance avec le ses- 
quioxyde de fer donne une couleur violet lilas, qui tire sur 
le noir et va même jusqu’au bleu. Dans ce cas, il se forme 
un composé spécial. Délayez déla garance dans de l'eau 
chaude, passez-y une toile de-coton mordancée avec un 
sel de fer, vous produirez une couleur qui pourra atteindre 


| le violet. 


‘Ces faits et mille autres que” nous ne pouvons citer au- 
jourd’hui doivent donner une idée des difficultés que l’on 
rencontre en teinture quand on nése met pas en garde 
contre les accidents dus aux mélanges. Les fibres tex- 
iles n’ont pas d’ailleurs toutes la même tendance et la 
même affection pour les corps. On sait par expérience 
quelle différence existe entre l'aflinité de ia laine, de la 
soie et du coton pour une même couleur, un même mor- 
dant. L'acétate d’alumine convient très-bien comme mor- 
dant pour le coton, cependant on le rejette dans la teinture 
de la laine. 

L’acide acétique n’attaque pas le coton; il n’a pas de 


glaises sont supérieures aux nôtres. Nous n'avons pas as- | valeur statique, il peut lutter contre un acide. Aussi avec 
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lui peut-on dans certain cas produire une réaction acide, 
tout en dornant lieu à une matière alcaline. Prenez une 
dissolution d’un sulfate ferreux, ajoutez y de l'acide sul- 
fhydrique et du sulfate de potasse, vous ne changerez rien; 
mais si au contraire vous mettez de l’acétate de soude, un 
précipité a lieu, la soude réagit, on a du sulfure noir de fer. 

Dans l'impression et en teinture, on emploie les acétates 
par double décomposition. Ordinairement on fait usage du 
pyrolignite de plomb ou de l'acétate du même métal. C’est 
par double décomposition qu’on fait l’acétate d’alumine, 
en mêlant ensemble une dissolution d’alun cu de sulfate 
d'alumine avec de l’acétate de plomb. On filtre la liqueur; 
il reste sur le filtre un précipité de sulfate de plomb et on 
a en dissolution l’acétate d’alumine. | | 

De 1760 à 180, on se servait comme mordant pour le 
rouge de la dissolution suivante : dans 10 litres d’eau, on 
faisait fondre 2 k. 500 d’alun, on y ajoutait 0 k. 250 d’ar- 
senic blanc, 0 k. 250 de litharge, 0 k. 640 de sel dé sa- 
turne, O0 k. 070 de sulfure d’antimoine, O0 k. 070 de su- 
blimé corrosif et 0 k. 150 de carbonate de soude. 

De 1800 à 1824, on mettait dans 40 litres d’eau 2 k. 250 
alun, 0 k. 280. acétate cuivrique dissous dans un litre de 
vinaigre, 4 k. 250 sel ammoniac, 1 k. 100 carbonate de 
soude, 1 k. 100 carbonate de chaux et 0 k. 870 acétate de 
plomb. | f 

Maintenant on forme les mordants pour le rouge de la 
manière suivante, en variant les proportions selon les 
nuances que l'on veut obtenir. Dans 100 litres d’eau, on 
fait dissoudre. 


1 N°19) N°9 


M ln arr un)k. 97 Kk. 20 k. 250 
Cristaux de soude. . . . 4 2. 7 2, 280 
Acétate de plomb. . . . 40 20, 20 13, - 500 


M. Kæchlin a étudié autrefois ce sujet à fond ; il a cher- 
ché quelles étaient les substances vraiment utiles dans tous 
ces mélanges, il est arrivé à ce résultat, que l’alun, l’acé- 
tate de plomb ou le pyrolignite et les cristaux de soude 
étaient les seuls corps agissant dans ces composés. . 

On peut dire, en résumé, que l’acétate d’alumine qui 
figure toujours comme mordant pour le coton n’est rien 
autre chose qu'une solution d’alun rendue soluble à l’aide 
d'un acétate. 


PRODUITS CHIMIQUES 


USAGES INDUSTRIELS DES POISSONS 
4: M \ 

Il semble que les poissons ne soient bons que pour la 
nourriture. Par suite un chimiste ne devrait pas, dira-t-on 
peut-être, égarer l'attention de ses lecteurs sur une in- 
dustrie qui est en dehors de celles que l’on est habitué à 
étudier. Il est bien vrai que la chimie entre partout au- 
jourd'hui, que sans elle on ne peut en quelque sorte com- 
pléter un commerce quel qu'il soit. N’est-il donc pas néces- 
saire de montrer la cunnexité des industries. Ce qui a fait 
la fortune de tous les grands industriels, c’est leur habileté 
à Savoir transporter dans un commerce ce qui appartenait à 
un autre genre de commerce. Quieût dit autrefois que du 
goudron on tirerait une couleur qui ferait le tour du 
monde? Assurément les fabricants de gaz de l’éclairage ne 
se doutaient guère il y a dix ans encore, qu'avant peu leur 
industrie serait une des plus fécondes. Les faits que nous 
allons énumérer sont un exemple frappant de l’état d’infé- 
riorité dans lequel se trouve une industrie qui cependant 
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peut prendre de grands développements. Il y a certains 
pays dans lesquels les poissons sont si abondants qu'on les 
jette aux#animaux, comme une nourriture ordinaire C’est 
en quelque sorte une marchandise de rebut dont on ne 
sait que faire. En Suède et en Norwége, où les pâturages 
manquent, on nourrit ainsi les animaux. Le plus souvent 
ce sont les carnassiers qui mangent ce qu’on appelle l’épi- 
noche ; on le donne aux animaux de basse-cour. Les ca- 
nards, les poules, et même les porcs sont nourris avec ces 
matières. Au Kamtschatka et dans le Groenland, on fait 
manger aux chiens qui servent à traîner les charriots ce 
genre d'aliments. Les chiens des Esquimaux mangent du 
poisson en quantité considérable. On fait sécher les épi- 
noches et on les donne selon les besoins. Ge qui est bizarre, 
c'est que les animaux herbivores sont nourris avec les 
mêmes matières. Il y a des espèces de poissons dans les 
mers du Nord qui ne servent que pour les bestiaux ; secs 
ou frais, ils les mangent avec avidité. Les débris de mo- 
rues, sont également utilisés pourles bestiaux. En Islande, 
on donne de préférence les résidus de morues à l'effet d'a. 
voir un lait plus abondant. Il paraît que le lait ne prend 
pas la saveur du poisson. M. Mertins, naturaliste de Berlin, 
a rapporté un fait curieux : dans les canaux de Venise, les 
athérines, qui sont des espèces de harengs, sont en telle 
abondance que pendant l'été on voit des femmes qui en 
vendentpour la nourriture des chats. 

Il y a surtout des poissons qu’on utilise comme engrais” 
Pénandre raconte que dans le comté de Lincoln, en An- 
gleterre, il y a tous les sept ou huit ans un débordement 
énorme d'épinoches. Il cite même un cultivateur qui em- 
ployait continuellement un homme à ramasser du poisson ; 
il lui donnait un schelling ou 4 fr. 20 par boisseau. 

M. Dusumer ce voyageur qui a habité si longtemps dans 
l'Inde, raconte que sur la côte de Malabar, les sardinelles 
sont si abondantes qu’on s'en sert pour fumer la terre. 

Il est certain que tant de matières animales ne devraient 
pas être perdues comme elles le sont. Les industriels qui 
s'occupent des substances animales à cause de leur ri- 
chesse en azote doivent porter leur attention sur les ré- 
sidus des halles et des ports de mer, comme, on exploite 
les engrais et les sels ammoniacaux qui en proviennent. A 
Paris on commence à tirer un bon parti de tous ces détri- 
tus, mais il existe encore beaucoup de villes en France 
dans lesquelles toutes ces matières sont perdues. Dans la 
capitale même, si l’on employait de meilleurs moyens pour 
conserver les matières azotées, au lieu de 400,000 francs, 
on pourrait en retirer 4,000,000 de francs. Combien ne 
perd on pas de sang et de détritus d'animaux dans les 
abattoirs, parce qu’on n'en comprend pas l'utilité ? 

Au banc de Terre-Neuve, on jette tous les ans à la mer 
huit ou neuf millions de kilog. de détritus qu'il serait fa- 
cile de transformer en engrais. M. Barral disait autrefois, 
avec raison, que si l’on se servait des matières disponibles 
on pourrait augmenter de quatre-vingt millions d’hecto- 
litres de blé la production annuelle. Le problème laisse 
cependant encore une difficulté à vaincre. Comment con- 
server et transporter des débris de poissons dont l'odeur 
est insupportable? On à proposé des moyens de dessicca- 
tion; mais tant qu'on n'aura pas réduit les matières en 
poudrette inodore, il sera toujours impossible de les trans- 
porter sans inconvénient. M. Chevalier a fait des essais; il 
a reconnu qu'avec deux ou quatre parties d'acide chlo- 
rhydrique pour cent de détritus, on parvient à neutraliser 
les miasmes. On rendrait ainsi ces corps transportables 
comme le guano, qui possède une odeur des plus fortes. 

Tout le monde sait cependant quels sont les graves in- 
conyénients de cette poudrette pour les ouvriers occupés à 
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la charger ou à la décharger. Ges derniers sont même 
obligés de se couvrir la figure pour empêcher que la pous- 
sière du guano ne pénètre dans les yeux. : fi 

M. Chevalier fils n’est pas le seul qui se soit occupé de 
ce genre de produits. En 1855, une compagnie maritime 
a cherché à résoudre le problème de la désinfection des 
détritus de poissons. Elle proposa le chlorure d’alumi- 
nium, le bichlorure de fer et le chlorure de zinc. 11 suffisait 
de mêler ces sels avec les détritus pour leur enlever le 
goût et l'odeur. Quand on mettait le mélange ainsi pré- 
paré sur le sol, la décomposition se produisait, les acides 
s'unissaient à la terre, le métal restait à l’état insoluble et 
les matières animales se dissolvaient en se combinant avec 
les produits du sol; elles étaient pour ainsi dire pompées. 
La théorie ne laissait presque rien a désirer; le prix de re- 
vient seul des sels employés en arrêtait l’application. Au- 
jourd'hui toutes ces substances sont beaucoup plus abon- 
dantes ; elles donneraient de meilleurs résultats. D'ail- 
leurs il est bon pour la terre de changer quelquefois d’en- 
grais; on ne lui ôte pas son pouvoir fertilisant en introdui- 
sant dans son sein des matières azotées. Que l’on compare 
la composition des guanos que l’on fait venir à grands frais, 
et on verra que celui dû aux détritus de poissons n’est 
pas à dédaigner. On a reconnu que le guano fait avec le 
sang renferme douze pour cent d’azote; celui obtenu a 
l'aide des débris d'animaux dix ; le guano de poissons et 
de viande huit; celui d'oiseaux du Pérou 44,8, enfin le 
guano de Bolève 10,8. L'engrais venant du Pérou serait 
donc le meilleur; mais comme il n’est pas très-abondant, 
il faut, par conséquent, chercher ailleurs un autre fer- 
tilisant. 

Ce ne sont pas là les seuls applications que les poissons 
peuvent engendrer; on verra prochainement à quelles in- 
dustries les chimistes modernes les ont fait servir dans ces 
derniers temps, avec non moins de succès. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 


ACCIDENTS QU'ENGENDRENT LES EAUX DES SALPÉTRIERS. — 
On sait que certains salpétriers traitent l’azotate de soude 
par le carbonate de potasse, à l'effet d'obtenir l'azotate de 
potasse ou salpêtre. Le plus souvent le carbonate de po- 
tasse provient des potasses que l'on retire des résidus 
dans la fabrication du sucre de betteraves. Près de Douai, 
il y a un établissement de ce genre qui livre sur le marché 
de Paris des potasses en quantité considérable. Un motif 
qui intéresse à la fois les manufacturiers et les ouvriers, 
nous engage aujourd'hui à appeler l'attention des chi- 
wistes sur les eaux mères de ces potasses. En effet, faites 
évaporer de ces eaux dans une capsule, tout à coup une 
explosion formidable pourra avoir lieu, même quand la 
matière n'est pas encore sèche. M. Persoz, avant sou 
voyage à Londres, avait commencé cette étude ; il avait 
remarqué que ces explosions n'étaient pas régulières, qu'il 
était même impossible de les prévoir. A quoi attribuer ces 
réactions ? Quelle était la cause de ces combinaisons brus- 
ques? C’est un problème qu’il faut chercher à résoudre. 
Ce chimiste s’est demandé quelle était l’action de l'acide 
sulfurique sur les eaux mères des salpétriers, et il a cons- 
taté qu'en chauffant dans une cornue le liquide et en y 
faisant tomber goutte à goutte de l'acide sulfurique ; on 
obtenait pour produits des gaz qui se condensaient en fu- 
mée blanche dans un ballon de réception, sous forme d’un 
mélange solide de matières sulfurées et de cyanures colorés 
en jaune par une substance qui ne détone plus. Autrefois 
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M. Thénard avait bien rencontré dans ses recherches une 
matière organique azotée qui, desséchée, détonait avec 
force, en donnant lieu à des vapeurs nitreuses. Mais ici ce 
sont des eaux mères non entièrement évaporées. Ce phé- 
nomène malheureusement se représente assez souvent, 
lorsqu'on évapore certains sirops de betteraves. On ne peut 
donc trop se mettre en garde contre de pareilles réactions. 
Ün accident de ce genre vient d’avoir lieu dans un éta- 
blissement de produits chimiques de l’ouest de la France : 
le chimiste manufacturier, quoique bien innocent, aura à 
répondre de la vie de trois ouvriers. Si des expériences 
complètes eussent été faites il y a quelques mois, peut-être 


que ce malheur aurait pu être évité. 


ACIDE OXALIQUE. — On prépare actuellement l'acide 
oxalique en Angleterre par un procédé aussi simple qu'é- 
conomique; C'est pour cela qu’on le vend à 50, 60 et 
même 70 pour cent meilleur marché qu'en France. L'ex- 
position de Londres à montré sur quelle vaste échelle cette 
fabrication se fait. Dans nos laboratoires, on prépare quel 
quefois l'acide oxalique en traitant une partie d’amidon, de 
fécule ou de sucre par environ huit parties d'acide azotique 
concentré. Après une ébullition prolongée, on obtient une 
liqueur qui, concentrée par l’évaporation, donne des cris- 
taux. En Angleterre, on fait chaufler dans des vases en 
tôle du bois réduit en poudre, de la fécule ou mieux du 
bois avec une dissolution de soude. Vers 280°, le bois se 


| décompose ; il se fait un oxalate de soude. En traitant en- 


suite ce sel par un acide, on obtient l'acide oxalique. 

Comme on le sait, on consomme aujourd’hui des quan- 
tités énormes d'acide oxalique, surtout dans les impres- 
sions. Le commerce français n’a pas de bénéfice actuelle- 
ment à préparer cet acide; il préfère l'acheter en Angle- 
terre. 

Il faut toujours, essayer l'acide oxalique avant de s'en 
servir, parce que comme il a une tendance à s'unir. à la 
chaux qui se trouve dans les eaux, il en résulte une perte 
considérable. Un moyen simple de reconnaître sa pureté, 
c'est de chauffer dans une petite capsule en platine un peu 
d'acide oxalique : s’il est pur, tout doit disparaître après la 
combustion. Souvent cependant on a un résidu. On peut 
encore chauffer de l'acide oxalique dans un petit matras 
avec un peu d'acide sulfurique ; si l'acide est pur, il neres- 
tera que de l’eau acidulée dans le vase, tout l'acide s’éva- 
porera en acide carbonique et en oxyde de carbone. 

L'acide oxalique est surtout employé comme agent ré- 
ducteur, c'est un rongeant énergique ; il sert le plus sou- 
vent dans les enlevages en impression, et comme mordant 
en teinture sur laine. Depuis quelque temps on profite de 
son bas prix pour faire de l'acide formique qui le remplace 
d'une manière plus énergique comme agent réducteur. 
L'acide formique s'obtient à l’aide de la glycérine et de 
l'acide oxalique. Les imprimeurs s’en servent avec succès: 

MUREXIDE. — À l'exposition on remarquait de la mu- 
rexide préparée à l’aide d’un mélange d'acide picrique et 
de cyanure de potassium. C’est, comme on le voit, une 
nouvelle manière de préparer ce produit; nous ne savons 
pas encore s’il a ainsi plus de fixité. 

EXTRACTION DES ACIDES GRAS DES EAUX DE DÉGRAISSAGE. 
— Comme on peut le remarquer, l'industrie tourne tou- 
jours dans le même cercle, ce sont toujours les mêmes 
choses qui sont étudiées. D'où vient cette tendance à s'ap- 
pesantir sur les mêmes produits. Un examen, quelque peu 
sérieux qu'il soit, permettrait de suite de reconnaître que 
cela tient à la consommation. Effectivement plus un pro- 
duit est demandé, plus il peut donner de bénéfice ou de 
perte selon les circonstances. Ainsi qui ne sait par exem- 
ple que le dégraissage des laines doit donner lieu à une 


quantité considérable de corps gras qui ensuite sont reje- 
tés. Doivent-ils être totalement perdus cependant? Non 
assurément. M. Lepainteur. a eu l'idée, comme beaucoup 
d’autres, d'extraire des eaux qui ont servi à dégraisser les 
laines l’acide oléique qu'elles peuvent contenir. Pour cela 
il introduit ces eaux dans des tonneaux avec du sulfate de 
fer. Au bout d’un certain temps une décomposition se pro- 
duit. I se fait de l’oléate de fer insoluble, on filtre la li- 
queur et on décompose le magma par l'acide chlorhydri- 
que, le’fer dans ce cas est régénéré à l’état de chlorure, et 
l'acide gras chauflé se sépare facilement; il peut être em- 
ployé de nouveau à la fabrication du savon avec de la po- 
tasse ou de la soude. Ce travail est-il possible? La main- 
d'œuvre ne coûte-t-elle pas plus cher que le produit ob- 
tenu ? Nous ne discutons pas ces détails. Nous nous con- 
tentons d'exposer l'essai. 

ACIDE PICRAMIQUE. — Avec l'acide picrique, peut-on ob- 
tenir une couleur autre que le jaune ? Tel est le problème 
qu'ont cru résoudre MM. Thomas et Collin : à cet effet, ils 
proposent d'ajouter à une dissolution d'acide picrique du 
sulfate de fer, puis de la potasse pour précipiter l’oxyde 
de fer qui s’unit ainsi à l'acide picrique et enfin ils décom- 
posent ce produit par l'acide acétique. Ils ont ainsi un 
corps qui difière suivant eux de l'acide picrique par la co- 
loration qu'il peut donner, . À 

EAU DE ToiLETtTs. — Une application dont nous ne pou: 
vons encore constater les avantages ou les inconvénients, 
c’est celle de dissoudre dans de l’eau de l'acide benzoïque, 
de filtrer la liqueur et d'ajouter de ce produit dans de l’eau 
ordinaire pour rafraîchir la peau; ce que nous devons dire 
c'estqu’il faut toujours se mettre en garde contre les acides: 
quelque bénins qu’ils paraissent, ils corrodent ordinaire- 
ment la peau. | 

BOUGIE PHOSPHORÉE, — Il y a de ces inventions vraiment 
peu heureuses. Croirait-on que l’on propose de placer aux 
extrémités des bougies une parcelle de phosphore à l'effet 
_de produire plus rapidement de la lumière? De quelque ma- 
nière que l’on imbibe une mèche d’un produit de cette na- 
ture; on éprouvéra toujouts de grandes difficultés, parce 
que le phosphore dans l’état actuel de l’industrie est un 
corps éminemment dangereux. M. Bétis ne peut donc 
compter sur les encouragements de la science, à moins 
qu'il ne modifie ses recherches. 


BULLETIN COMMERCIAL, 


BLANCHÎMENT DES CACHEMIRES ET DES ÉTOFFES DE SOIE 
AVEC RÉSERVE. — {| arrive Souvent que l’on donne à blan- 
chir à un teinturier un cachemire sale, ou du mérinos en 
poils de chèvre dégradé par le temps et l'usure; En pré- 
sence de pareïlstissus, on est souvent embarrassé parce 
que le moindre frotteinent peut endommager l’étoffe. Quels 
Sont, nous demande-t-on les meilleurs réactifs à employer 
dans un blanchiment de ce genre? la marche qu'il faut 
suivre est simple : faites dissoudre un peu de savon de 
bonne qualité dans de l’eau chaude, ajoutez-y une cuillerée 
Ou üeux de fiel de bœuf; et battez le bain fortement, de 
manière à le faire mousser; vous y tremperez alors le tissu, 
après l'avoir lavé toutefois dans de l’eau fraîche, afin d’en- 
lever toutes les matières qui peuvent disparaître à l’eau. 
Si vous rincez l’étoffe dans de l’eau froide contenant un 
peu d’alun, à l'effet de maintenir les couleurs, et si vous 
la tordez entre deux linges propres, vous pourrez l’épingler 
sur une espèce de métier et la faire sécher à l'ombre sans 
accident. 
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On recommande quelquefois l'emploi des cristaux de 
soude, de l’alcali volatil, pour enlever les graisses; mais 
ces réactifs ne doivent servir que dans des cas rares, parce 
que presque toujours ils modifient les nuances des tissus. 

On à dit aussi, et nous l’avous répété autrefois, qu’on 
pouvait employer la benzine, le mélange d’éther et d’al- 
cool pour dissoudre les taches de graisse. Dans certains 
cas, ces produits chimiques peuvent faire de l’effet, mais 
il faut le reconnaître, jamais ils ne remplaceront complé- 
tement la dissolution d'un bon savon, additionné d’un peu 
de fiel de bœuf, pour le dégraissage. Quant à la soie, il y 
a toujours des précautions à prendre que l'expérience in- 
dique. Souvent on enlève les taches, en la frottant dans le 
même sens pendant un quart d'heure et plus, avec une 
dissolution de savon. 

Selon les circonstances on devra étendre la soie ou sim- 
plement la tremper dans la dissolution. Il faudra ensuite 
la laver à grande eau et la laisser entre deux linges blancs 
pendant une heure environ, avant de la repasser. 

Le savon vert, le savon blanc sont employés à volonté 
selon les besoins. Il arrive quelquefois qu’on a des réserves 
à faire ; dans ce cas, on peut avoir recours à celles dont on 
fait journellement usage en impression. En voici une que 
recommandent le temps et l'expérience. Dars un mortier, 
on broiïe 125 gr. environ de blancs d'œuf desséchés à l’air; 
on les réduit en poudre fine. De même on écrase le mieux 
possible 50 à 60 gr. de terre de pipe; on passe ces pro- 
duits à travers un tamis et on les mêle avec 12 à 45 gr. de 
farine. Lorsque la bouillie est bien homogène, on l'applique 
sur le tissu, soit au pinceau, soit à la planche; on sau- 
poudre ensuite les parties réservées, tant à l'endroit qu’à 
l'envers, avec de la poudre de blanc d'œuf et on passe par- 
dessus un fer chaud, à l'effet de coaguler la matière et à 
la rendre insoluble dans le bain de teinture. 

Il sera toujours facile de faire disparaître cette réserve 
par le frottement. Ces considérations suffisent pour le mo- 
ment. Plus tard nous passerons en: revue, en temps et lieu, 
les modifications que les teinturiers apportent journelle- 
ment à ce genre de blanchiment. 


PRIX COURANTS A PARIS 
25 JUILLET 1862. 


OBSERVATION. — On doit toujours se rappeler que nous ne 
pouvons pas lenir compte des frais d'emballage, d’escompte, 
et de toutes les fluctuations inhéreñtes à la mobilité des affaires, 


Acide 


acétique, $° bon goût. — 1140 fr. les 400 kil. 
acétique ordinaire. — 74 à 75 fr. les 100 kil. 
acétique cristallisable. — De 6 fr, à 7 fr. le kil, 
muriotique où chlorhydrique, 22° en touries. — 7'fr. 
50 c. à 8 fr. les. 100 ki, 
nitrique, 36°. — 39 à LU fr. les 100 kil. 
hü°. — 51 fr. les 100 kil. 
oxaliques — 215 fr. à 225 fr. les 100 kil, 
gallique, — 2h fr. à 28 fr. le kil. 
picrique cristallisé. — 20 à 96 tr. le kil. 
Hi ++ en pâte. — 6 fr. à 15 fr. le kil. 
sulfurique, 66°. — 15 fr. les 100 kil. 
53°. — 9fr. 50 c. les 100 kil. 
— tartrique.— fr..75 à. h.fr. 80 le kil. 
Albumine des œufs. — 10 fr. à 42 fr. le kil. 
du sang. — 6 fr. à 8 fr. le kil. 
Alcali volatil, 20° à 21°. — 45 fr. à 48 fr. les 100 il, 
Alun. de glace. —: 16 fr. 50 ec, à 17 fr. les 100 kil. 
épuré, — 32 fr. les 100 kil. 
de chrome. — 6-fr. de kil, 
Aniline rectiliée. — 12 fr: 50 c. à 13 fr. le kil. 
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nee ‘mme. 


Bensine pure (benzol). — 4 fr. 50 le kil. 
— ordinaire, — 110 fr. à 150 fr. les 100 kil. 
Nitrobenzine pour parfumerie, — 8fr. à Ofr. le kil. 
pour la teinture. — 5 fr. à 5 fr. 25 c. le kil. 
Bleu d'aniline dit de Lyon — 490 fr. le kilog. | 
le litre. — 16 fr. 50 et plus, selon la disso- 
Intion. | 
Rouge d'aniline ou fuchsine. — 300 fr. ie kil. cristallisé, 
Eu pâte, 60 fr. | 
Violet d’aniline, dit violet impérial. — 300 fr. le kil. 
en pâte, 40 à 45 fr. 


PRIX AU HAVRE LE 6 JUILLET, 
N. signifie nominal, M. signifie manque. 


Calliatour. — 100 kil. 13 à 44 fr. 50. — N. M. 
Campêche coupe d’Espagne. — 100 kil. 25 fr. 

— coupe de Haïti. — 100 kil. 13 fr. 50 c. à 14 fr. 50 c. 

— Martin. et Guad. — 10 fr. 50 c. à 12fr. les 100 kil. 
Fernambouc. — 109 kil. 24 à 35 fr. 

Bois jaune, Carthagène. — 100 kil. 12 à 44 fr. 

— Cuba. — 100 kil. 22 à 24 fr. 

— Tuspan. — 100 kil, 17 à 19 fr. 
Lima. — 100 kil. 27 à 31 fr. 
Brésillet où Nicaragua. — 100 kil, 12 à 46 fr. — N. 

_ Sainte-Marthe — 32 fr. les 100 kil. — N. 
Santal, — 100 kil. 41 à 11 fr. 5. 
Sapan. — 18 à 25 fr. les 100 kil. 
Cachou brun luisart coulé sur feuilles. — 68 à 70 fr. les 100 kil. 

— _ jauneougambier. — 50 fr. à 54 fr. 100 kil. —N. 

Cochenille Honduras grise. — 5 fr. à 6 fr. 80 c. le kil. 

—  zacatille. — 5 fr. 60 c. 8 fr. 60 c. le kil. 
Curcuma Bengale. — 48 à 53 fr. les 100 kil. 

— Java, Madras. Pondichéry. — 44 fr. à 47 fr. 100 k. 
Dividivr. — 100 kil, 27 à 29 fr. 
Indigo Bengale surfin. — 30 fr. le kil. 
Lac-dye, D. T., premières marques. — 4 à7 fr. 50 c. le kil. 
Orseille Madagascar, — 100 kil, 415 à 120 fr. 
Quercitron Baltimore, fin effilé. — 109 kil. 22 fr. — N. 

_— Philadelphie. — 28 à 30 fr. 100 kil. 

Rocou Antilles. — 100 kil. 95 à 130 fr. 
Sumac. — 100 kil. 70 à 100 fr. 
Garance, racines rosées. (Avignon). — 74 fr.les 100 k. 

_— poudres S. S. F. — 94 fr. à 95 fr. les 100 kil. 

_ — S.S. F. palud. — 98 à 110 fr. les 100 k. 
Borax. — 150 les 100 kil. 

Chlorure de chaux — 34 à 35 fr. les 100 kil. 
Chromate jaune de potasse. — L fr. 50 c. le kil. 

— rouge de potasse. — 2 fr. 15 c. le kil. 

Cristaux de soude ou carbonate de soude cristallisé. — 21 fr. 
50 c. à 23 fr. 50 c. les 400 kil. 

Chlorhydrate d’ammoniaque brut. — 52 fr. les 100 kil. 

Nitrate de potasse, brut. — 93 fr. les 100 kil. 

_— — raffiné. — 410 à 145 fr. les 400 kil. 
Potasse d’ Amérique (nouvelle), — 78 fr. à 79 fr. les 100 kil. 
Prussiate de potasse. — 310 fr. les 100 kil. 

Sel de soude ou carbonate de soude raffiné 36° à 40°, —100 k. 

32 à 40 fr. 

75° à 76°, — 100 kil. 47 à 52 fr. 
guo à 82°, — 48 à 52 fr. les 100 kil. 
Sel d'étain ou protochlorure. — 245 fr. les 109 kil. 
Sulfate de cuivre. — 92 fr. 50 ©. à 95 fr. les 100 kil. 
Etain Banca. — 305 fr. les 100 kil. 

— détroits, brillant. — 295 fr, les 100 kil. N. 
Zinc. — 100 kil. 48 fr. 
Matières résineuses. 
Essence de térébenthine, — 310 fr. à 315 fr. les 100 kil. 
Résine, 1°° qualité. — 35 fr. les 100 kil. 
Brai sec en pains. — 33 fr. les 100 kil. 
Goudron fin la barrique. — 69 fr. les 100 kil. 
Chanvre Bengale ou jute. — 10 fr. à 59 fr. les 400 kil. 
Cire végétale. — Le kil. 4 fr. 40 ©, à 1 fr, 45 c. — N. M. 
Cornes bœufs. B. A. M. Video. — Les 104 kil. 25 à 35 fr. 
Crins Bœuf. — 100 kil. 200 à 280 fr. 
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Æ£'cailles Antilles. — 40 à 59 fr. le kil. 

Gomme colophane, Afrique. — 175 fr. les 100 kil. 

Graisse de cheval. — 100 kil. 402 à 404 fr. 
Gutta-percha. — Le kil. 9 fr. à 5fr. — N. M. 
Huile de pieds de bœufs.— 100 kil. 156 fr. à 170 fr. 
Plumes d'autruche, blanches. — Le kil, 18 à 95 fr. 

— — grises. — Le kil. 18 à 21 fr. 

Huile de baleinr. — 100 kil. 98 à 400 fr. 

— de cachalof, — 100 kil. 200 fr. à 220 fr. 

— de lin, en tonne. Paris. — 103 fr. 50 c. les kil. 100 
Lille, — 95 fr. 50 c. les 100 kil. 
L’essence de térébenthine est toujours à un prix très-élevé. 


On recommande la plus grande prudence dans les achats de cette 
nature. 


CORRESPONDANCE 


M. #**, à Paris, — J'ai publié, dans la seconde année, une foule 
de procédés et de remarques concernant les gris; vous pourrez 
les consulter avec fruit. | 

Au reste, les gris sur soie avec œil rougeâtre semblables à ceux 
que vous m'avez envoyés, peuvent se préparer de la manière sui- 
vante : Four dix kilog. de soie, faites une dissolution de sumac, 
c’est-à-dire faites bouillir pendant vingt-cinq à trente minutes 
60 à 70 grammes de sumac et plus, selon la nuance à obtenir: 
filtrez la liqueur et trempez le tissu pendant une heure environ 
à une température voisine de 50° à 60°; ajoutez alors une dissolu- 
tion de sulfate de fer ou mieux de pyrolignite, pour la même 
quantité de sumac; vous mettrez la moitié en sel de fer, c'est-à- 
dire de 30 à 40 grammes. Ici il faut ajouter la liqueur peu à peu, 
proportionnellement à la nuance qu’on recherche. Cela fait, vous 
passerez le tissu dans de l’eau contenant pour la même quantité 
125 gr. d'alunet vous introduirez de la décoction de quercitron 
obtenue à l’aide de 500 grammes de ce produit. Lorsque la nuance 
sera suffisamment grise, et il faut toujours que le ton paraisse 
plus élevé qu'il ne doit l'être en réalité, vous laverez le tissu et 
vous le passerez dans un bain contenant un peu de rocou, pour 
lui donner cet œil rougeâtre que vous désirez. 

Souvent on se sert pour les gris d’un engallage, de sulfate de 
fer et de campèche. Ces deux derniers corps doivent ‘être em-. 
ployés avec ménagement, parce qu’ils portent trop au noir. Au 
lieu de rocou, on se sert aussi d’orseille, mais la nuance change 
trop faci'ement. 

Si par accident, vous montez trop haut, lavez le tissu forte- 
ment, ajoutez même à l’eau un eu de crème de tartre. 


OBSERVATION. — La reproduction du journal, même partielle, 
est interdite, 


EN VENTE : 
Au bureau du journal, les deux premiers volumes de 
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Prix, chacun : broché, 16 fr. 


Ces deux ouvrages sont indispensables à tous les industriels 
qui désirent suivre les progrès réels de l’industrie dans les deux 
hémisphères du monde entier, Le premier voiume contient cin- 
quante et un échantillons de teinture, suivis du mode de prépa- 
ration. I1 renferme en outre les cours de MM. Chevreul, Persoz, 
Payen et Balard, et donne le résumé le plus complet de toutes 
les applications nouvelles. 

Le second, non moins riche en recherches industrielles, con- 
tieut quara:te-huit échantillons de teinture, suivis également du 
mode de préparation. Tout industriel qui désire ne pas faire fausse 
route ne peut se passer de ces deux volumes qui lui indiquent 
clairement, par la comparaison des progrès réalisés, de quel côté 
il doit porter son atteuiion à l'effet d'être en mesure de lutter 
promptement avec avantage, mêine contre ceux qui travai lent 
sur une vaste échelle, 


Le Gérant : JACOB. 


Paris. — Dx Sove et Boucaer, imprimeurs, 2, place du Panthéon. 


13 AOÛT 1862. | 


ON S’ABONNE A PARIS 


PLACE DE L'ESTRAPADE, 4 | 


Près du Panthéon, au coin de la rue 
des Postes. 


Envoyer un mandat sur la poste 
l'ordre du Directeur. 
(Afranchir.)! 


PRIX DE L'ABONNEM EN E: 
PARIS ET DÉPARTEMENTS 

Enan 2.123 AE 
Étranger, le port en sus. 


Angleterre. ...,..., 18 fr, 
Belgique ........, 18 fr. 


are 
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ON S'ABONNE A PARIS 


PLACE DE L'ESTRAPADE, { 


Près du Panthéon, au coin de la rue 
des Postes, 


On peut s'abonner par l'intermédiaire 
des libraires. 
(Affranchir., 


Tous les échantillons sont teints 
dans notre laboratoire, 

Les abonnements partent, comme 
nous l’avons dit, du 1° avril, 
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OÙ LEGHO NES APPLICATIONS DES MATERES COLORANTES AUX ARTS ET À L'INDUSTRIE 
JOURNAL SPECIAL 


DE LA TEINTURE ET DE L'APPRÊT DES ÉTOFFES, DE LA PRODUCTION ET DE LA PRÉPARATION DES. MATIÈRES TINCTORIALES, 
DE L'IMPRESSION ET DE LA FABRICATION DES PAPIERS PEINTS. — TANNAGE ET COLORATION DES CUIRS. 


Publié le 1°+ et le 15 de chaque mois, sous la direction de M, JACOB 


SOMMAIRE 


. Deux échantillons : l’un de laine, bleu d’aniline, sans reflet violet, l’autre | 
de coton, couleur sumac. — COURS DE TEINTURE DES GOBELINS, PAR M. CHE- 
vrEuL. Cochenille. — Kermès. — Laque, lac-dye. — BLEU D'ANILINE Sans 
REFLET VIOLET SUR LAINE. SUMAC SUR-COTON. — Origine des divers sumacs. 
Propriétés. — EXPOSITION UNIVERSELLE DE LONDRES, COMPARAISON DES PRODUITS 
DE TOUTES LES NATIONS. 2° article. — Caractère industriel de chaque nation. 
— Visite au milieu des produits. — Effet sur le jury. — Exposition des beaux 
arts. — Inconvénient. — OEuvres de la Belgique, de la Hollande, de l’Al- 
lemagne. — Galerie des machines. — Produits du midi. — De l” Allemagne. 
— APPLICATIONS NOUVELLES DU SULFURE DE CARBONE. Destruction des insectes 
qui attaquent le blé. — Comment se servir du sulfure de carbone? — Pré- 


ÉCHANTILLON DE LAINE 


BLEU D’ANILINE SANS REFLET VIOLETÉ 


COURS DE TEINTURE DES GOBELINS 


PAR M. CHEVREUL. 


COoCcHENILLE. — La cochenille est un insecte, et non une 


graine, comme on le croyait autrefois. Elle porte différents | 


servation des fourrures. — Extraction des matières huileuses ou grasses, — 
Désuintage de la laine. — Inconvénient. — Extraction de l’huilé dans les 
résidus des graines de sésame, d’arachide. — NoOUvELLES APPLICATIONS DE LA 
FÉCULE. 2e article. — Essai des vinaigres. — Procédé manufacturier, — Com- 
ment voir si le sel de cuisine contient de l’iode? — Inconvénient de l’iode. 
— Collage du papier. — CHRONIQUE INOUSTRIELLE. Alcool obtenu à l’aide du 
gaz de l'éclairage. — Erreur. — Encollage des fils. — Procédé de décolora- 
tion et de désinfection des huiles de goudron. — BULLETIN COMMERCIAL droits 
que payent en entrant en Angleterre les produits de toute nature. — Prix- 
courants à Paris, au Havre et à Londres. — CoRRESPONDANCE. Taches sur les 
draps. — Causes. — Remède. 


ÉCHANTILLON DE COTON 


COULEUR SUMAC 


noms et donne lieu à plusieurs produits importants. Avec 
elle on fait deux couleurs solides : l’écarlate etle cramoisi. 

Il existe bien une matière vulgaire, la garance, qui 
donne aussi un beau rouge, mais nous la laissons de côté 
pour le moment. 


7h° 


CE 


Au nombre des variétés de la cochenille, remarquons 
d'abord le fermés (coccus ilicis). C’est un insecte qui pul- 
Llule dans plusieurs parties de l’Europe méridionale et de 

Asie; on l’a même pris longtemps pour la semence du 
Petit chène appelé quercus coccifera, et, dans cette hypo- 
thèse, on lui donne encore quelquefois le nom de graine 
de kermès, de vermillon. Le kermès est un peu plus gros 
Que la cochenille. Aux Gobelins, on se servait du kermès 
dès François I®. Si : 


Le principe colorant du kermès est la carmine; cepen- 
dant on ne peut pas dire que c’est de la carmine pure, car! 


le kermès donne des rouges tirant sur le jaune, tandis que 


la cochenille proprement dite ne fournit que des rouges | 


purs. D, < … 
On l’emploie sur laine pour faire des ponceaux. 


Quant à la laque, qu’on appelle encore gomme laque, | 


résine laque, son principe colorant est aussi la carmine. 
La laque se recueille sur plusieurs arbres d'Asie. L'insecte 
qui la fournit est une espèce de cochenille nommée coccus 
ficus. On a dit qu'un médecin attaché à la Compagnie des 
Indes, en 1792, avait extrait le principe colorant de la 
gomme laque. On aurait du dire qu'il l'avait retiré du /ac- 
dye. En'eflet, la /aque où gomme laque est bien connue, il 
est vrai, scusdes dénominations de /aque en bdton, laque 
en écailles et lagueen grain, mais c'était surtout la prépa- 
ration faite avec la laque en bâton qu’on connaissait alors. 
Le produit portait le nom de /ac-dye, ou laque à teindre. 
M. Chevreul a décrit, dans ses Lecons de Chimue, les pro- 
cédés à l'aide desquels on faisait le lac-dye, Dans l'Inde, 
après avoir détaché la laque en bâton des bois auxquels 
elle est adhérente, on la lavait dans de l’eau alcalisée de 
sous-carbonate de potasse ou de soude, puis on filtrait la 
liqueur. Mais on peut mieux la préparer en broyant deux 
kilog. environ de laque en bâton, en mêlant la poudre dans 
quatre litres d’eau eten y ajoutant peu à peu un litre et 
demi d'acide sulfurique. Il suffit alors d'étendre la liqueur 
de vingt-cinq litres environ d’eau bouillante et de filtrer le 
mélange. 

Le lac-dye peut remplacer jusqu'à un certain point la 
cochenille en teinture. C’est une laque qui contient, il est 
vrai, une matière résineuse, mais cette dernière donne de 
la stabilité à la couleur. 

Il y a des fabricants qui se révoltent à la pensée de voir 
substituer le lac-dye à la cochenille en teinture. Ils ont ou- 
blié sans doute qu'en France on connaissait l'usage de ces 
laques dès la première moitié du dix-huitième siècle; on 
s’en servait alors pour la teinture, On réduisait le lac-dye 
en poudre, on le renfermait dans un sachet et on faisait 
bouillir la matière dans de l’eau. C’est dans cette liqueur 
qu’on trempait le tissu après l'avoir chargé d’alun. 

La gomme laque peut bien s'appliquer sur le ligneux, 
mais en moindre quantité. 

C’est principalement sur soie que, dans le principe, on 
l'employait pour faire la couleur cramorsi. Depuis le com- 
mencement de ce siècle, Macquer a reconnu qu'on pouvait 
faire l’écarlate avec ce produit en mordançant d’abord le 
tissu avec de la crème de tartre et de la dissolution d’é- 
tain. Les Lyonnais ont amélioré ce genre de teinture ; ils 
ont fait l’écarjate en mordançant l’étofle avec un mélange 
de dissolution d’étain de bitartrate de potasse et d’alun. Au- 
trefois on avait toujours un rouge tirant sur l’orangé, mais 
depuis que la composition d’étain à été introduite dans la 
teinture en écarlate, le jaune a disparu, la couleur est res- 
tée plus proche du violet rouge. 
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BLEU D’ANILINE SANS REFLET 


SUR LAINE 


Un des inconvénients du bleu d’aniline, c’est de donner 
une couleur particulière qui n’est pas du bleu pur; le reflet 
est celui des bleus d’ardoise. En donnant cet échantillon, 
notre but a été d'essayer de corriger la nuance de ma- 
nière à neutraliser l'effet du rouge. Doit-on suivre notre 
méthode sans examen, nous ne le croyons pas; nous don- 
nons le résultat qui paraît satisfaisant. Il est évident qu’on 
a besoin d'une série d'observations avant de porter un ju- 
gement définitif sur une expérience. 

La laine à d’abord été lavée dans une eau alcaline ; cela 
fait, on l’a plongée pendant une heure-et demie-environ 
dans de l’eau portée à la température de 50° à 60°,.etite- 
nant de l’alun en dissolution. On a ajouté un excès de 
crème de tartre. BE es de re PANNE 

La laine, après avoir été abandonnée à elle-même 
pendant deux heures, a été plongée dans un bain conte- 
nant du bleu d’aniline en dissolution ; on en mettait pro- 
portionnellement à la nuance qu’on voulait obtenir. La 
température de ce bäin ne doit pas dépasser 50% On a soin 
de faire dissoudre à l'avance le bleu d’aniline dans de Pal- 


cool, de manière à pouvoir verser de la dissolution! sélon 


les besoins. 

Lorsque le bleu est assez intense, on remarque qu’il est 
possible d'ajouter au bain une dissolution de gaude 
sans modifier là nuance, si toutefois on a eu soin de met- 
tre dans le mordant de la crème de tartre en excès. Le 
bleu perd seulement le reflet rougeâtre qui existe presque 
toujours dans la couleur; il prend le ton foncé du bleu 
d'indigo; on lave ensuite letissu à l'eau froidé.® 


SUMAC SUR COTON, 


On rencontre dans le commerce deux espèces de sumac : 
Le sumac des corroyeurs et le sumac vénéneux. Le premier: 
seul sert dans lés arts sous différents noms. Ainsi le sumac 
des corroyeurs s'appelle en Angleterre Currier’sshumack,: 
en Hollande, en Danemark et en Suède, sumak, smals;ten 
Espagne on le connaît sous le nom de zumaque, en Portu* 
gal sous celui de swmnagre et en Italie sous celui de-som- 
maco. Il est évidént que l'on comnprendisous ces dénomi- 
nations différentes espèces de sumac qui jouissent toutes à 
peu près des mêmes propriétés. 

Le sumac des corroyeurs (rhus coriaria) croit dans les 
endroits secs et pierreux du midi de l'Europe; il atteint 
une hauteur de trois à quatre mètres. Dans le commerce, 
le plus ordinairement on distingue le sumac d’après son 
lieu de provenance. 

Ainsi on connaît le swmac de Donzère, qu'on récolte 
sur les bords du Rhône : c’est le meilleur sumac indigène. 
On le vend en roudre de couleur vert foncé sombre. 

Le sumac de Redon est un faux sumac fourni par une 
plante qu'on cultive dans les départements du Lot, du 
Tarn et du Tarn-et-Garonne. 

Le sumac de \'alaqga, celui de Porto, sont vendus éga- 
lement sous forme de poudre fine bien moulue. 

Le sumac de Sicile est le plus estimé et le plus en vo- 
gue. On en fait un grand commerce danse val di Maz- 
zara, près de Palerme. L 

* Lorsqu'on veut acheter dans ce pays du sumac, il faut 
toujours tenir compte du déchet qui peut s’élevér jusqu’à 
15 pour °/.. Le mieux est d'acheter le sumac d’agrès là 


| 
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quantité de tannin qu’il peut contenir; ordinairement il 
doit contenir de 27 à 30 pour °/,. G'est une petite expé- 
rience de chimie à faire. | | TE) AT 
. ProPRIÉTÉS pu sumAG. — Le sumac contient de l'acide 
gallique et du ‘tannin comme la noix de Galle, mais en 
moindre quantité pour un poids donné. Sa dissolution est 
particulièrement employée pour le coton. Outre la ma- 
tière astringente, le sumac renferme encore une substance 
jaune qui se fixe sur le coton; comme on peut le remarquer 
par l'échantillon qui à été trempé dans'une dissolution de 
sumac pendant douze heures, presque à froid. On obtient 
ainsi une couleur d’un gris fauve inclinant vers le vert, 

Quand on trempe le coton dans une dissolution de su- 
mac après l'avoir aluné, on à une couleur jaunâtre sans 
vivacité. LES 

Lorsqu'on trempe un tissu de coton imprégné de sumac 
dans un bain d’un sel de fer, on produit des gris qui peu- 
vent allér jusqu'au noir. Du coton imprégné de sumac, 
puis trempé dans une dissolution d’alun et de fer, prend 
toutes les nuances de l’olive, selon la concentration des 
bains. 
® Dans beaucoup de circonstances, le sumac peut rempla- 
cer la noix de Galle. Un tissu de coton engallé, comme on 
dit, est toujours plus apte à absorber les couleurs. 
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EXPOSITION UNIVERSELLE DE LONDRES 
COMPARAISON DES PRODUITS DE TOUTES LES NATIONS 


(Deuxième article.) 


Prenons maïntenant la vraie marche que l’on doive sui- 
vre dans l'examen des. produits. Pour cela étudions le ca- 
ractère industriel de chaque nation. La France doit natu- 
rellement nous occuper la première, par droit de prédi- 
lection. L’Angleterre nous pardonnera de lui accorder ici 
le second rang; nous aurons suffisamment à parler de sa 
supériorité. Elle ne pourra pas par conséquent nous faire 
un crime de cette, petite préférence. Dans chaque spécia- 
lité, disons-le de suite, elle a quelque chose qui la dis- 
tingue, même lorsqu'elle est battue. 

Quand on pénètre dans l'exposition par. la partie qui 
contient les tapis, les bronzes, les grilles de fonte de Val- 
drome et de l'usine d’'Essonnes, on est émerveillé du coup 
d'œil que présentent tous ces produits. Les Anglais ont 
bien compris la supériorité que nous avions dans ces 
genres d'industrie, Aussi pour ne point faire ressortir 
d'une manière désavantageuse leur infériorité, ils ont fait 
quelques méianges. C’est ainsi qu’ils ont placé les bronzes 
dans la quincaillerie. Mais quoiqu'on fasse, la victoire est 
incontestable ; il y a trois fois plus de Français que d’An- 
glais récompensés dans cette branche d'industrie. On a 
beau noyer cette section dans la quincaillerie, la défaite 
n’enest.pas moins complète, quoiqu'un peu dissimulée. 
Que peut-on voir en effet, de plus beau que notre orfé- 
vrerie ? En face on aperçoit les tapis, les châles, les tissus 
imprimés. :Rouën, Mulhouse, Sedan, Louviers, Elbeuf ont 
un enseuible de tissus qui n’a rien de comparable. Quoi- 
que pour arriver à cette brillante partie de l'exposition, on 
soit obligé de passer par un corridor tellement étroit 
qu'une dame avec sa crinoliie en effleure les murs, ce- 
pendant on oublie bientôt ce défaut d'architecture pour ne 
songer qu'aux choses qui éblouissent la vue et fascinent 
l'imagination, Passez à travers les ustensiles d’orfévrerie de 
la maison Christophe, vous rencontrerez peu à peu les 
joyaux et les bijoux qui font l'honneur de la fabrique de 
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Paris. En face apparaissent les tableaux inimitables .des 
Gobelins et de Beauvais, la porcelaine de Sèvres et enfin 
la verrerie aux mille couleurs, Derrière ce compartiment 
on a placé l’agriculture française, en y comprenant les pro- 
duits de l'Algérie et de nos colonies, dont la richesse fait 
envie à l'Angleterre. Cette partie a été divisée en trois 
zones : le nord, le centre et le:sud, c'est-à-dire que l’on a 
réuni ensemble les pays qui, produisent le :blé, ceux qui 
fournissent à la fois du vin et du blé,.et enfin ceux qui 
donnent du vin, du blé etde la soie: Quand on à parcouru 
certe section, on ne peut s'empêcher de reconnaître la ri- 
chesse agricole de la France. REA | ape 

M. Barral, l’un des membres du jury les plus distin- 
gués, avait demandé à ses collègues que lon fit une vi- 


ee 


site générale dans les produits de la: France avant tout 


examen. Quand on eut passé au milieu des châles, des 
bronzes, des porcelaines, des vitraux, des tapis et des pro- 
duits de l’agriculture, il y eut instinctivement un cri d’ad- 
miration poussé par tout le jury, et cependant ce tribunal 
était composé aux 3/4 d'Anglais. On applaudit d’abord à 
outrance. Peu à peu la nature reprit ses droits, Des senti- 
ments de jalousie et même de taquinerie se manifestèrent ; 
on fut en quelque sorte fâché d'avoir tant admiré, on cher- 
cha les défauts, on commença même cette critique de 
mauvais goût qui rappelle la petitesse de l’homme. 

Toutefoisreconnaissons-le, le jury se souvint bientôt qu’il 
était juge, il fut juste Sans complaisance. Plus tard peut- 
être il parut même vouloir être agréable à la France. 

Au-dessus de cette exposition, on avait placé une ga- 
lerie d’où on pouvait apercevoir toute la partie inférieure. 
Là furent rangés les instruments de physique, les livres, 
les objets de mode, la bimbeloterie, Quand de cet étage on 
examine exposition, on est à peu près dans la même po- 
sition qu'un observateur qui regarde Paris du haut de la 
colonne Vendôme. On voit tout un peu confusément. Nos 
instruments de physique ont été jugés supérieurs à ceux 
de toutes les puissances, sous tous les rapports. Il n’y a 
rien d'étonnant, car cette partie de l'exposition rentre 
dans la catégorie du goût, eton sait que la France, en ma- 
tière de goût n’a point de rivale nulle part. 

Nos vitraux ne ressortent pas comme ils le devraient, 
parce qu'ils ont été placés trop près des spectateurs. Pour 
les juger à leur juste valeur, il aurait fallu les placer à une 
certaine distance des visiteurs. Là encorenous sommes les 
maîtres. On admire surtout les vitraux de M. Maréchal de 
Metz, ce peintre qui réunit à la fois le talent artistique et 
l'habileté de l'industriel. Ses vitraux sont supérieurs de 
beaucoup à ceux de l'Angleterre et des autres nations. 
Telle est, en raccourci, la première impression que produit 
l'exposition française. 

Avant de parler des autres. nations, il est nécessaire de 
dire un mot des beaux arts. Un inconvénient grave s’est 
présenté dans ce genre d'exposition : on a laissé à chaque 
exposant la liberté d'amener ses plus beaux tableaux, de 
de sorte qu'actuellement ce sont les peuples qui sont les 
moins avancés en peinture qui paraissent avoir les plus 
beaux chefs-d'œuvre. Ainsi tandis que de France on a ap- 
porté des tableaux qui remontent à quelques années à 
peine, ils s’en trouve venant des autres nations qui datent 
de cent-cinquante ans. Il a fallu amasser: les travaux de 
huit générations pour les comparer avec ceux de nos pein- 
tres modernes. 

Ici les œuvres de la Belgique doivent être signalées. Les 
peintures de ce pays sont à la hauteur d udix-neuvième 
siècle. La Hollande occupe également une place impor- 
tante dans cette partie de l'exposition. L’Ailemagne est 
lourde, elle ne sort pas de ses nuages. 
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A côté de tous ces produits, nous devons mentionner la 
galerie des machines en mouvement. C’est la plus longue 
de toute l’exposition; elle renferme les machines les plus 
modernes et les plus originales. La France en possède 
quelques-unes. Ainsi elle a exposé des scies d’une préci- 
sion merveilleuse, des machines à travailler le bois, et 
quelques locomotives du chemin de fer du Nord qui at- 
tirent l'attention de tous les mécaniciens. On ne peut pas- 
ser sous silence les machines horizontales de MM. Farcot 
et Lecouteux, les machines à faire le filet, les appareiïls de 
Cail pour la fabrication du sucre, les machines à faire de 
la glace. On comprend actuellement l'importance d'un 
système réfrigérant. En effet, si l'on parvient à appliquer 
sur une vaste échelle, comme on le présume, la méthode 
du refroidissement à volonté, on arrivera à faire de la 
soude avec de l’eau de mer, et le sel qui est aujourd’hui 
le produit important qu'on en retire n'en sera plus que 
l'accessoire. Il n’aura plus qu’une valeur négative, c'est- 
à-dire, que l'on sera obligé de payer des ouvriers pour le 
rejeter à la mer comme un résidu. 

Les peuples méridionaux se sont rassemblés pour mon- 
trer leur savoir faire. L'Italie est encore, il faut le dire, 
dans l'enfance sous le rapport de la production indus- 
trielle. C’est en quelque sorte un peuple qui s'essaye. 
Plusieurs machines électriques ont été inventées par des 
Italiens. Rappelons cependant en passant que c'est à un 
Italien qu’est due l’idée du percement du mont Cénis. En 
attendant que l’on construise un tunnel qui relie l'Angle- 
terre à la France, c’est le plus beau travail de ce genre 
que l’on ait conçu. 

Il faut noter aussi le chanvre de Bologne, celui de la 
Toscane, de la Sicile. Ces pays renferment des matières 
premières en abondance. 

L'Espagne et le Portugal sont aussi dans l'enfance de 
l’industrie, mais les différences du niveau intellectuel dis- 
paraîtront, quand les chemins de fer qui doivent relier la 
France à l'Espagne auront permis de franchir les chaînes 
de montagnes qui les divisent. On ne pourra plus dire 
comme autrefois : Vérité d’un côté, erreur de l’autre ; 1l 
n’y aura plus qu’une pensée et qu'un but. 

L'exposition de l'Allemagne fait voir que les matières 
premières sont moins belles dans ce pays, le sol ne paraît 
pas aussi riche. Cependant on ne peut contester que l'in- 
dustrie n’y soit fortement constituée. Toutefois il semble 
que sur l'Allemagne pèse un bandeau qui l'empêche de 
marcher; on dirait qu’elle va en tâtonnant. Les collections 
métallurgiques de ce pays sont les plus belles. C’est de 
Westphalie qu'est venu le plus bel acier. M. Kroop maître 
de forge des plus distingués, a inventé l'acier le plus puis- 
sant pour entamer les pièces les plus dures. Son acier est 
plus beau que l'acier Besmer. On à été obligé de dire le 
métal Besmer, à côté de l’acier Kroop. Il n’y a rien d’é- 
tonnant dans cette appréciation. En effet, une chose peut 
paraître inférieure quoique très-belle, lorsqu'elle est en 
présence d’une autre qui lui est supérieure. 

Les Allemands avaient aussi une belle collection d’ins- 
truments de musique, mais on ne remarquait pas en eux 
cette finesse, ce goût qui caractérisent les travaux de l'in- 
dustriel français. Leurs tissus sont bons, toutefois les des- 
sins sont mal choisis, les couleurs inal assorties; on voit 
que les manufacturiers n’ont aucune notion du contraste 
des couleurs. 

On remarquait encore leurs fontes, leurs instruments de 
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tion une catégorie de livres pour l'instruction élémentaire. 
C’est la première fois qu’on a songé à réunir ces sortes 
d'ouvrages. La France y occupe une position inférieure. 
On fait de bons livres dans cette partie, mais disons-le, 
on en publie beaucoup plus de mauvais. En Angleterre, on 
ne réglemente pas tout ce qui tient au colportage, on im- 
prime comme on veut, et cependant on ne rencontre pas 
plus de livres licencieux que chez nous. A quoi attribuer 
notre infériorité et notre désir d'aller toujours au delà de 
ce qui est permis ? Probablement à l'imagination française, 
qui domine le jugement. En Allemagne, il y a un peu plus 
de règlements qu'en Angleterre. Toutefois là, les livres sont 
généralement bons, aussi les trouve-t-on partout. 


APPLICATION NOUVELLE DU SULFURE DE CARBONE 


Il y à un an, nous disions dans la première et dans la. 
deuxième partie de notre publication, tout l’avenir du sul- 
fure de carbone, nous faisions connaître même quelques 
modifications importantes dans la préparation de ce liquide 
dont la consommation augmente chaque jour. Actuelle- 
ment nous allons passer en revue les applications toutes 
modernes de ce corps, laissant de côté pour le moment 
les nouveaux mcyens de fabrication que l'exposition a fait 
connaître. 


DESTRUCTION DES INSECTES. — C’est principalement con- 
tre les insectes qui attaquent le blé, que le Sulfure de car- 
bone peut-être employé. En Egypte, les charençons et les 
alucites pullulent en si grande quantité, qu'on ne peut en 
faire venir le blé sans craindre de le voir plus ou moins 
rongé. Aussi sur les marchés d'Europe, les blés d'Egypte 
passent actuellement pour les plus mauvais, à cause de ce 
désagrément. On n'avait pas trop cherché jusqu'à ce jour 
les moyens de se débarrasser des insectes, on se contentait 
de dire que le sol était pour beaucoup dans les malheu- 
reuses récoltes du pays. Cependant on sait qu'autrefois 
l'abondance du blé y était sigrande qu’on en venait acheter 
de toutes les contrées les plus reculées. Aujourd'hui en- 
core nous sommes obligés, malgré tout, dans nos années 
médiocres, d'aller acheter du blé en Egypte. L'année der- 
nière, on en fitvenir une assez grande quantité; les premiers 
envois faits sous la surveillance de nos consuls sont arri- 
vés dans un état déplorable, bien que l’on eût pris la pré- 
caution de mettre le blé dans des tonneaux immédiate- 
ment après la récolte. Malheureusemient il s’est trouvé des 
larves et des œufs d'insectes dans ces tonneaux, de sorte 
qu'à leur arrivée à Marseille, on constata des pertes con- 
sidérables. Pour éviter ces accidents, il a suffi de mettre 
le grain dans des barils avec un peu de sulfure de carbone. 
M. Garot, professeur d'histoire naturelle, à eu l'occasion de 
reconnaître les propriétés délétères de ce liquide volatiL 
Aussi les nouveaux envois ne sont plus endommagés 
conime autrefois : cinq grammes de sulfure de carbone par 
bectolitre de blé détruisent parfaitement les larves et les 
œufs. Les tonneaux ainsi préparés arrivent intacts. On a fait 
également des essais dans des silos de blé, on a constaté 
que non seulemert le sulfure de carbone tue les insectes, 
mais qu’il empêche les champignons de se propager. En 
France, en Algérie et dans beaucoup d’autres contrées, 
quand ces expériences seront connues, elles rendront de 


précision, leur horlogerie. Chaque chose à un caractère | grands services à l'industrie. 


spécial incontestable. Leurs livres, au point de vue-de la 


Non-seulement le sulfure de carbone peut protéger les 


reliure, ont aussi quelque chose de particulier, cependant | blés contre les attaques des insectes lorsqu'on les expédie 
ils ne peuvent lutter avec les nôtres. Il y a dans l'exposi- | au loin, mais dans les greniers ordinaires il peut faire dis- 
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paraître les insectes. Jetez en effet quelques gouttes de ce 
liquide dans un tas de blé, remuez-le et ayez soin d'ouvrir 
les fenêtres à l’effet de laisser évaporer ce liquide très-in- 
flammable, vous n'aurez plus rien à craindre. 

Nous ne voulons pas dire qu’il suffise de répandre quel- 
ques gouttes de sulfure sur du blé et de le laisser d’une 
année à l’autre sans y toucher. Il y aurait là une erreur 
grave. La voJatilité de ce corps doit faire comprendre la 
nécessité de retoucher au grain au moins une fois tous les 
mois. 

De même on peut avec le sulfure de carbone éloigner les 
insectes des plumes, des matelas, des fourrures et des lai- 
nages, à la condition toutefois de renouveler de temps en 
temps les fumigations. 

Pour plus de garantie, au reste, ilsuffira de mettre comme 
on le fait ordinairement un peu de camphre dans les four- 
rures après les avoir arrosées de ce liquide, pour ne plus 
craindre d'une année à l’autre les effets des fermentations. 
Je n’ai pas besoin de dire que l’on se sert aujourd’hui du 
sulfure de carbone pour dissoudre le caoutchouc, la gutta- 
percha ; tout le moude connaît cette expérience, Ce qu’on 
ignore peut-être, c'est qu'on peut rendre la solution parfai- 
tement incolore en la filtrant sur du noir animal. De cette 
manière, on obtient du caoutchouc et de la gutta-percha 
d’une blancheur éclatante. 

On extrait aujourd’hui sur une vaste échelle les matières 
huileuses, les matières grasses et les substances bitumi- 
neuses à l’aide du sulfure de carbone. A cet effet on écrase 
les corps, on mêle les poudres avec du sulfure de carbone, 
et après les avoir laissées digérer vingt-quatre à quarante- 
huit heures, on filtre ie liquide, puis on le porte à une cer- 
taine température : le sulfure de carbone se volatilise et on 
sépare ainsi les huiles d’avec ce liquide qui peut encore 
servir. | di 

On avait eu l'idée de débarrasser les os des matières 
grasses à l’aide du sulfure de carbone; on croyait avoir 
ainsi plus de bénéfice qu’en faisant dissoudre la matière 
grasse dans là vapeur d'eau à Taide d'une haute pression. 
Mais quoiqu'on perde plus de vingt cinq pour cent de ma- 
tières grasses par ce dernier procédé, on fut obligé de re- 
noucer à la préparation par le sulfure de carbone, parce 
que les os qu'on débarrassait ainsi des substances grasses 
ne pouvait plus servir à faire de la gélatine. Cependant il 
faut le dire, quand les os doivent être employés pour faire 
du noir animal, il ny a aucun inconvénient. 

Quelques industriels se sont imaginés qu'on pourrait 
désuinter la laine et dégraisser la soie, à l’aide du sulfure 
de carbone. On obtenait bien ainsi de la laïne parfaitement 
blanche, mais le problème ne paraît pas encore possible, 
lorsqu'on veut opérer sur une grande échelle. En effet, 
comme il faut chasser le sulfure de carbone dont la laine et 
la soie sont imprégnées, on à remarqué que l’on teignait 
en quelque sorte ces matières textiles ou du moins on leur 
enlevait un peu de leur résistance et de leur élasticité. En 
Italie on emploie dans certaines fabriques d'huile le sulfure 
de carbone depuis tantôt six ans, mais c'est principale- 
ment pour extraire l'huile qui reste dans les détritus des 
produits oléagineux. | 

En France, il serait possible d'employer le même liquide 
pour extraire l'huile qui se trouve dans les résidus des 
graines de sésame, d'arachide. On sait que ces matières 
ne sont pas employées pour la nourriture des animaux, par 
suite il serait possible d'en enlever les matières grasses ; 
on en ferait de meilleurs engrais. Loi: de perdre par le 
dépouillement de la matière grasse, les résidus acquer- 
raient de la valeur. A Marseille principalement, où chaque 
année on a près de vingt millions de kilog. de sésame ; lors- 
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qu'ils ont subi deux expressions, on pourrait encore en ex- 
traire deux-à quatre millions de kilog. d'huile à l’aide du 
sulfure de carbone. pari 

Il en est de-même des détritus des olives. On pourrait 
encore en extraire une certaine quantité d'huile à l’aide du 
sulfure de carbone qui entrerait avec succès dans la fabri- 
cation du savon. 


NOUVELLES APPLICATIONS DE LA FÉCULE 


(Deuxième article.) 


La fécule sert à essayer les vinaigres. Autrefois ces der- 
niers contenaient toujours un peu d'acide sulfurique, soit 
que cet acide provint de l’acétate de soude qu'on forme 
lors de la distillation du bois, soit même que l’on en eût 
ajouté. Sans doute un vinaigre qui renferme une faible 
portion d'acide peut paraître satisfaisant au goût; néan- 
moins il a une valeur moindre et peut nuire à l’économie 
animale, Quand on dit qu’il y a fraude à laisser un acide 
étranger dans le vinaigre, on n’exagère rien. A Londres, il 
y à quelques années, on s’est ému de la falsification du vi- 
naigre par l'acide sulfurique. On a cherché si un quart de 
millième d'acide sulfurique n’altérait pas la plus grande 
partie du vinaigre, du commerce. Des travaux faits à cet 
sujet par M. Payen ont mis à même de juger de la pu- 
reté du vinaigre. Prenez deux échantillons de vinaigre, 
l'un pur et l’autre contenant un peu d'acide sulfurique; 
ajoutez de la fécule à ce dernier. Faites bouillir le liquide : 
quand le vinaigre est pur, la fécule n'est pas attaquée, 
eile ne fait que se dilater. Aussi une dissolution d'iode 
donne dans ce liquide une coloration bleue. S'il y a de l’a- 
cide sulfurique, au contraire, ce dernier réagit pat l’ébul- 
lition, la fécule se transforme en dextrine et en sucre; elle 
perd complétement la propriété de bieuir par l'iode, Il faut 
faire bouillir le liquide pendant un quart d'heure pour en 
connaître le résultat. Ce procédé est simple, il est manu- 
facturier. On peut mênie dire qu'il est plus exact que ceux 
donnés par l'analyse ordinaire. Quelquefois on rencontre 
du sulfate de chaux et du sulfate de potasse dans le vinai- 
gre, par suite des rinçages. Aussi un chimiste peut être 
trompé par ces sulfates, quand ilse sert seulement du chlo- 
rure de barium pour découvrir la présence de l'acide sul- 
furique. On doit remarquer que les sulfates n’ont pas d’ac- 
tion sur la fécule. 

Parmi les essais que l'on fait avec la fécule, il en est 
un bien important aujourd'hui : c'est celui de savoir si 
le sel de cuisine, ne contient pas une certaine quantité 
d'iode. Le chlorure de sodium, comme von l'appelle 
en chimie, peut-être falsifié à l'insu du fabricant par 
de l'iodure de potassium ou de sodium; ces corps ont 
une grande analogie avec le sel marin; toutefois ils ont 
des propriétés différentes sur l'économie animale, Nous 
n'avons pas besoin de dire que le sel est un condiment 
indispensable dans la nourriture; tout le monde en con- 
naît la vertu, mais les iodures de potassium et de sodium 
qui l’accompaguent jouissent d’une propriété nuisible 
dans certains cas. Ils font fondre les glandes qui peu- 
vent gêner l'homme et la femme. Dans les Alpes, en Sa- 
voie, où les eaux sont très-pures, les hommes et les femmes 
sont sujets aux goîtres. Uu moyen, comme on le sait, de 
les faire disparaître, c’est de prendre une dose d'iodure 
de potassiuu ou de sodium, néanmoins quand on n'a pas 
cette maladie, il y à un inconvéuient à prendre du sel io- 
duré, parce qu’il fait fondre les glandes nécessaires à 
l'insalivation et les seins. 
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- Il est évident qu’on n'effectue pas à dessein le mélange 
d’iodure de potassium ou de sodium, puisque cet iodure 
coûte 8, 10 et même jusqu’à cinquante fois plus que le sel; 
il se trouve dans les résidus des soudes de varech. Je sais 
qu’on a essayé de vendre aux populations qui sont affligées 
de la maladie du goître les eaux mères des soudes de va- 
rech, mais on a eu trop peu desuccès pour y donner suite. 
Voici comment on peut reconnaître une trace d'iodure de 
potassium ou de sodium dans le sel. On mêle une solution 
de fécule obtenue par l’ébullition et filtrée avec une portion 
du sel qu’on soupçonne contenir de l’iode, ou bien on ar- 
rose le sel en cristaux de cette dissolution d’amidon ou f6- 
cule. Souvent l’iodure de potassium n'agit pas directement, 
mais si on introduit une bulle de chlore dans le mélange, 
alors l’iode devient libre; il bleuit la fécule, Il ne faudrait 
pas employer trop de chlore, car il décolorerait l’'iode. Un 
quart de millième d'iode se fait reconnaître par ce procédé. 
” Remarquons en passant que la couleur bleue qui se 
forme jouit de quelques propriétés. La solution de fécule 
colorée en bleu se décolore par la chaleur. La tempéra- 
ture à laquelle elle se décolore varie. A 60° environ la cou- 
leur disparaît, parce que la graine de fécule se distante ; 
si la solution de fécule est forte, la décoloration par la cha- 
leur n’a lieu qu’à 100°. De là les débats qui ont eu lieu‘en- 
tre les chimistes. Les uns disaient : la décoloration a lieu 
à 60°, les autres à 70° ; enfin plusieurs prétendaient que la 
décoloration n’avait lieu qu’à 80° et même à 100°. Tout le 
monde avait raison : 
conditions. Tout tenait à la quantité d'amidon employée. 
‘ La fécule, de même qué l’amidon, sert surtout au col- 
lage du papier à la cuve. C’est même là une de leurs plus 
grandes applications. Toutefois les papiers qui doivent du- 


rer longtemps comme les papiers pour timbre, pour lavis 


sont toujours collés à la gélatine. 

Lorsqu'on introduit de la fécule dans une cuvé à papier, 
on y mêle du savon de résine, que l’on prépare avec des 
résines telles que brai sec, ou arcanson pulvérisé et dé- 
barrassé par la distillation de toute l'essence de térében- 
thine qu'il peut contenir. À cet effet, dans une chaudière, 
on fait fondre de la résine ; dès qu’elle est en fusion, on y 
ajoute une solution de soude et de chaux. C’est de cette 
manière que l’on prépare le savon de résine. Ce produit 
est dissous ensuite à l’eau bouillante dans une autre chau- 
dière, et de là conduit dans un réservoir, où il laisse se dé- 
poser toutes les impuretés. En même temps on fait sépa- 
rément une sorte d'empois de fécule et une dissolution 
d'alun. Telles sont les matières que l’on jette selon les be- 
soins dans la pâte à papier. 

Une observation à laquelle on attache trop peu d’impor- 
tance, c'est celle relative à l’eau. On doit toujours faire 
usage d’une eau pure et non séléniteuse ou. calcaire pour 
dissoudre le savon de résine. La plupart des magma ou 
dépôts insolubles qui se forment dans la cuve tiennent à 
cette négligence. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 


ALCOOL OBTENU A L'AIDE DU GAZ DE L'ÉCLAIRAGE. — Une 
question grave préoccupe dans ce moment un grand nom- 
bre de fabricants d'alcool. Peut-on faire de l’alcool avec du 
gaz de l'éclairage ? Tel est le problème que l'on nous pose 
à chaque instant. Mais pourquoi cette. préoccupation ? Qui 
pense à jeter le trouble dans cette industrie ? Un conduc- 
teur des ponts et chaussées de Saint-Quentin, M. Cotelle, 
s’est posé, il y à peu de temps cette question : Qu'est-ce 
que l'alcool? Si des expériences ultérieures ne viennent 


on ne se plaçait pas dans les mêmes | 


ee mme 


pas contredire celles qui ont été faites jusqu’à ce jour, on 
peut répondre que l'alcool, d’après sa composition, c’est 
de l'hydrogène bicarboné et de l’eau. Cela posé, M. Go- 
telle s’est dit : Il suffit donc d'ajouter de l’eau à de l'hy= 
drogène bicarboné, où même à du gaz de l'éclairage, pour 
faire del’alcool. La difficulté, comme on peut le remarquer, 
consiste dans la manière de combiner l’eau avec le gaz, de 
façon à reproduire la formule de l'alcool. Des essais ont 
donc été dirigés dans ce sens par cet ingénieux industriel. 
Si l’on en croit le bruit public, M. Cotelle serait parvenu à 
constituer de l'alcool en faisant arriver un courant de ‘gaz 
hydrogène bicarboné dans de l'acide sulfurique et en lais= 
sant tomber pou à peu de l’eau au milieu du mélange une 
ou deux distillations sufliraient ensuite pour concentrer 
l'alcool produit, Théoriquement la solution, quoique sur - 
prenante, est possible; pratiquement elle doit laisser à dé: 
sirer. En effet, l'alcool quoiqu'on eu ait dit, n’est: pas seu: 
lement un composé d'hydrogène bicarboné et d’eau;ilyaà 
tenir compte de cet odeur éthérée, complexe, indéfinissa- 
ble qui accompagne le liquide à l’état naturel. Toutefois 
on ne peut s'empêcher d'applaudir aux efforts de M. Go: 
telle. Puisque le célèbre chimiste, M. Berthelot recons- 
truit de toute pièce l’acétylène à l'aide du gaz hydrogène 
paissant passant sur du charbon enflammé par la pile; 
pourquoi ne pourrait-on pas reproduire d’autres corps 
par une méthode analogue? Cependant les industrielsne 
doivent pas s’eflrayer de cette nouvelle recherche ; il fau- 
dra encore quelque années avant que le ‘problème ne soit 
résolu industriellement. Quoi qu’il en soit, l’effroi qu’ins- 
pire un travail de cette nature fait voir une fois de plus 
combien il-est nécessaire d’être au courant des progrès dé 
la science, si l’on ne veut s’exposer à des déceptions, 
même en industrie. Une amélioration, un changement, 
lorsqu'ils sont prévus, ne troublent plus un commerce, 
parce qu'alors on sait immédiatement quelles sont lesmo- 
difications qu’il faut faire subir aux appareils et de quel 
côté il faut porter son attention, pour éviter les: pertes qui 
découragent les natures les plus énergiques.… | 
ENCOLLAGE Des FILS. — M. Kean de Londres a cherché à 
modifier les procédés d’encollage des fils en employant, au 
lieu de farine et d’alun, les produits suivants : Dans huit 
litres d'huile de lin ou autres, il plonge. deux-kilog.. de 
peau, fait bouillir le mélange pendant près de deux heures, 
puis il ajoute de l’alun, à l’effet de séparer la matière gé- 
latineuse. Lorsque l'huile a repris sa limpidité parle repos, 
il la décanite, puis il ajoute du kaolin ou terre de Chine, 
comme on dit encore, en quantité suffisante pourrendrela 
matière sirupeuse. Au dire de cet industriel, cette subs- 
tance ferait un paiement bien supérieur à celui que four 
nit la farine et l’alun. Les tissus ainsi préparés seraient 
plus fermes et le reflet en deviendrait plus séduisant. 
PROCÉDÉ DE DÉCOLORATION ET DE DÉSINFECTION DES HUILES 
DE GOUDRON. — Les goudrons qui donnent aujourd'hui tant 
de produits à l'industrie préoccupent avec juste raison lesin- 
dustriels. Il est évident que cette question une despilus 
complexes de la chimie ne sera pas de longtémps entière- 
ment élaborée. Au nombre des recherches qui sont faites 
sur les huiles de goudron, nous devons signaler la modi- 
fication introduite dans le traitement par la Compagnie! du 
gaz de l'éclairage. M. Audouin prend les huiles qui distil- 
lent entre 200° et 400°, puis il les mêle avec un lait de 
chaux ou une dissolution de soude à 36°. Après une agi- 
tation suffisante pour ramasser les matières en suspension, 
il abandonne le liquide à lui-même, le décante et le mêle 
avec du bioxyde de manganèse et de l'acide sulfurique. 
Une réaction nouvelle a lieu, de l'oxygène se produit. Il 
y a une combustion réelle; au bout d’un certain temps, le 


liquide est clarifié. 11 n’y a plus qu’à distiller deux ou trois 
fois pour avoir une huile pure. 

TEINTURE DES TRESSES DE CHAPEAUX EN CRIN. — Suivant 
M. Dothée, on peut colorer les tresses et chapeaux de crin 


ou de matières végétales, en appliquant dessus, à l’aide 


d’une brosse, des couleurs dissoutes dans l'alcool, ou 
mieux le collodion. Sans doute le procédé. pourrait être ; 
praticable, si l alcool et le collodion n'étaient d’un prix 
aussi élevé; mais dans l’état actuel de l’industrie, ce mode 
de préparation sera généralement impraticable. 
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BULLETIN COMMERCIAL. 


TABLE ALPHABÉTIQUE ET, COMPARATIVE DES FRAIS DE DOUANE 
POUR L'INTRODUCTION EN ANGLETERRE DES BROPUEES VENANT 
DE FRANCE. j “ 


Depuis longtemps on nous demandait quels étaient les 
droits à payer pour faire parvenir en Angleterre des mar- 
chandises, des produits chimiques, en un mot, tout ce qui 
tient au commerce des étofles, de la papeterie, de la tan- 
nerie, etc. Nous ne croyons pouvoir mieux faire qu'en 
mettant sous les yeux de nos lecteurs par ordre alphabéti- 
que, les marchandises, et en indiquant les droits dont elles 
sont, passibles lorsqu'elles entrent en Angleterre. Nous 
publierons successivement les tarifs de tous les pays avec 
lesquels la France est en relation de commerce, et nous 
indiquerons quels sont les pr oduits qui sont exempts de 
tous droit. 

Remarquons. en passant, qu'en Angleterre la livre vaut 
2h fr., le schelling 1 fr. 20 c:, et le double denier 0 fr, 20 c. 

Signes abréviatifs : L. livré. — Sch. as — D. 
denier. 

ACIDES } 
Acide borique pa quintel (unité diélaise) ou par 100 kil. 

(unité française), exempt de droit: 

— cilrique, nous en parlerons à l’érticle droguerie non dé- 

_nominée. 

— nitrique ou eau forte, par quintal ou 100 kil. Ex. 

— sulfurique, ou huile de vitriol par liv. ou kil. Ex. 

— tarlrique. Id. 

Albumine par quintal ou 100 kil. Ex. 

ALCALIS 

Barille ou soude, par quintal ou 100 kil. Ex. 

Cendres, perlasse et potasse. Id. 

Alcali volatil (ammoniaque-liquide), par |. ou par kil, Ex. 

Les autres alcalis non dénommés par quintal et valeur ou par 

100 kil et valeur. Ex. 


ALLUMETTES CHIMIQUES VARAS 

— en bois (lucifers) par pied cube: du colis au décistère du 
colis. Ex. 

— en cire (vesta), par nombre. Ex. 

Aloès, pari. ou par kil. Ex. 

ALUMIN!UM | 

Alun par quintal ou 100 kil. Ex. 

Amidon par quintai, U L, 0 sch., den. 41/2 par 1(0 kil, 93. 

Gomye d'amidon torréliée et calcinée, id., par 100 kil.,90 93. 

ANTIMOINE 

— Juiuerai par tonneau ou par 100 kil. Ex. 

— cru (sulfuré) par quintal cu 100 kil. Ex. 

— (régule) métallique par quintal ou 100 kil. Ex. 

ARGENT 

Minerai d'argent, ou minerai nt Pargent constitue la princi- 
Es valeur, par tonneau et valeur ou par 100 kil. et valeur. 

x. 
Fil d'argent par once et valeur ou par hect, et valeur. Ex. 


POPFFRNRERIER DRIMERSRN 


| 


papes par quintal ou par 400 kil. Ex. 
Asphalte ou bitume de Judée, par tonneau ou par 400 kil. Ex. 


BAIEs 

— De genièvre, par quintal ou 100 kil. Ex. 

— de myrobolans. Id, Ex. 

— de nerprun. Id. 

— non dénommées par quintal et valeur ou par 1£0 “ et va- 
leur. Ex. 

Baryte (sulfate de). Id. Ex. 


BauMEs 

— de copahu par I. ou par kil. Ex. 

— du Pérou. Id. 

— autres non dénommés parl. et vaieur où par kil et valeur. Ex. 


PRIX COURANTS À PARIS 
8 AOUT 1862. 


OBsERvATION. — Il faut tenir compte de tous les frais d’em- 
ballage, d'escompte ou de fluctuation commerciale, Aux détails 
ordinaires nous ajouterons désormais les prix courants de Lon+ 
dres,. * 

À cet usage nous rappellerons que la livre anglaise ou sterling 
vaut 24 fr. environ, le schelling vaut 1 fr. 20 c. le denier 


0 fr. 10 c. 


Acide acétique 8° bon goùt.— 100 fr. à 110 fr. les 400 kil. 
ordinaire hors Paris. — 73 à 75 fr. dans Paris 90 fr. 
acétique cristallisable. — De 5 fr. à 7 fr. le kit, 
mumatique où chlorhydrique, 22° en touries. — 7 fr. 

50 c.à 8 fr. les 100 ki. 
nitrique, 40°. — 51 fr. les 100 kil. 
36°, — 38 ir. à 39 fr. les 160 kil. 

oxalique. — 215 fr, à 225 fr. les 100 kil. 
'gallique. — 91 fr. à 28 fr. le kil. 

ee cristallisé. — 20 à 25 fr. le kil. 
en pâte. — 6 fr. à 42 fr. le kil: 
sufartgué, 66°. — 15 fr. les 100 kil. 
53°. — 9 fr, 50 c. les 100 kil. 

tartrique, — L fr. 75 à 4 fr. 80 le kil, 

nn des œufs. — 7 fr, à 10 fr. le kil. 
du sang. — h fr. à 6 fr. le kil. 
Alcalr volatil, 20° à 91°. — 10 TA 12 Lo les 007. IT 


Alun de glace, — 16 fr, 50 c. à 17 fr. les 100 kit. 
— épuré. — 39 fr. les 100 kil. 
—— de chrome. — 6 fr. le kil. 

Antline rectitiée. — 4 fr, à 13 fr. le kil. 


Benzine pure (benzoi). - 4 fr. 50 le kil. 

— ordinaire. — 130 fr, à 150 fr. les 100 kil. 
Nitrobenzine pour parfumerie ou essence de mirbane, — 
fr. à 9 fr. le kil. 

pour la teinture. — 5 fr. à 5 fr. 25 c. le kil. 
Bleu d'anitine dit de Lyon. — 7% ü fr. le kilog. 
ER d’aniline où fuchsiné. — 300 fr. ie kil. cristallisé: 
Eu pâte, 60 fr. ” 
Violet d’aniline, dit violeé impérial, — 300 HTC kil. 
en pâte, 40 à 45 fr. 


© 


PRIX AU.HAVRE ET A LONDRES LE 9 AOÛT 
N. signifie nominal, M. signifie manque. 


Calliatour. — 100 kil. 13 à 14 fr. 50. — N. M. 
Campêche coupe d'Espagne. — 100 kil. 25 fr. à 25 fr, 50 c. 
coupe de Haïîti.— 100 kil. 13 fr. 30 c. à 4 fr. 30 c 
Martin: et Guad.— "19 fr. à 44 fr. les 400 kil. 
Londres. Campèche en buche. — 10 livres 10 schelling à 11 l. 
Jamaique. — 5 liv. à 5 liv. 10 sch. 
: Fernambouc. — 109 kil. 24 à 35 fr. 
Jaune, Carthagène. — 100 kil. 12 à 14 fr. 
Cuba. —.100-kil. 18 à 22 fr. 
Tuspan. — 100 kil. 17 à 19 fr. 
Londres. Fustei Cuba.— 7 liv. 15 sch. à 8 livr 10 sch. 
Lima, — 100 kil. 27 à 31 fr. 


—— 


Brésillet ou Nicaragua. — 100 kil. 19 à 16 fr. — N. 
_— Sainte-Marthe — 39 fr. à 34 fr. les 400 kil. — N. 
Santal rouge, — 100 kil, 11 à 11 fr. 50. 
Londres. Brésil, par tonne 75 liv. 
Sapan. — 16 à 25 fr. les 10ù kil. AE 
Cachou brun luisant coulé sur feuilles. — 68 à 70 fr. les 100 kil. 
—  jauneougambier. — 50 fr. à 54 fr. 100 kil. 
Cochenille Mexique grise. — 5 fr. à 6 fr. 80 c. le kil. 
—  zacatille. — 5 fr. 60 c. à 8 fr. 60 c. le kil. 
Londres, Gocheuille Ténériffe, par liv. 2 sch. 1 den. 4 den. à 
3 sch. 
— Mexique — 2 sch. 4 den. à 3 sch. 
Curcuma Bengale. — 48 à 53 fr. les 100 kil. 
— Java, Madras, Pondichéry. — 44 fr. à 47 fr. 100 k. 
Londres. Curcuma Bengale pour 100 liv. 147 sch. à 18 sch. 
— Madras — 14 sch. à 16 sch. 
Chine — 14 sch. à 16 sch. 
Dividivr, — 100 kil. 27 à 29 fr. 
Indigo Bengale surfin. — 30 fr. le kil. 
Lac-dye, D. T.. premières marques. — 4 à7 fr, 50 c. le kil. 
Londres. Indigo Bengale, par livy. 1 sch. 1 den. à 2 sch. 
10 den. 
Lac-dye premières marques. — 1 sch. 3 den. à 2 sch. 6 den. 
Orseille Madagascar. — 100 kil, 115 à 120 fr. 
Quercitron Baltimore, fin effilé. — 109 kil. 29 fr. — N. 
— Philadelphie. — 28 à 30 fr. 100 kil. 
Rocou Antilles. — 100 kil. 95 à 130 fr. 
Sumac. — 100 kil. 76 à 100 fr. 
Garance, racines rosées. (Avignon). — 59 fr. à 62 fr. les 100 k. 
—— poudres S. F. F. rosé. — 86 fr. à 90 fr. les 100 kil. 
S. F, F, palud. — 98 à 102 fr. les 100 k. 
Borax. — 150 les 100 kil. 
Chlorure de chaux. — 35 à 35 fr. les 100 kil. 
Chromate rouge de potasse. — 206 fr. les 100 kil. 
— jaune de potasse. — L00 fr. à 450 les 100 kil. 
Cristaux de soude ou carbonate de soude cristallisé. — 99 fr. 
a 22 fr. 50 c. les 100 kil. 
Chlorhydrate d’'ammoniaque brut ou muriate. — 52 fr. les 
100 kil. 
Nitrate de potasse, brut. — 95 fr. les 100 kil. 
Londres. Salpêtre Bengale — 100 liv. 38 liv. à 41. 
Salpêtre anglais raffiné. — 43 fr. à 44 fr. les 100 kil. 
Nitrate de soude — 39 fr. à 41 fr. les 100 kil. 
Londres. Nitrate de soude. — 13 liv. 6 den. à 14 liv. 6 den. 
Potasse d’ Amérique (nouvelle). — 78 fr. à 79 fr. les 100 kil. 
Prussiate de potasse. — 300 à 310 fr, les 100 kil. 
Sel de soude ou carbonate de soude raffiné 36° à 40°. —100 k. 
82 à 40 fr. 
75° à 76°, — 100 kil. 47 à 59 fr. 
80° à 82°. — 48 à 52 fr. les 100 kil. 
Sel d'étain ou protochlorure. — 2145 fr, les 100 kil. 
Sulfate de cuivre. — 99 fr. 50 c. à 95 fr. les 100 kil. 
Etain Banca. — 302 fr. 50 c. les 400 kil. 
_— détroits, brillant. — 300 fr, les 100 kil. 
Zinc de Silésie. — 100 kil. 49 fr. N. 
Autres provenances — 100 kil. 48 fr. 50 c. N. 
Matières résineuses. 
Essence de térébenthine marché Dax. — les 100 kil, 242 fr. 
Résine, 1r° qualité. — 38 fr. les 100 kil. 
— 2° qualité. — 3/4 fr. les 100 kil. 
Brai sec en pains. — 33 fr. les 100 kil. 


CORRESPONDANCE 


M, ###, à Paris. — J'ai commence aujourd’hui même la publi- 
cation du tableau comparatif des droits de douane, je satisfais 
d'autant plus volontiers à votre désir, que plusieurs lecteurs in- 
telligents comme vous, m’avaient déjà suggéré la pensée de les 
tenir au courant de tout ce qui tient à la législation commerciale. 
Les rapports de pays à pays deviennent très-fréquents, ils forcent 
le commerçant français à connaître toutes les variations de droits 
d'entrée et de sortie exigés autour de la France. 
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M. **#, à Vire. — Vous vous plaignez des taches qui se trouvent 
journellement dans vos draps, vous ne savez à quoi en attribuer 
la cause : vous n’êtes-pas le seul. Récemment encore un hono- 
rable fabricant de Bischwiller me faisait part de ses désastres. A 
quoi cela tient-il? Est-ce au foulage? est-ce à l’eau? est-ce à la 
terre à foulon? Telles sont les questions sur lesquelles vous dé- 
sirez être édifié. Il y a, je crois, un ensemble de faits à examiner 
avant de vous donner une réponse satisfaisante. Aujourd’hui on 
à la malheureuse habitude d'aller trop vite en tout; on ne donne 
pas au tissu le temps de se débarrasser des matières étrangères, 
lorsqu'on le lave après la teinture, et cependant il est de toute 
nécessité d'enlever les gras et autres qui peuvent rester dans la 
laine. La laine peut-elle subir l’action des agents énergiques qu’on 
emploie sur le coton? non. Ainsi on ne pourrait pas sans incon- 
vénient la laver dans une dissolution alcaline trop forte. Il vaut 
mieux passer la laine plusieurs fois dans un eau chargée d’une 
faible solution de potasse, ou de soude, ou de toute autre ma- 
tière jouant le même rôle. On peut employer le carbonate de po- 
tasse ou de soude, mais avec prudence, ear quand une fois on 
enlève à l’aide de ces réactifs le corps gras naturel.à la laine, elle 
devient sèche. On peut avec avantage laver les draps après la 
teinture dans une eau acidulée. Les acides chlorhydrique, azo- 
tique très-étendus produisent un bon effet ; l’acide sulfurique dé- 
layé vaut mieux; cependant il y a encore des précautions à pren- 
dre, parce que la laine peut se feutrer, se crisper au point de 
faire un retrait considérable. La contraction est donc a considérer. 
Passez la laine dans de l’eau trop chaude et refroidissez-la trop 
brusquement, vous la feutrerez. 

Ainsi en teinture très-souvent quand on passe la laine dans de 
l’eau portée à une certaine température, et qu’on la réfroidit brus- 
quement, on la feutre d’une manière considérable. De même 
quand on met la laine dans de l’eau de savon, si Ôn réfroidit le 
bain subitement, on la feutrera encore. Il faut remarquer que les 
acides chlorhydrique et azotique feutrent la laine à une certaine 
température ; il n’en est pas de même de l’acide sulfurique. 

La terre à foulon peut sans doute influencer, mais il est facile 
de voir si elle est bonne, puisqu’elle doit être onctueuse et d’une 
consistance analogue celle d’un savon sec. Délayée et battue dans 
l’eau, elle doit mousser comme le savon. Quand elle est un peu 
maigre, on peut ajouter sans doute un peu de carbonate de soude, : 
mais il y a là un écueil que la pratique seule peut éviter. L'eau à 
une certaine température convient très-bien pour enlever les 
taches. On ne doit pas trop craindre les sels qui entrent naturel- 
lement dans sa composition, pourvu qu’on ait de l’eau en suffi- 
sante quantité. J'ai au reste fait autrefois sur les eaux des remar- 
ques qu’il est bon de consulter. 


OBSERVATION. — La reproduction du journal, même partielle, 
est interdite. 


EN VENTE : 
Au buréau du journal, les deux premiers volumes de 


LE TEINTURIER UNIVERSEL 


Prix, chacun : broché, 16 fr. 


Ces deux ouvrages sont indispensables à tous ls industriels 
qui désirent suivre les progrès réels de l’industrie dans Les deux 
hémisohères du monde entier, Le premier volume contient cin- 
quante et un échantillons de teinture, suivis du mode de prépa- 
ration. Il renferme en outre les cours de MM. Chevreul, Persoz, 
Payen et Balard, et donne le résumé le plus complet de toutes 
les applications nouvelles. 

Le second, non moins riche en recherches industrielles, con- 
tient quara:te-huit échantillons de teinture, suivis également du 
mode de préparation. Tout industriel qui désire ne pas faire fausse 
route ne peut se passer de ces deux volumes qui lui indiquent 
clairement, par la comparaison des progrès réalisés, de quel côté 
il doit porter son attention à l’effet d'être en mesure de lutter 
promptement avec avantage, même contre ceux qui travai!lent 
sur une vaste échelle. 


Le Gérant : JACOB. 


Paris. — DK Soxe et Bouomar, imprimeurs, 2, place du Panthéon 


£er SEPTEMERE 1862, 


ON S’ABONNE A PARIS 
PLACE DE L'ESTRAPADE, 4 


Pres du Panthéon, au coin de la rue 
des Postes. 


Envoyer un mandat sur la poste 
l'ordre dn Directeur, 
(Afranchir.)) 


PRIX DE L'ABONNEMENT: 


3° ANNEE. — No 11, 


ON S'ABONNE A PARIS 


PLACE DE L'ESTRAPADE, #4 


Près lu l'anthéon, au coin de la rue 
des Postes, 


On peut s'abonner par l'intermédiaire 
des libraires. 
(4 ffranchir.; 


Tous les échantillons sont teints 


PARIS ET DÉPARTEMENTS 


Don asset SAS 
Étranger, le port en sus. 

Angleterre.......,. 18 fr. 
Belgique ....... «… 18 fr. 


A —— 


dans notre laboratoire, 
Les abonnements partent, comme 
nous l’avons dit, du 1° avril. 
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DE L'IMPRESSION ET DE LA FABRICATION DES PAPIERS PEINTS. — TANNAGE ET COLORATION DES CUIRS. 


Publié le 1° et le 13 de chaque mois, sous Ia direction de M, JACOB 


SOMMAIRE 


et carthame, l’autre de coton, rouge ponceau, au rocou et carthame. — 
COURS DE TEINTURE DES GOBELINS, PAR M, CHEvREUL. Cochenille, cramoisi.— 
Pourquoi le cramoisi était-il plus bleuté autrefois? — Sa préparation. — 
Comment neutraliser l’acide sulfurique venant de l’alun. — Composition 
d’étain d’autrefois. — ROUGE PONCEAU, COULEUR DE FEU SUR SOIE ET SUR 
COTON, ROCOU ET CARTHAME. — Pratique. — Préparation du rocou, du car- 
thame. — Observation. — Comment sécher la soie et la rougir davantage. — 
EXPOSITION UNIVERSELLE. — COMPARAISON DES PRODUITS DE TOUTES LES NA- 
tions. 3° article. Exposition d'Autriche, — Ses progrès. — Exposition de 
la Belgique, de la Hollande, de la Suisse, de la Suède et de la Norwége, du 
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tion de la famille en Angleterre. — Foyer domestique. — Appréciation du 


Deux échantillons : l’un de soie, rouge ponceau, couleur de feu, au rocou | caractère anglais. — NOUVELLES APPLICATIONS DU SULFURE DE CARBONE. 2° ar- 


ticle. Extraction des bitumes et pavage. — Oset laines. — Résidu de l’a- 
cidification des corps gras. — Application à Marseille et à Pise. — Epui- 
sement des tourteaux. — Pratique. — CONSERVATOIRE DES ARTS-ET-MÉTIERS. 
Cours de M. Persoz. Acides organiques, acide tartique. — Cristaux de 
tartre. — Propriété comme agent réducteur. — Comme donnant naissance 
à l’acide formique., — Comme enlevage. — Noir sur blanc. — Pourquoi ne 
fait-on pas un ponceau uni. — CHRONIQUE INDUSTRIELLE. Vernis au copal. 
— Huile de copal. — Chlorate de potasse. — Hyposulfite de soude, — Acier. 
Nouveau procédé de fabrication. —— Dessins en relief. — BULLETIN COM- 
MERCtaL. Table alphabétique et comparative des frais de douane pour l’in- 
troduction en Angleterre des produits venant de France. 2° article. (Suite) 

Prix courants à Paris, au Havre et à Londres — CoRRESPONDANCE. Spécialité 
de certaines villes pour les produits chimiques. 


ÉCHANTILLON DE SOIE 


ROUGE PONCEAU, COULEUR DE FEU, ROCOU ET CARTHAME 


COURS DE TEINTURE DES GOBELINS 


PAR M. CHEVREUL. 


COCHENILLE, CRAMOISI. — Quand on teint dans un bain 
de cochenille la laine ou la soie, après les avoir mordancées 
à l'alun et au bitartrate de potasse ou crème de tartre, la 
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ÉCHANTILLON DE COTON 


ROUGE PONCEAU, ROCOU ET CARTHAME 


couleur tire vers le violet rouge. La composition d’étain 
qu’on introduit toujours sert à diminuer l'effet de la ma- 
tière jaune qui existe dans la teinture. 

Lorsqu'il s’agit de teindre des pièces de calicot, on peut 


faire usage d’acétate d’alumine au lieu d’alun. 
Le cramoisi sur soie se fait à l’aide del a cochenille, 


; 
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mais ce n’est guère que vers la fin du dix-septième siècle 
qu’on sut tirer parti de la cochenille. 

Les cramoisis d'autrefois étaient plus bleus. 

À cette époque, pour faire le cramoisi sur soie, on em- 
ployait toujours deux éléments, l’un pour charger le poids 
de la soie et l’autre pour porter au brun ou pour élever le 
ton de la nuance, on commençait par cuire la soie dans 
une dissolution contenant vingt parties de savon pour cent 
de soie, puis on la faisait dégorger à la rivière. Cela fait, 
on lui donnait un fort bain d’alunage, on y laissait la soie 
de huit à douze heures. Autant que possible la température 
doit toujours être constante ; c'est même pour cette raison 
qu'autrefois on opérait dans une cave. On la lavait forte- 
ment ensuite. Lorsque cette opération était terminée, on 
faisait bouillir la soie pendant quelques minutes dans une 
eau contenant pour mille parties de 3 à 12,5 de noix de 
Galle pulvérisée. Cette noix de Galle agit comme tannin, 
eten même temps ajoute du poids à la soie; il est vrai 
qu’elle lui communique aussi une matière colorante fauve, 
mais la nuance est peu sensible. Ilest de toute évidence 
que si l’on a mis la soie en contact avec quinze parties de 
galle, on doit en augmenter considérablement le poids. 

On fait bouillir alors de douze à dix-neuf parties de co- 
chenille avec6,25 de tartre; on passe la soie dans le bain. 
On pourrait ne pas ajouter de composition d’étain; cepen- 
dant pour produire le cramoisi proprement dit, on ajoute 
6,25 de composition d’étain. La soie est plongée dans le 
bain au bouillon, une heure et demie à deux heures. Telle 
est l’ancienne manière de faire le cramoisi le plus riche. 

Lorsque la soie n’avait pas un ton assez bleuâtre, à cette 
époque, on la passait dans un bain contenant en dissolu- 
tion un peu de sulfate de fer. Aujourd'hui on peut sup- 
primer la noix de Galle, si on ne veut pas augmenter le 
poids de la soie et si on ne veut pas un ton bleuâtre, car le 
sulfate de fer, en réagissant sur la noix de Galle, donne du 
bleu. Le cramoisi de cette manière est moins foncé. 

Quant au tartre, ilavait pour effet de donner un peu de 
jaune, mais en ajoutant du tartre et de la composition d’é- 
tain, on neutralisait l’effet de la noix de Galle et du sul- 
fate de fer. 

En résumé, on peut faire le cramoisi en employant 
comme mordant l’alun ordinaire; quelques centièmes de 
carbonate de soude suffisent pour neutraliser l'acide sul- 
furique en excès. C'est Macquer qui le premier a fait l'essai 
de cette correction. 

La composition d’étain qu’on employait était faite avec 
deux parties d'acide nitrique, quatre d’acide chlorhydrique 
et une d’étain. Sauf la proportion de l'acide azotique, il ya 
une grande analogie avec le bain de physique, car dans ce 
bain on fait entrer douze parties d'acide chlorhydrique, 
quatre d'acide azotique et une d’étain. Par le premier, on 
a une couleur moins acide qu’avec le bain de physique, 

Au reste, ce n'est que par la comparaison qu’on peut 
juger l'effet produit. 
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SUR SOIE ET SUR COTON, ROCOU ET CARTHAME 


Lorsqu'on veut teindre de la soie en ponceau, couleur 
de feu, il faut commencer par la cuire comme pour le blanc, 
dans de l’eau contenant du sous-carbonate de soude. Cela 
fait, ou la lave fortement et on lui donne un léger pied de 
rocou ; on la passe ensuite à froid dans un bain de car- 
thame, 
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Telle esten deux mots toute l'opération qui s'applique 
également au coton. 
Pratique. — Pour préparer la décoction du rocou, on le 
coupe par morceaux et on le fait bouillir pendant un bon 
quart d'heure, avec à peu près son poids de potasse ou de 
soude du commerce; on filtre la dissolution. 
Dans un baïn d’eau à la température de 25° à 30°, on 


verse de cette dissolution en quantité proportionnelle à la 
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nuance que l’on veut donner à la soie, puis on y plonge le 
tissu pendant une heure environ, et on le lave finalement à 
grande eau. 

Il faut avoir soin que la température du bain soit-tou- 
jours là même pendant toute l'opération. 

Cette première couleur étant donnée à la soie, on pro- 
cède au bain de carthame. A cet effet on prépare le bain de 
la manière suivante : on commence par mettre la-fleur de 
carthame dans un sac en toile grossière et on le plonge dans 
de l’eau; on le laisse tant que l’eau qu’on fait sortir du sac 
par la pression à une teinte jaunâtre. Il faut ordinairement 
vingt-quatre à quarante-huit heures, lorsque l’eau est cou- 
rante. Toute la teinture de carthame dépend en quelque 
sorte de cette opération. La nuance, en effet, est désagréa- 
ble s’il y a un reflet jaunâtre dans la couleur. 

Cette opération terminée, on fait macérer la fleur de 
carthame qu’on retire du sac dans de l’eau contenant du 
sous-carbonate de soude ou cristaux de soude. On met à 
peu près 300 grammes de sous-carbonate de soude pour 
5 kilog. de fleurs de carthame; on mêle le tout et on l’a- 
bandonne à lui-même pendant une heure environ. On fil- 
tre ensuite à travers un linge et on presse la matière. On 
étend ensuite le liquide d’eauet on y ajoute de l'acide ci- 
trique, ou mieux un mélange d’acide citrique et d'acide 
acétique ; l'acide carthamique qui s'était uni à la soude se 
sépare. Si donc, dans ce bain à froid, on plonge la soie, 
au bout de deux à trois heures, elle aura pris la couleur 
rouge de feu qui constitue le ponceau; il suffira de la laver 
ensuite dans de l’eau acidulée avec un peu d'acide acé- 
tique pour aviver la couleur. | 

Quoique tous ces détails semblent indiquer uñe opéra- 
tion longue et dispendieuse, cependant, il faut le dire, 
pour le teinturier intelligent il y a peu de frais à effectuer. 
Ainsi nous avons besoin d’un mètre et demi de soie pour 
nos échantillons, nous ne dépensons pas 0, 50 c. à la tem- 
ture de la soie et du coton, comme nous le présentons à. 
nos lecteurs. Il est vrai que dans cet aperçu nous ne tenons 
compte que de la matière. 

Observations. — Pour blanchir la soie, il faut à peu 
près 20 pour °/, de savon. Les soies teintes par le rocou 
doivent être séchées à l’ombre, si toutefois on veut les faire 
sécher un peu avant de les plonger dans le bain de car- 
thame. 

La nuance orangée qu'on obtient avec le carthame peut 
prendre une teinte plus rougeâtre et en même temps plus 
solide, si, à la fin de l'opération, on lave la soie dans de 
l’eau contenant un peu d'acide acétique ou d’alun. 

Quand on veut une couleur cérise légère, ou une cou- 
leur rose tendre, on ne donne pas de pied de rocou à la 
soie avant de la teindre dans le bain de carthame. Il ne 
faut jamais oublier que les bains de carthame s’altèrent 
par la chaleur. Par suite, on ne doit jamais teindre qu'à 
froid dans cette couleur la soie le coton ou le lin. L’opé- 
ration est la même si on a eu soin de laver ces derniers à 
l'avance. 

Toute la beauté de la couleur dépend, on peut le dire, 
du lavage de la fleur de carthame. 
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_ EXPOSITION UNIVERSELLE DE LONDRES 


COMPARAISON DES PRODUITS DE TOUTES LES NATIONS 


(Troisième article). 


L'exposition des matières premières venant d'Autriche 
est remarquable. On s'aperçoit aisément que ce pays est 
en progrès. Vers 1855, on disait en France que cet empire 
sommeillait, qu'il ne produisait rien ; actuellement on est 
forcé de reconnaître qu'il se met à la tète des nations. 
Ainsi le bas prix des objets qui tiennent à l'habillement 
étonne. Que dirions-nous, si l’on venait de ce pays nous 


proposer des bretelles à 0,75 c. la douzaine, tandis que chez | 


nous une paire de même force se paye autant et plus. 
Dans les villes de Bohême, ce sont surtout les ustensiles 
en bois qui font la richesse du commerce : les cercles, les 
douves y sont fabriqués en telle abondance qu’on en ex- 
porte partout. On en avait exposé une belle collection, 
ainsi que des outils de toute nature. 

La coutellerie présente un caractère de perfection vrai- 
ment extraordinaire ; on remarquait en effet des outils à 
scalper qui le disputent en finesse et en élégance à ceux 
d'Angleterre. Ge genre de produits rentre, comme on le 
sait, dans le commerce anglais, qui en fabrique beaucoup 
pour les sauvages. La collection des ouvrages relatifs à 
l’enseignement attirait également l'attention des visiteurs. 
En présence de tous ces produits exposés, il est incontes- 
table que l'empire d'Autriche ne doive être regardé comme 
réellement dans un état prospère. 

J'ai déjà dit que la Belgique se mettait à la tête des na- 
tions productives; on pourrait presque affirmer, en compa- 
raison du petit nombre de ses habitants, quelle tient le 
premier rang. Ses houilles, ses marbres, ses armes à feu 
excitent réellement l'admiration. Chose étonnante! Les 
armes à feu sont en quantitési considérable dans toutes les 
sections des pays limitrophes de la France, qu’on serait 
tenté de croire que les peuples se menacent partout. A 
côté des matières premières, la Belgique avait exposé des 
verreries, des meubles et des objetsen bois sculpté. Certes, 
l'homme le moins connaisseur, ne peut s’empècher de 
constater dans tous ces échantillons l’habileté et l’adresse 
de ce pays, dont on vante avec juste raison l’activité. 

La Hollande à apporté aussi des meubles en bois sculpté 
et des tissus faits à la mécanique. Son tabac s’y trouve re- 
présenté avec luxe. Cependant, il faut l'avouer, ce peuple 
est dans la stagnation ; il ne montre ni énergie ni initia- 
tive dans le résultat de ses travaux. 

A côté se trouve la Suisse. Elle a une exposition très- 
variée ; sés instruments de toute nature, ses tissus de soie 
de toute forme, ses- pianos et ses bois sculptés dénotent 
une industrie multiple, quiexige beaucoup de bras. Il est 
évident que dans ce pays, qui conserve encore un reste des 
mœurs primitives, la main-d'œuvre doive être à meilleur 
marché que chez nous; c'est une des raisons qui permet 
d'expliquer la variété des industries. On travaille princi- 
palement pour les masses ; de là cette multiplicité de pro- 
duits et cette imitation de tout ce qui se fabrique autour 
de ce pays. 

Les peuples du Nord n’ont pas fait défaut à l'exposition. 
La Suède, la Norwége et le Danemarck ont donné de beaux 
échantillons de ce qu’on peut produire dans un pays peu 
favorisé de la nature. Les métaux y sont abondants, les 
bois remarquables, le lin, le chanvre le coton même, la 
soie et le tabac n’y sont pas rares, si l’on en juge par les 
spécimens. On est même étonné de voir tant de produits 
dans un sol aussi ingrat. Les beaux-arts ne sont pas moins 
avancés que chez nous. Les expositions de porcelaine sont 
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dignes de remarque. Evidemment il y a dans ce pays, le 
sentiment du beau et la puissance du travail. 

La Russie dont nous n'avons point encore parlé à auss\ 
une belle exposition.“Quand on considère l'étendue de cet 
empire, on nest pas étonné de la variété de ses produits. 
Au reste, c'est une nation laborieuse. Toutefois, il y a peu 
de machines venant de Russie, tout est matière première. 
En examinant l’ensemble de sa fabrication, on s'arrête 
avec admiration devant les petites maisons russes faites 
pour le paysan. Elles dénotent un goût exquis et délicat, 
en même temps qu'elles démontrent que là le paysan n’est 
pas moins ami que nous du confortable. 

Quant à la Turquie, à la Grèce et à l'Egypte, elles n’ont 
rien présenté qui annonce une intelligence développée ou 
une activité ingénieuse. Il y a certainement du brillant 
dans les produits de ces pays, mais le solide n'existe pas; 
on n’y comprend pas les travaux d’art qui élèvent l’intel- 
ligence des peuples. Ainsi ce qu'il y a de plus remarqua- 
ble dans leur exposition, c'est une pipe en ambre de 
414,000 francs. 

Le Brésil et quelques Etats de l'Amérique du Sud n’ont 
donné que des spécimens de leurs matières premières. Il y 
a cependant assez d'objets pour pouvoir caractériser la na- 
ture de la plupart des végétaux de ces contrées. 

Les Etats-Unis ont fourni peu de choses. La guerre a:- 
tuelle en est certainement la cause. Quoique ce pays soit 
mal représenté, cependant il a donné des preuves de son 
génie dans les beaux métiers à tisser les produits à longue 
soie qu'il a fait connaître. Une pompe à vapeur contre l'in- 
cendie, qui est mise en activité au bout de cinq. à six mi- 
nutes, et quienvoie de l’eau à 30 ou 40 mètres de hau- 
teur, fera époque dans les inventions de cette nation. 

Il y a aussi une presse à comprimer le foin, une machine 
à coudre, une machine à moissonner qui dénotent toute la 
hardiesse du génie de ce peuple. 

Quand on parcourt la partie de exposition des colonies 
anglaises, on est forcé de reconnaître qu'il y alà une ri- 
chesse inouïe dont les Anglais peuvent avec juste raison 
s’enorgueillir. Ils n’ont pas manqué de faire voir au monde 
entier la puissance productive de leurs colonies, en éta- 
blissant une pyramide de quinze mètres de haut sur deux 
de côté composée de minerai d’or. Ce qui montre en effet 
que leurs colonies ne sont pas en décadence, c’est qu'en 
Australie il y avait en 1836, 177 mille habitantseten 1861, 
on en comptait plus de 540 mille, Ainsi, en moins de trente 
ans, cette population s’est accrue de plus d’un demi-nillion 
d'habitants. À cette époque, il n’y avait pas de culture 
dans le pays de Victoria ; aujourd’hui plus de deux millions 
d'hectares sont exploités. À côté de la colonie Victoria, se 


trouve représenté le Canada. On est heureux et triste 


quand on parle de ce peuple, qui a notre langue, nos ha- 
bitudes, et nos mœurs. Le Nouveau Brunswick, Terre- 
Neuve, l'Australie du Sud, en un mot toutes les colonies 
anglaises avaient exposé. On remarquait surtout de ces 
pays des bois servant à l'Europe comme objets de luxe, de 
résistance, ou même comme fournissant des matières co- 
lorantes. Le coton, la laine venant de ces contrées atti- 
raient l'attention des fabricants. 

On a voulu le nier, mais c’est à tort, il y a dans l’orga- 
nisation de la famille anglaise quelque chose qui contribue 
beaucoup à la richesse du pays. Ea Angleterre, en effet, 
les enfants sont nombreux sans doute, mais on sait leur 
créer des positions dans les colonies, au besoin ; la famille 
concentre ses intérêts, les enfants suivent le plus souvent. 
la carrière du père. De là cette force industrielle et cette 
richesse qui emprunte ses éléments à la famille elle-même. 

Pénétrez dans l’intérieur du foyer domestique, étudiez- 
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en le véritable caractère, et vous verrez que là le respect 
et l’estime ne sont pas de vains mots. Ce n’est pas Lon- 
dres qu’il faut prendre pour modèle, les grandes cités ne 
représentent jamais le caractère d’une nation. Londres est 
en effet un assemblage d'éléments hétérogènes, qui ne peut 
donner qu’une fausse idée des mœurs anglaises. Etudiez 
au contraire les coutumes des autres villes, et vous revien- 
drez plein d’admiration. On nous pardonnera, je le crois, 
une courte digression pour caractériser la vie anglaise. En 
Angleterre, un mari est responsable de la conduite de sa 
femme, et s’il manque à ses devoirs, on le chasse de la so- 
ciété. Est-on aussi scrupuleux chez nous? Assurément 
non. La morale est trop relâchée, elle n’a plus cette force 
qui impose le respect et inspire la confiance. Il y a aussi 
dans les villes des associations de bienfaisance établies sur 
des bases très-larges. On se soutient réellement. M Bar- 
ral a eu occasion d'assister à quelques-unes des fêtes don- 
nées par ces corporations ; il a été frappé de la cordialité 
réciproque qui règne entre tous les membres. 

Au premier abord, on serait tenté de rire, en voyant les 
costumes des habitants, mais il est d'usage en Angleterre 
de respecter certaines choses, tout en établissant les ré- 


formes les plus radicales. Dans un banquet, on apporta 


deux coupes, le président but à la santé de son voisin et 
lui passa le vase pour en faire autant. Celui-ci fit de même 
à l'égard de celui qui était à côté de lui. Cette manière de 
fraterniser rappelle nos pratiques anciennes. 

Les membres du jury français ont presque tous assisté 
à beaucoup de fètes anglaises. Après quelque mauvais 
vouloir, on s’est dit : Comment ! deux peuples aussi voisins 
que l’Angleterre et la France ne marcheraient pas d'accord 
dans la voie du progrès, sans se gèner mutuellement? On 
ne gagne jamais aux discussions haîneuses ou aux marques 
d’une rivalité intempestive. L'industrie perd son prestige 
par des débats mal compris, un peuple donc a toute rai- 
son pour ne point engager une lutte de mauvais aloi avec 
ses voisins. 


NOUVELLES 
APPLICATIONS DU SULFURE DE CARBONE 


(Deuxième article.) 
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EXTRACTION DES BITUMES ET PAVAGE. — On extrait au- 
jourd’hui avec succès le bitume contenu dans les roches de 
Forcalquier et autres à l’aide du sulfure de carbone. Au- 
trefois on distillait à sec ces produits, on en retirait ainsi 
5 p. */. de bitume ; actuellement on en extrait 8 et 9 p. °}. 
À cet effet on concasse les grès et on les plonge dans une 
cuve fermée dans laquelle on fait arriver du sulfure de car- 
bone; en peu de temps la matière bitumnineuse est dissoute. 
Dès lors, les morceaux n’ont plus de ténacité, les parties se 
désagrégent; on enlève le tiquide et on le distille à l'aide 
de la vapeur d’eau. 

On a trouvé il y a peu de temps, le moyen de rendre 
aux grès la qualité coercitive, lorsqu'ils sont débarrassés 
de la matière bitumineuse. Pour cela on les met dans une 
chaudière contenant du bitume à 120°. Au bout d’une demi- 
heure ou d'une heure, les parties peuvent s'unir de nou- 
veau en reprenant de la dureté ; il suffit de leur donner la 
forme parallélogrammique. Gette application n’est pas à 
dédaigner dans certaines circonstances. 

Os ET LAINES. — On a voulu enlever les corps gras con- 
tenus dans la laine et dans les os à l’aide du sulfure de 
carbone, mais il n’y à pas d'avantage, parce que la laine, 


RÉSIDU DE L’ACIDIFICATION DES CORPS GRAS. — Par suite 
du bas prix du sulfure de carbone, on peut transformer 
aujourd'hui les graisses neutres qui ont servi, en acides 
gras propres à faire des bougies stéariques aussi blanches 
que les autres. 

On sait que dans la saponification des matières grasses, 
on emploie l'acide sulfurique à chaud. On opère de cette 
manière avec l'huile de palme, le suif d'os, les graisses 
vertes de peu de valeur. 

Quand on fait réagir l'acide sulfurique concentré sur 
ces matières grasses, on a des substances qui peuvent cris- 
talliser. Au milieu des résidus, se trouve la glycérine ca- 
ramélisée, charbonneuse, retenant interposée entre ses 
pores une matière grasse perdue. Il y a peu de temps en- 
core on jetait ces produits à la décharge, on ne savait quel 
parti en tirer. Depuis que l’on a remarqué qu'avec le sul- 
fure de carbone, on pouvait dissoudre les corps gras et 
obtenir à l’aide d’une distillation un acide blanc capable 
de faire une bonne bougie, on ne laisse plus perdre ces ré- 
sidus. Dans la pratique, il y a quelques précautions à 
prendre. 

En effet, quand on mêle le sulfure de carbone avec ces 
matières, on obtient une masse informe qu’on ne peut fil- 
trer. I] faut avoir soin de diviser la matière et de la mélan- 
ger avec de la sciure de bois. Par cette précautionon filtre 
facilement le liquide et on retire toute la substance grasse. 

On traite de cette manière les résidus perdus, les cam- 
bouis des chemins de fer, des essieux, qui contiennent de 
la graisse mêlée à de la limaille de fer, les étoffes sales qui 
ont servi à nettoyer les métiers de filature, en un mot tous 
les chiffons qui se trouvent imbibés de corps gras. Autre- 
fois on perdait une foule de matières grasses parce qu'il en 
coûtait trop pour les extraire. Actuellement, à l'aide du 
sulfure de carbone, sans aucun frais, on dissout les grais- 
ses, on filtre le mélange et on distille. 

Ce procédé est applicable aux tourteaux et aux graines 
oléagineuses. 

À Marseille et à Pise, on se sert actuellement du sulfure 
de carbone pour retirer, sur une vaste échelle, l'huile con- 
tenue dans les tourteaux et les graines grasses. Toutefois, 
on ne peut trop le répéter, il faut de grandes précautions 
pour empêcher que le sulfure de carbone ne s'enflamme 
pendant l'opération. A cet effet, on dispose les généra- 
teurs à vapeur et tout le matériel qui transmet la chaleur 
dans un atelier séparé d'au moins 25 mètres du lieu où on 
fait usage du sulfure de carbone. De cette manière on ne 
risque jamais que la vapeur soit en contact avec le foyer. 
Pour faire séparer le sulfure de carbone de la matière 
grasse, on fait circuler un courant de vapeur d'eau dans 
un serpentin placé horizontalement au fond d’une chau- 
dière, et pour en éviter la perte, on la fait revenir dans 
l’intérieur même du générateur. 

Actuellement on fait parcourir à la vapeur 28 à 30 mè- 
tres en la faisant passer dans des tubes entourés de laine, 
qu’on a soin de placer dans des boîtes en sapin, afin de 
les mettre à l'abri de l'air. 

EPUISEMENT DES TOURTEAUX. — Relativement aux rési- 
dus des acides gras, il arrive souvent qu'il reste de l'acide 
sulfurique mêlé à la matière grasse. Aïnsi presque tou- 
jours la glycérine contient un peu d'acide sulfurique; 
aussi les vases en tôle dans lesquels se font les opérations 
sont bientôt corrodés. Dans les premiers temps, lorsqu'on 
fit usage de sulfure de carbone, on ne s'était pas mis assez 
en garde contre cet accident. Aujourd’hui on construit en 
plomb le vase dans lequel on met le sulfure de carbone. Il 
y à également un inconvénient relativement à la soudure 


comme la gélatine, se trouvent altérées dans leur essence. | faite au plomb et à l’étain ; on l’évite en employant la sou- 
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dure autogène, c’est-à-dire que l’on soude le plomb par 
lui-même. 

Quant aux tourteaux qui sont les résidus des graines 
oléagineuses, généralement, par les procédés ordinaires, 
on leur fait subir deux pressions pour retirer de A0 à 50 
pour ®/, d'huile; mais il faut chauffer la graine. Les frais, 
ilest vrai, sont compensés par le rendement de l'huile. 
Toutefois il est constaté aujourd’hui qu’il y a moins de bé- 
néfice qu’en faisant usage de sulfure de carbone. Avec ce 
dernier produit, on a de l'huile qui n’est pas mêlée à des 
matières caramélisées, elle est parfaitement incolore. En 
outre on ne dépense pas plus pour traiter des tourteaux 
qui contiennent 20 pour °/, d'huile que pour traiter ceux 
qui en renferment beaucoup plus. Il suffit de diviser les 
tourteaux et de les concasser à l’aide de cylindres cannelés 
en les réduisant à la grosseur d’une noix. De cette manière 
le sulfure qui a de l’affinité pour l'huile pénètre parfaite- 
ment la matière. On place les tourteaux dans une chau- 
dière sur un double fond chauffé à la vapeur. 

Quand on traite les cambouis et les matières grasses im- 
pures par le sulfure de carbone, il faut toujours les mélan- 
* ger avec de la sciure de boïs, afin de diviser mieux toutes 
les parties de ces corps gras. 

On peut traiter 20 mille kilog. de tourteaux par jour. À 
cet usage on n’emploie guère que les tourteaux de graine 
de sésame, qui donnent de 60 à 65 pour °/, d'huile, ou les 
tourteaux d'arachide. 

Les tourteaux de lin sont ordinairement conservés pour 
la nourriture des bestiaux. Si on employait le sulfure de 
carbone pour ces tourteaux, ils ne pourraient plus servir à 
l'alimentation, parce qu’il y reste toujours un peu de sul- 


fure de carbone. On sait aujourd'hui parfaitement que le 


tourteau contribue à la nutrition, comme matière digestive 
et comme engraissement. [la été démontré que la graine 
des végétaux augmente les sécrétions adipeuses. Pendant 
longtemps il y a eu hésitation, mais les expériences faites 
en Angleterre ne laissent aucun doute sur l’engraissement 
des animaux à l’aide des tourteaux. En Angleterre on a 
constaté qu'avec le concours de la graine de lin, on en- 
graissait trois fois plus les bestiaux. La valeur des tour- 
teaux a augmenté avec d'autant plus de raison qu’on s’en 
sert aussi pour la fumure des terres. À cet égard il est à 
remarquer que les matières grasses n’ont pas d'influence 
sur les plantes. Par suite, si on enlève d’abord les subs- 
tances grasses des tourteaux, on obtient un résidu qui pré- 
sente le même degré d'utilité. Dans les premiers temps 
des expériences par le sulfure de carbone, les agriculteurs 
ne voulaient point des tourteaux réduits en poudre, ils 
préféraient, par un préjugé assez compréhensible, les tour- 
teaux à l’état de conglomérat. 

Peu à peu, les erreurs se dissipèrent, on s’aperçut que 
le tourteau pulvérulent produisait plus d'effet quand on a 
enlevé la matière grasse et qu’il a été parfaitement divisé. 
Au reste, ce résultat est facile à expliquer, puisqu'il fallait 
ordinairement concasser les tourteaux sur la terre elle- 
même. 


CONSERVATOIRE DES ARTS-ET-MÉTIERS 
COURS DE TEINTURE DE M. PERSOZ 


ACIDES ORGANIQUES. — Acide tartrique. — Jusque dans 
ces derniers temps, tous les acides organiques employés 
en teinture étaient fournis par la nature. Actuellement il 
n’en est plus ainsi : l’art est venu en augmenter le nombre, 
ou du moins il les produit artificiellement. 
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Je ne rappellerai pas ici les procédés de préparation de 
l'acide tartrique ; tout le monde sait qu’en traitant la crème 
de tartre ou bitartrate de potasse par la craie, et en dé- 
plaçant l'acide tartrique par l'acide sulfurique, on obtient 
l’acide tartrique. Gette industrie est trop connue pour 
qu'on en parle avec détail. 

On vend dans le commerce des cristaux de tartre : ce 
sont des produits qu'on obtient en dissolvant la crème de 
tartre brut dans de l’acide chlorhydrique étendu. Exami- 
nons les caractères les plus importants de l’acide tartrique : 
remarquons d’abord que cet acide, qui est plus soluble 
dans l’eau chaude, cristallise à froid. Avec lui on a pu 
faire l’acide paratrartique, l'acide racémique, dont on ne 
se sert pas encore en teinture. L’eau de baryte précipite une 
solution d’acide tartrique, mais un excès d'acide dissout le 
précipité. 

Lorsqu'on met un sel de potasse avec de l'acide tar- 
trique, on produit un sel peu soluble, surtout quand l'a- 
cide est en excès. 

Une particularité à noter, c’est que l'acide tartrique se 
comporte comme le sucre; il masque les dissolutions de 
fer. Ainsi un sel de fer devient incolore lorsqu'il est en 
contact avec l'acide tartrique. 

On sait que les sels de fer sont précipités par l’ammo- 
niaque, mais ajoutez à la solution de l’acide tartrique, il 
n’y aura plus de précipité. De même la soude donne un 
précipité avec les sels de cuivre et ce précipité est inso- 
luble dans un excès ; ajoutez de l'acide tartrique, le préci- 
pité se dissoudra. 

En général l'acide tartrique est le dissolvant des matières 
salines. 

L’acide tartrique agit aussi en teinture et en impression 
comme agent réducteur, c’est-à-dire comme enlevant de 
l'oxygène aux corps. 

Avec un agent oxydant, il donne naissance à de l'acide 
formique. Ainsi mettez du bichromate de potasse avec de 
l'acide tartrique, il y aura destruction ; il en sera de même, 
quand vous traiterez le suroxyde de plomb par l'acide tar- 
trique. De ces combinaisons résultent toujours des for- 
miates ou des carbonates. 

L'acide tartrique joue un grand rôle dans les impres- 
sions pour les enlevages. Veut-on produire sur calicot un 
fond noir avec dessin blanc ? on passe le tissu dans une 
dissolution d’un sel de fer et de noix de Galle, mais on a 
soin à l'avance de déposer de l’acide tartrique dans les en- 
droits où l’on veut des dessins blancs. En effet, lorsqu'on 
plonge un tissu imbibé de sulfate de fer dans une eau al- 
caline ou dans une eau qui contient de la craie en dissolu- 
tion, le sel de fer est précipité ; mais en ajoutant de l’a- 
cide tartrique, le mordant se trouve dissous; il n’y à plus 
de précipité. 

En teinture, le plus ordinairement on emploie la crème 
de tartre, ou même les cristaux de tartre ; l'effet est à peu 
près le même. On répète toujours que la crème de tartre 
est le mordant par excellence; la crème de tartre n’est 
pas un mordant, c'est un corps qui prédispose à une com- 
binaison. Ainsi lorsqu'il s’agit du coton, l'acide tartrique 
permet de fixer à volonté la base. Dans un baïn de tein- 
ture où 1l y a de l’eau calcaire à un moment donné, il est 
certain qu'il sefera un dépôt. Aussiil y ades teinturiers qui 
ne peuvent jamais faire un ponceau uni, parce qu'ils ne 
tiennent pas compte des eaux calcaires: sous l'influence 
d'un tartrate il est impossible qu'il se fasse un précipité. 
La faute en est donc au teinturier, quand il ne réussit pas. 
Dans l’état actuel de la teinture, il n’y a plus que deux ou 
trois couleurs qui exigent nécessairement du tartre. 

On emploi: souvent le sel de cuisine ou chlorure de so- 
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dium, parce que les chlorures dissolvent la plupart du 
temps les oxydes. Quand, par exemple, on a donné nais- 


sance à un chlorure ammoniaco-magnésien, la séparation | 


est impossible. | 

Dans les matières qu’on substitue à la crème de tartre, 
il y a des corps qui se dissolwænt comme le chlorure de ba- 
rium additionné d’une solution d'acide chlorhydrique. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 


VERNIS GRAS Au coPAL. — M. H. Violette, commissaire 
des poudres à Lille, a fait des expériences sur les vernis au 
copal qu’il est nécessaire de faire connaître à cause de 
l'importance de cette industrie. On distingue dans le com- 
merce trois variétés principales de copal, le dur le demi- 
dur et le tendre. Les deux premiers sont réservés à la fa- 
brication du vernis gras, le dernier moins résistant est des- 
tiné aux applications intérieures. 

Le copal dur vient de Calcutta ou de Bombay, le pre- 
mier est préférable au second. Le copal demi-dur vient 
d'Afrique. Quand on chauffe à la vapeur un vase contenant 
‘du copal dur, on voit des fragments s’amollir plus ou 
moins, tandis que d’autres restent intacts. M. Violette a 
constaté que le copal dur fond vers 340° et distille à 360°, 
tandis que le copal demi-dur fond à 480° et distille à 230°, 
en moyenne. 

On sait que les vernis gras sont composés de copal 
qu’on fait dissoudre dans un mélange d’essence de téré- 
benthine et d'huile de lin rendue siccative par son ébulli- 
tion, avec des oxydes de plomb ou de manganèse, ou de 
zinc, ou même par une ébullition prolongée à l'air libre. 

M. Violette a remarqué que les copals qui perdaient à 
la distillation 25 pour °/, environ et au delà, se dissolvaient 
parfaitement dans l'essence et l'huile de lin et donnaient 
des vernis très-beaux, peu colorés, jouissant des propriétés 
des meilleurs vernis anglais avec lesquels on peut les con- 
fondre. 

Dans la pratique jusqu’à présent on fond à feu nu, dans 
un matras en cuivre 3 kilog. de copal dur ou demi-dur, 
on y ajoute À k. 50 gr. d'huile de lin ; lorsque le mélange 
est bien fait, on y verse avec précaution 4 à 5 kilog. d'es- 
sence. Cette pratique exige de grandes précautions, une 
expérience consommée, des soins minutieux. 

Le nouveau procédé éloigne tous ces inconvénients : il 
consiste 1° à fondre préalablement le copal à 360°, en lui fai- 
sant perdre par distillation 20 à 25 pour °/, de son poids ; 
2 à dissoudre à 100° dans un mélange convenable d'huile 
et d'essence ce même copal fondu ; on opère à 100° pour 
hâter la dissolution, car le copal se dissout fort bien à froid 
dans le mélange d'huile et d'essence. Ce qu’il y a de diffi- 
cile dans cette préparation, c’est la fusion à 360° du copal. 
En petit, l'expérience réussit bien ; en grand il serait utile 
de fondre le copal dur dans la vapeur d’eau surchauffée 
à 360°. 

HUILE DE COPAL. — Quand on distille le copal, on ob- 
tient 1/4 en poids d'huile; elle est limpide et jaunâtre; sa 
densité est 0,80 ; elle brûle à l'air en répandant une vive 
clarté; elle est soluble dans l'huile et l'essence de térében- 
thine; elle dissout les copals tendres et demi-durs; elle 
pourrait donc être employée avantageusement dans la con- 
fection des vernis, on n’a pas besoin de dire que les vernis 
français sont inférieurs à ceux des Anglais. Tout le monde 
sait aujourd'hui que dans la carrosserie on est obligé de re- 
courir à nos voisins d'outre-mer pour avoir un vernis qui 
ne fasse pas de bouillon. Sans doute il existe des vernis en 
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France qui ne manquent pas de valeur; on en fait une si 


grande consommation pour les meublés, les bronzes, la bi- 
jouterie, la reliure, les métaux, la peinture la porcelaine, 
qu'on ne sera pas surpris de savoir qu’on en exporte beau- 
coup plus même qu’on en importe. 

CHLORATE DE POTASSE. — Îl y a une dizaine d'années à 
peine le chlorate de potasse se fabriquait encore sur une 
échelle tellement petite que dans les grandes villes même, 
on ne pouvait s’en procurer que quelques kilogrammes à 
la fois. Aujourd'hui en Angleterre, dans le Lancashire, on 
fait 4 à 5 tonneaux de chlorate de potasse par semaine 
pour la fabrication des allumettes chimiques, et pour les: 
besoins de la teinturerie. Comme nous l'avons déjà dit, 
dans les impressions sur calicot, principalement, il sert: 
pour oxyder un sel ferreux ; on ajoute une dissolution de 
chlorate de potasse ; en opérant à froid, l’oxyde de fer ne 
se dépose pas de suite, mais dès qu’on chauffe, le dépôt à 
lieu, l’oxyde ferrique se manifeste, et 

On fait de même pour oxyder les matières colorantes or- 
ganiques. Mettez en effet une dissolution de chlorate de 
potasse dans une teinture de cochenille ou autre, vous 
produirez des effets analogues pour impression, vous dé- 
velopperez la couleur. | 

HYPOSULFITE DE SOUDE. — De mème l’hyposulfite de 
soude qui était, il y a peu d'années un produit de labora- 
toire est devenu un réactif indispensable pour la photo- 
graphie. On en vend à Paris par centaines de kilog. par 
semaine. 

En Angleterre, dans la même localité, on en prépare 
jusqu'à trois tonneaux par semaine, en faisant passer de 
l’acide sulfureux dans une solution de sulfure de sodium. Sa 
purification se fait à l’aide de cristallisations successives. 
Actuellement ons’en sert beaucoup concurremment avec le 
sulfite de soude pour le blanchiment du papier. Beaucoup 
de fabricants l’emploïent avecsuccès, comme un antichlore, 
et en même temps il sert comme mordant. Quand on fait 
usage de chlore, soit dans la fabrication du papier, soit en 
teinture ou en impression, il en reste presque toujours dans 
le tissu; aussi peu après les toiles sont brûlées, dit-on, elles 
se désagrégent. Aujourd'hui surtout que les blanchisseurs 
font un usage immodéré d'eau de Javelle ou de chlore, on 
a besoin de corriger ce défaut. C’est à l’hyposulfite de 
soude qu'on a recours : il suffit d’en faire dissoudre un peu 
dans l'eau et d’y plonger le tissu. On détruit le chlore par 
l'hyposulfite de soude. Quand un tissu en renferme ou 
quand dans un magasin il y a du chlore, parce que des 
pièces de toile ou de calicot en renferment en excès, il 
suffit d'arroser de temps en temps l'appartement avec une 
petite dissolution de cet agent pour faire disparaître la 
trace de toute odeur. On fait usage de l’hyposulfite de soude 
lorsqu'on veut mordancer un tissu de laine qui contient du 
coton pour que l’alumine se dépose uniformément sur d’é- 
toffe. Ainsi prenez un sel d’alumine ou de l’alun, ajoutez-y 
de l’hyposulfite de soude, chauffez doucement le mélange 
vous pourrez le déposer sur soie, laine et coton. Ge procédé 
peut être mis en pratique lorsqu'il s’agit de teindre en 
jaune par la gaude sur un étoffe mélangée. 

Acier. — Nous ne pouvons nous empêcher de signaler 
la note que M. Frémy, membre de l’Institut, a lue récem- 
ment à l'Académie des sciences, parce qu'elle a trait à un 
métal dont onsesertdans toutesles industries. Personne n’i- 
gnore que jusqu'à présent les aciers français sont regardés 
comme inférieurs à ceux que l'Angleterre fournit. Eb y a 
plus, beaucoup de métallurgistes prétendent que les minerais 
de nos pays ne peuvent pas donner un acier aussi fin.et 
aussi délicat que celui qui est fabriqué avec les minerais 


j de Suède et Noriwége principalement. Gependant il paraît, 
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d’après la note de M. F£émy, qu’en appliquant convena- | Golle forte, rognu’es où débris du peaux (oreillons), propres 
blement le procédé ‘Bessemer, on arrive à convertir la | seulement à La fabrication de la colle forte, par quintal ou 
fonte de nos payS*en acier avec une rapidité très-grande. das kil. Ex, Æ, 

L’affinage pat le procédé Bessemer est des plus simples : ne e de peisson, par quintal ou 100 kil. Ex. 

il consiste à faire passer un courant d’air à travers la fonte de 4 nue AT non retors, par quintal, livre et valeur où 
su fusion dans une sorte de OT AUSSSE tôle tapissée inté- Coton ouvré, tissus de l’Inde et de Chine, y compris les calicots, 
rieurement par un lut réfractaire. Ce courant d'air, au lieu mousselines, nankin et foulards, par pièce et valeur, Ex. 

de réfroidir la fonte, comme on aurait pu le croire, l'é- | Goton d’autre pays, mousselines et autres, bonneterie de toute 
chauffe au contraire, par suite de la combustion des corps sorte, articles non dénommés. Ex. 

plus oxydables que le fer, qui se trouvent dans la fonte ; la | Couleurs pour peintres non dénommées, préparées, non prépa- 
disparition de ces corps se fait successivement et dans un} rées. Ex. - LR 
ordre qui dépend de leur oxydabilité et de leur affinité pour Couperose blanche, bleue, verte, par tonneau ou 100 kil, Ex. 
le fer. Cet affinage énergique, qui dure de vingt à trente Grayons d'ardoise et autres, suivant valeur, Ex. 

inutes, transforme la fonte en une sorte de fer brélé ou | Crème de tartre, par quintal ou 100 kil. Ex. 

HR RES DRE ) PSE Et Cuivre jaune ouvré non dénommé, vieux, propre seulement à 
xQies dont l'industrie HP PRE HréRSQU a présent sucan être retravaillé, par quintal et valeur ou 100 kil. Ex. 

parti. Mais si on introduit dans ce fer fondu une petite | Cuivre rouge, minerai, régule, vieux, propre seulement à être 
quantité de fonte convenablement choisie, et qui contienne retravaillé, non ouvré, en pains, saumons, roselte et cuivre, 
des principes aciérants, on obtient immédiatement de coulé de toute sorte, ouvré partiellement, savoir : barres, ba- 
l'acier. M. Frémy a essayé des fontes françaises dans l’ap- guettes, lingots en cuivre battu ou relevé, en planches ou 
pareil Bessemer, chez M. Jackson, à Saint-Seurin. Un plaques et monnayé, filé par tonneau ou 100 kil, Ex. 

poids de 1,000 kilog. à été traité par cette méthode, l’opé- | Gurcuma. par tonneau ou 100 kil. Ex. 

ration a présenté une grande régularité, le déchet n’a pas | Pidivi, par tonneau ou 110 kil. Ex. 

dépassé 10 pour °/. Ge sont de beaux résultats qu’il est 

nécessaire de faire connaître, parce que les besoins de l’a- 
cier ont grandi dans ces dernières années avec les progrès 
de l’industrie. 

Dessins EN RELIEF, — Par l'effet d’un tondage conve- 
nable surles étoffes drapées et foulées, M. Poix-Coste est |  OgservarION. — Il faut tenir compte de tous les frais d’em- 
arrivé à produire des dessins en relief qui jouent un rôle ballage, d’escompte ou de fluctuation inhérente au commerce, 
de fantaisie tout à fait agréable à l'œil. A cet effet, au | À Ctusagenous r tppster ons que la livre anglaise ou sterling 
lieu de lames à tranchant uni, il emploie des lames à tran- L . environ, le-Schelfing vaut 1 fre 20 °c. le dénjer 
chant entaillé de différentes formes. is ee 
Acide acétique 8° bon goût.— 100 fr. à 110 fr. les 100 kil, 
— . ordinaire hors Paris. — 73 à 75 fr.; dans Paris, 90 fr. 
—  acétique cristallisable. — 6 fr. le kil. 

—  muriatique ou chlorhydrique, 22 en touries. — 7 fr. 
50 c. à 8 fr. les 100 kil, 
nitrique, 40°. — 51 fr, les 100 kil. 
— 36°. — 38 ir. à 39 fr. les 160 kil. 
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8 AOUT 1862. 


BULLETIN COMMERCIAL. 


TABLE ALPHABÉTIQUE ET COMPARATIVE DES FRAIS DE DOUANE 
POUR L'INTRODUCTION EN ANGLETERRE DES PRODUITS VENANT 


ee FRANCE. oxalique., — 215 fr, à 225 fr. les 100 kil. 


gallique. — 23 fr. à 28 fr. le kil. 


(Deuxième article.) LA 
—  picrique cristallisé. — 18, 20 à 25 fr. le kil. 


Beurre, par quintal anglais ou par 100 kil. Exempt. 
Borax brut et raffiné, par quintal ou par 100 kil. Ex. 
Bourre de coton et de laine, par quintal ou 100 kil. Ex. 
Brésil (bois de), par tonneau ou 100 kil. Ex. 

Bresillet (bois de), par tonneau 100 kil, Ex. 

Cachou, par tonneau ou 100 kil. Ex. 

Campèche, par lonneau ou 100 kil. Ex. 


“E — en pâte. — 6 fr. à 12 fr. le kil. 
sulfurique, 66°. — 15 fr. les 100 kil. 
— 53°. — 9 fr. 50 c. les 100 kil. 
tartrique. — kb fr. 75 à 4 fr. 80 le kil. 
Albumine des œufs. — 7 fr. à 10 fr, le kil. 
— du sang. — k fr. à 6 fr. le kil. 


EE 


Campbhre brut et raffiné. par tonneau ou par 100 kil. Ex. Alcali volatil, 20° à 21°. — H0 fr. à 42 fr. les 100 . il. 
Caoutchouc brut et ouvré, par tonneau ou par 100 kil, Ex. Alun de glace. — 16 fr. 50 c. à 17 fr. les 100 kil. 
Carmin, once et valeur, par tonneau ou par 100 kil. Ex. —— épuré. — 32 fr. les 400 kil. 


Carthame ou safranum batard, par quintal ou 100 kil. Ex. 
Chandelle et bougie de blanc de baleine, de cire, de stéarine, 
de suif, par quintal ou 100 kil. Ex. 

Chanvre apprêté, brut ou non apprêté, étoupe et déchets de 
chanvre, jute. Ex. = 
Chapeaux de copeaux, de feutre, d’écorce, de canne, de crin, 
de paille, de laine ou de castor, de soie ou de peluche de 

soie, appliquée sur feutre, toile ou autre matière, par livre, — ordinaire. — 130 fr. à 150 fr. les 100 kil. 
kilog. ou nombre. Ex. Nitrobenzine pour parfumerie ou essence de mirbane. — 


= de chrome. — k fr. 50 c. le kil. 
Charbon de terre et résidus de charbon de terre, par tonneau 8 fr. à 9 fr. le kil. 


Sulfate d'alumine. —- 0,65 c. le kil. 
Alumainate de soude. — 6 fr. le kil. 

Arseniate de soude. — 2 fr. 50 c. le kil. 
Hyposulfite de soude. — 100 fr. les 100 kil. 
Aniline rectifiée. — 12 fr. 50 c. à 13 fr. le kil. 
Benzine pure (benzol). — 4 fr. 50 à 5 fr. le kil. 


ou 100 kil. Ex. -# pour la teinture. — 5 fr. à 5 fr. 25 c. le kil, 
Chardons cardières, nombre et valeur, Ex. Bleu d'aniline dit de Lyon. — 400 fr. le kilog. 
Chloroforme, par livre, 3 schellings ou par kil. 8 fr. 28 c. Rouge d’'aniline ou fuchsine. — 300 fr. le kil. cristallisé. 
Cinabre natif, par quintal ou 400 kil. Ex. DT En pâte, 60 fr. 
Gire d’abeille, blanche, non blanche, à cacheter, cire végétale, Violet d’aniline, dit violet impérial. — 300 fr. le kil. 
par quintal ou 100 kil. Ex. 
Cobalt, minerai, métal, oxyde, par tonneau et valeur ou par 
109 kil. Ex. 
Cochenille en grabeau, en grains, en tablettes ou en pains, par 
quintal ou 100 kil. Ex. 


— —— en pâte, 40 à 45 fr. 
Borax. — 115 les 100 kil. 
Chlorure de chaux. — 3h à 35 fr. les 100 kil. 
Cristaux de soude ou carbonate de soude cristallisé. — 22 fr. 
à 29 fr. 50 c. Les 100 kil. 
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Jodure de potassium. — 17 f. 50 les 400 kil. 
Muriate d'ammoniaque. — 52 fr. les 100 kil. 
— d'étain. — 100 fr. les 100 kil. 

Sulfate de cuivre. — 99 fr, 50 ce. à 95 fr. les 100 kil.- 
Sulfure de carbone. — 1 fr. 59 c. le kil. 

Essence de térébenthine, à Dax. — les 100 kil. 242 fr. - 
à Paris. — 3 fr. 50 c. le kil. 
Résine, 1° qualité. — 35 fr. les 100 kil. 


— me 


PRIX AU HAVRE ET A LONDRES LE 22 AOÛT 
N. signifie nominal, M. signifie manque. 


Calliatour. — 100 kil, 43 à 44 fr. 50. — N, M. 

Campèche coupe d’Espagne. — 100 kil. 25 fr, à 25 fr. 50 c. 
— coupe de Haïti. — 100 kil. 43 fr. 30 c. à 14 fr, 30 c. 
— Martin. et Guad. — 10 fr. à 41fr. les 100 kil. 

Londres. Campèche en buche. — 19 livres 40 schelling à 11 1. 

Jamaïque. — 5 liv. à 5 liv. 10 sch. 

Fernambouc. — 109 kil, 24 à 55 fr. 

Bois jaune Carthagène. — 100 kil. 12 à 14 fr. 

— Cuba. — 100 kil. 18 à 22 fr. 
— Tuspan. — 100 kil. 17 à 19 fr. 

Londres. Fuster Cuba.— 7 liv. 15 sch. à 8 liv. 10 sch. 

Lima. — 100 kil. 30 à 31 fr. 

Brésillet où Nicaragua. — 100 kil. 12 à 16 fr. — N. 

_— Sainte-Marthe — à 3l fr. les 400 kil. — M. 

Santal rouge. — 100 kil. 11 à 11 fr. 50. 

Londres. Brésil, par tonne 75 liv. 

Sapan. — 16 à 25 fr. les 100 kil. — À Londres. 7 à 9 liv. 

Cachou brun luisant coulé sur feuilles. — 68 fr. les 100 kil. 

Cochenille Mexique grise. — 6 fr. à 6 fr. 50 c. le kil. 

— zacatille. — 7 fr. à 8 fr. le kil. 
Londres. Gochenille Ténériffe, par liv. 2'sch. 4 den. à 3 sch. 
1 den. 
— Mexique — 2 sch. 4 den. à 3 sch. 

Curcuma Bengale. — 48 à 53 fr. les 100 kil. 

— Java, Madras, Pondichéry. — 44 fr. à 47 fr. 100 Kk. 

Londres. Curcuma Bengale pour 100 liv. 47 sch. à 18 sch. 

— Madras. — 14 sch. à 16 sch. 
— Chine. — 14 sch. à 16 sch. 

Dividivi, — 100 kil, 27 à 29 fr. 

Indigo Bengale surfin. — 30 fr. le kil. 

Lac-dye, D. T., premières marques. — 4 à 7 fr. 50 ce. le kil. 

Londres. Bon et fin, par liv. 1 sch. 3 den. à 2 sch. 6 den. 

Orseille Madagascar. — 100 kil, 115 à 120 fr. 

Ouercitron Baltimore, fin effilé. — 100 kil. 22 fr. — N. 

— Philadelphie. — 28 à 30 fr. 400 kil. 

Rocou Antilles. — 100 kil. 95 à 130 fr. 

Sumac. — 100 kil. 70 à 100 fr. 


Remarques. — Le cachou brun luisant coulé sur feuilles con- 
tinue de s’écouler par peuits lots à 34 fr. les 50 kilog. 

Les cochenilles ont eu le placement de 30 surons Honduras 
grise entre 2 fr. 60 c. et 3 fr. le demi-kil. Suivant mérite. 

Les bois de teinture ont donné lieu à un bon courant d’affaires. 
On a coté de gré à gré 400 tonneaux campèche. Haïti, moitié en 
provenance de Port-au-Prince à 6 fr. 50 des 50 kil., moitié en 
Cap à 6fr. 75 c. ; on a vendu des lima de 45 fr. 40 c. à 15 fr. 20 
les 50 kil. 


CORRESPONDANGE 


M. ***, à Vire. — Vous désirez connaître dans quelles villes se 
trouvent les spécialités les plus remarquables en fait de produits 
chimiques. Il y a dans cette question quelque chose de délicat, 
car, outre que tous les jours il se construit de nouvelles fabriques 
servant à l'alimentation d'une ville, d'une localité, citer quelques 
pays, c’est en quelque sorte exclure les autres, et cependant il 
est tout à fait contre nos principes de dénigrer une ville au profit 
d’une autre. D'ailleurs dans le commerce, il y a une foule d’ob- 
servations dont l’écrivain ne peut tenir compte ; par suite il sera 
toujours difficile de donner une idée exacte des spécialités d’un 
pays. Quoi qu’ilen soit, nous pouvons sans porter préjudice à au- 


trui, indiquer les villes suivantes comme ayant une juste réputa- 
tion pour certains produits. 

À Chaury, dans le département de l’Aisne, on fait sur une vaste 
échelle l’acide sulfurique, le sel de soude, le chlorure de chaux; 
à Vichy, dans l'Allier, c’est le bicarbonate de soude. Marseille est 
également renommée par ses soudes factices, ses savons, son Car- 
bonate de soude, son ocre, ses acides sulfurique chlorhydrique et 
tartrique, son muriate de chaux. Honfleur, dans le Calvados, pos- 
sède une fabrique d’acides nitrique, sulfurique ; on y fait aussi le 
sulfate defer. A Dijon, on prépare également le chlorure de 
chaux, les acides sulfurique et chlorhydrique, le sulfate de soude, 
la soude factice. Quand on passe à Saint-Vallier, dans la Drôme, 
on y remarque des fabriques de produits propres à la teinture. 
Pontaudemer se recommande par ses acétates et ses vernis; Bor- 
deaux par ses acétates d’alumine, ses sels de plomb et son acide 
acétique Il y a bien longtemps que Montpellier fabrique de l’a- 
lun, des acides sulfurique, nitrique et tartrique, du sulfate de 
cuivre, de la crème de tartre. Dieuze, dans la Meurthe, est riche 
en sel gemme, par suite on y fabrique de la soude, du chlorure de 
chaux, des acides sulfurique et chlorhydrique, de la gélatine, du 
muriate d’étain, du carbonate de soude et de la colle de peau. 

A Loos, près de Lille, on fait des acides, des sels de soude, des 
sels de plomb. Voyez Strasbourg, vous y trouvez des fabriques 
d’alun, d'acides sulfurique et nitrique, de céruse, de chromate de 
plomb, de bleu de Saxe, de savon. Il y a près d’un siècle que Lyon 
est en vogue pour ses orseilles, ses acides, son chlorure de 
chaux, et aujourd’hui il concentre dans son sein la nouvelle fa- 
brication des rouge, violet, bleu d’aniline. Pontoise possède des fa- 
briques de sulfate de cuivre, d’alun, de minium, d’acides sulfu- 
rique, nitrique, — de sulfate de fer, de chlorure, de céruse. A 
Elbeuf les besoins naturels ont fait créer des fabriques d’acides, 
de sulfate de cuivre et de soufre en canons. Amiens produit éga- 
lement des acides et du chlorure de chaux. Dans cet aperçu ra- 
pide, je n’ai point parlé de Paris, qui possède tout ce que l’indus- 
trie peut désirer. J’ai passé également sous silence le département 
de la Seine et mille autres localités qui se recommandent par des 
spécialités utiles; je ne puis, sans faire un volume, ne vous commu- 
niquer qu’un guide imparfait qui se complétera sans doute avec le 
temps. Depuis que les produits du gaz ont donné naissance à de 
nouvelles industries, presque toutes les villes importantes ont 
voulu avoir leur spécialité. On a multiplié les besoins, et, par 
suite, on a dû chercher à satisfaire aux goûts des populations par 
des créations de toute nature. Les notes que j'ai recueillies à 
l'exposition universelle me mettront à même, avant peu, de vous 
montrer avec quelle adresse on sait tirer parti même des plus pe- 
tites choses. 


OBSERVATION. — La reproduction du journal, même partielle, 
est interdite. 


EN VENTE : 
Au bureau du journal, les deux premiers volumes de 
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Prix, chacun : broché, 46 fr. 


Ces deux ouvrages sont indispensables à tous les industriels 
qui désirent suivre les progrès réels de l’industrie dans les deux 
hémisphères du monde entier, Le premier volume contient cin- 
quante et un échantillons de teinture, suivis du mode de prépa- 
ration. Il renferme en outre les cours âe MM. Chévreul, Persoz, 
Payen et Balard, et donne le résumé le plus complet de toutes 
les applications nouvelles. 

Le second, non moins riche en recherches industrielles, con- 
tient quarante-huit échantillons de teinture, suivis également du 
mode de préparation. Tout industriel qui désire ne pas faire fausse 
route ne peut se passer de ces deux volumes qui lui indiquent 
clairement, par la comparaison des progrès réalisés, de quel côté 
il doit porter son attention à l’effet d'être en mesure de lutter 
promptement avec avantage, même contre ceux qui travaillent 
sur une vaste échelle. 


Le Gérant : JACOB. 


Paris. — D£x Soye et Boucxsr, imprimeurs, 2, place du Panthéon, 
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PLACE DE M : Au 
Près du Panthéon, au coin de la rue 


des Postes... | 


Près du lanthéon! au coin de la rue 
des Postes. 


On peut s'abonner par l'intermédiaire 
des libraires. 
(Affranchir.) 


Envoyer un mandat sur la poste 
l'ordre dn Directeur. 
tAffranchir.}) 
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ÉCHANTILLON DE PAPIER 


AVEC. MODIFICATION DANS LE BLANCHIMENT 


| proportion, elle peut varier de 12 à 18 de cochenille 
pour 400 de soie; tout dépend de la nature du produit. À 
cette décoction on ajoute dans le bain d’eau chaude qui 
doit la contenir, du bitartrate de potasse ou crème de tar- 
tre, à peu près moitié de la quantité de cochenille em- 
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ployée. Il est évident que tout le bitartrate ne sera pas 
dissous. On aura un dépôt : il ne faut pas le jeter; ce dé- 
pôt paraît nécessaire pour saturer l’eau. 


Quand on veut une couleur qui s’éloigne de l'écarlate, 
on donne au tissu un pied de rocou. On passe ensuite la 


soie dans le bain de teinture, on y ajoute de trois à six. 


parties de bitartrate et six à neuf de composition d'étain. 

Rose cocHEniLLEe, — Le rose cochenille sur soie-est 
connu depuis trente ans. On prépare cette cochenille en la 
réduisant en poudre, en mettant ensuite dans de l'eau 
ammoniacale et en faisant évaporer le mélange; au bout 
d’un certain temps, ilse forme une combinaison entre l'am- 
moniaque et la carmine. C’est cette matière dite coche- 
chenille ammoniacale qu'on met dans l’eau chaude avec 
un peu d’acide. On teint ensuite à une température peu 
élevée. C’est de cette manière qu’on obtient un rose cra- 
moisi. La carmine n’est pas altérée par l’'ammoniaque. 

Ilest très-facile de manquer les couleurs roses, surtout 
celles qui tendent à passer au jaune. Les roses ‘avec l'é- 
carlate tirent plus sur la couleur chair. 

CRAMOISI SUR LAINE. — On distingue deux sortes de cra- 
moisi. Le cramoisi proprement dit peut s’obtenir de la ma- 


nière suivante : pour 100 parties de laine on emploie 


16 d’alun et 16 de tartre ; on fait bouillir la laine dansce 


mordant pendant deux heures. De là on la passe dans'un 


bain contenant 6,25 de cochenille. On fait bouillir de nou- 
veau la laine dans ce bain pendant une heure ou une heure 
et demie. Il est bon d'ajouter un peu d’alun et de crème de 
tartre dans le bain de cochenille, parce qu’il en reste sur 
la laine non fixé. L’alun doit toujours être en excès, parce 
que l’eau distillée désalune le tissu. 

CRAMOISI FRAIS OU ÉCARLATE. — Le cramoisi frais dif- 
fère du cramoisi ordinaire en ce que l’on fait intervenir la 
composition d’étain qui sert à l’écarlate. Le mordant dont 
on se sert est la composition d’étain suivante : on prend 
une partie d'acide azotique marquant 32° aréomèire B., 
une partie de chlorhydrate d’ammoniaque et une partie 
d'étain, Cest l’étain en ruban qu’on emploie le plus ordi- 
nairement, 

On met le chlorhydrate d’ammoniaque dans l'acide azo- 
tique-quand tout l'étain est dissous ; il faut introduire len- 
tement ce dernier dans l'acide. Si l’on ne procédait ainsi, 
la dissolution d’étain donnant lieu à une grande chaleur, 
il y aurait un dégagement d'acide azotique et de chlore 
considérable, matières toutefois nécessaires à la formation 
du bichlorure d’étain. En opérant de cette manière, on n’a 
jamais de résidu. En été surtout, la dissolution est sus- 
ceptible de se troubler; c’est pourquoi il faut agir avec 
précaution. D'ailleurs le chlorhydrate d'ammoniaque forme 
avec le bichlorure d’étain un composé plus stable. Cn 
doit ajouter à la dissolution 25 pour °/, d’eau; telle est la 
composition en usage aux Gobelins. 

Pour teindre 100 de laine, on met dans une chaudière 
4,800 d'eau, 12 de bitartrate de potasse, 12 de compo- 
sition d'étain. Lorsque le bain commence à entrer en ébul- 
lition, on y plonge la laine pendant une heure et demie 
environ. Il y a deux opérations à effectuer, la première 
s'appelle la rougie au bain frais : c’est le mordançage pro- 
prement dit. Lorsque la laine s’est reposée pendant quel- 
que temps, on la passe dans un bain contenant 1,800 
d’eau, 5 de cochenille et 12,5 de composition d’étain. Il 
faut que ce bain entre en ébullition avant d'y plonger la 
laine. On l’abandonne dans ce bain pendant :une.heure et 
demie environ, on la lave et on la dessèche. 

Tel est le procédé pour obtenir l’écarlate. 


NOIR ÉCONOMIQUE A LA CHAUX 


SUR COTON. 
# 


On nous demande depuis quelque temps comment on 
peut faire un noir intense sur coton sans dépense d’eau et 
de teinture. La réponse à cette question est assez facile. 


ÆExaminez le tissu que nous livrons aujourd’hui à l’atten- 


tion des teinturiere, vous verrez que le. problème n’est pas 
impossible, Voici commeñt on peut opérer :.on fait bouil- 
lir dans de l’eau, de la noix de Galle réduite en poudre avec 
du sumac ét un peu de campèche. Aïnsi pour teindre un 
kilo de coton, on peut mettre 100 gr. de noix de Galle, 
100 gr. sumac et 50 gr. campèche. Lorsque la décoction 
est faite, après 25 à 30 minutes d'ébullition, on la passe à 
travers un tamis ou autrement, et on la verse proportion- 
nellement au besoin dans un bain d’eau chaude. 

On plonge le coton dans ce mélange. pendant trois à 
quatre heures environ, en ayant soin de maintenir la tem- 
pérature entre 50° et 60°. On fait alors sécher le coton 
pendant quelque temps, puis on le passe dans un bain de 
sulfate de fer, ou mieux de pyrolignite, c'est-à-dire, dans 
de l'eau contenant uné dissolution de l’un de cés sels. On 
y laisse le coton pendant une heure environ. La tempé- 
rature du bain ne doit pas dépasser iei de 25 à 80 degrès. 

Quand on emploie du sulfate de fer on ajoute au bain, 
comme nous l’avons fait une dissolution de chaux, pour 
saturer l'acide sulfurique principalement. 

La quantité de sulfate de fer employé doit être telle que 
le bain marque environ 6° à l'aréomètre. 

On passe plusieurs fois le coton dans le bain de noix de 
Galle et on finit toujours par le bain de sulfate de fer. 

Si le coton présente un reflet trop bleu, on peut ajouter 
au bain de fer ure décoction de bois jaune, de quercitron, 
de gaude, ou même un peu de chromate. Ces dernières 
matières ne doivent pas être sensiblement appréciables 
dans le prix de revient. 

De cette manière on peut faire en dix heures un noir so- 
lide et très-intense. Pour donner plus de souplesse au co- 
ton, on le lave dans de l’eau de savon. 

Prix de revient pour un kilo de coton. 


0,20 : 


100 gr. de noix de Galle à 2 fr. le kilo. . . . . 

100 er. de.sumag à 0,70 le kil =. se NS AONON 

50 gr. campèche à 0,25 le kil:7. : 4400 :m0;072 

Sulfate de’ fer 4. 0,20 1e Kil. 4. RE 
Total....0,322 


Ainsi un kilo de coton revient au plus à 0,35. Il est évi- 
dent que sur une grande quantité on peut faire une éco- 
nomie réelle. Nous n'avons pas tenu compte de la chaux, 
du savon et de la main d'œuvre, mais il est facile de sup- 
pléer à ces détails. 


MODIFICATION AU BLANCHIMENT DES CHIFFONS 


PROPRES A LA FABRICATION DU PAPIER. 


Dans le blanchiment des chiffons propres à la fabrica- 
tion des papiers, on peut faire une économie réelle sans 
changer en aucune, manière le mode de blanchiment dés 
tissus colorés. Pour cela, il suffit d’imiter les blanchis- 
seurs dans la préparation des tissus. Ainsi aujourd'hui 
beaucoup d’industriels, après avoir fait bouillir les chif- 
fons à décolorer avec les cristaux de soude; les plongent 
dans de l’eau contenant un peu d'acide chlorhydriques On 
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met une partie d’acide contre ving-cinq à trente parties 
d’eau. Les chiffons sont abandonnés dans ce liquide pen- 
dant deux heures environ, on les retire ensuite et on les 
fait égouter. A l’aide de cette-eau acidulée, on parvient 
plus facilement à enlever les couleurs dont sont chargés 
les tissus: elles se dissolvent mieux, Après cette opéra- 
tion on met les chiffons dans la dissolution de chlorure de 
chaux ou dans la cuve qui contient le chlore. Au bout de 
quinze à vingt minutes la décoloration est complète. 

Quand on suit cette marche, les fibres de chanvre, de 
coton ou de toute autre matière végétale sont blanchies, 
plus rapidement et sans altération. 

- Les chiffons deviennent tellement rares qu’il est néces- 
saire de songer à tous les moyens économiques. L'Angle- 
terre aujourd'hui va plus que jamais faire provision de 
chiffons à Rostock, à Brême, à Hambourg, à Libourne, à 
Ancône, à Messine, à Palerme, à Trieste. Jusqu'ici la 
Grèce et la Turquie consommant beaucoup de tissus de 
coton lui donnaient une grande quantité de chiffons, par 
la raison que ces deux pays n’ont pas encore de fabriques 
de papier; mais la pénurie des tissus oblige l’ Angleterre à 
changer de direction dans ses recherches. M 
… La Toscane, il y a peu de temps encore, lui fournissait 
la plus grande partie de ses chiffons. Il s’en est expédié 
jusqu’à 42 millions de kilogr. 4 à 5 millions venaient du 
pays proprement dit, et le reste était apporté là de la 
Lombardie, du Piémont, de l'Egypte, de Tunis. C’est Li- 
vourné qui esttoujours l’entrepôt de ce commerce. 

Là France est loin de consommer autant de chiffons que 
l'Angleterre, et surtout les Etats-Unis. Cependant, par 
année, il lui en faut environ 80 millions de kilogr. valant 
en moyenne de 48 à 50 fr. les 100 kilogr. Elle en reçoit à 
peu près 60 millions ; le reste doit se trouver chez elle. On 
ne peut pas le contester, la pénurie générale se fait déjà 
sentir, ét si les choses ne changeaient pas, il est de toute 
évidence qu’il faudrait songer à d’autres moyens pour faire 
la quantité de papiers nécessaires à la consommation. 

L'échantillon que nous donnons est fait avec un mélange 
de toute espèce de résidus; il a été décoloré par ce pro- 
cédé. | | 


EXPOSITION UNIVERSELLE DE LONDRES 


COMPARAISON DES PRODUITS DE TOUTES LES NATIONS 
) (Quatrième article.) 


Il ya une autre manière de procéder à l'examen des 
produits, c’est de prendre dans leur ensemble toutes les 
catégories en même temps, et de déterminer les progrès 
que chacune d’elles a réalisés. Sans doute, en prononçant 
le mot de progrès, je dois effrayer certains esprits lents 
et difficiles à convaincre, et cependant il nous est impos- 
sible de croire que la civilisation recule, surtout au point 
de vue industriel, elle ne peut rester dans un état d’immo- 
bilité; on est donc forcé de dire qu'elle progresse ou 
qu’elle se transforme. En matière de sciences appliquées, 
les idées marchent, quoi qu’on en dise. Je ne l'ignore pas, 
on a souvent accusé notre siècle de changer trop rapide- 
ment les choses et d'appeler progrès ce qui n’était qu'une 
modification dans la forme. 

Les admirateurs du passé oublient volontiers le pré- 
sent ; ils semblent accablés par l'effet d’un presbytisme in- 
volontaire; c'est pourquoi ils médisent toujours de leur 
temps. Cependant quand on veut réfléchir un instant, il 
est de toute évidence que l'on ne peut vanter sans partia- 
lité le temps où il y avait à peine des routes tracées en 


France. Qui a oublié que nos pères maudissaient les di- 
ligences avec lesquelles on ne faisait jamais de longs 
voyages sans accident ? Est-il nécessaire de rappeler ces 
siècles d’ignorance dans lesquels il y eut tant de victimes 
des préjugés d’une instruction incomprise. Je suis loin de 
dire que le passé n’a pas ses titres de gloire ; plus que per- 
sonne j'ai été à même de constater bien souvent l’origine 
d’une foule de découvertes dans les documents sérieux 
que nous ont légués nos ancêtres. Toutefois, en rendant 
Justice à-‘une autre époque, je ne dois pas négliger de faire 
ressortir tout ce qui appartient à notre siècle. Oui, on 
peut l’affirmer sans craindre d’être démenti par les indus- 
triels eux-mêmes, les expositions universelles, qui sontide 
création moderne, ont joué jusqu’à ce jour un rôle d'utilité 
incontestable dans la réalisation des progrès.-Ilsera même, 
disons-le en passant, impossible de les remplacer par des 
expositions permanentes. Qui fait, en effet, ressortir un 
produit dont l'originalité est même incontestable ? N'est-ce 
pas une solennité exceptionnelle. 

Vouloir lexposer tous les jours à l'attention publique, 
c'est lui ôter son caractère d'innovation, c’est en enlever 
le prestige. D'ailieurs il est bon que les industriels vien- 
nent de temps en temps se retremper à l’école de la com- 
paraison. On est toujours disposé à se croire supérieur, 
tant qu'on n’a pas comparé les défauts de sa. fabrication 
avec ceux de ses rivaux. an 

Embrassons maintenant l’ensemble de l'exposition ; 
montrons en quoi diffèrent les industries de tous les pays 
en lutte. Aux uns il faudra un peu plus de liberté d'action, 
aux autres on devra leur souhaiter plus d'égalité dans le 
fruit du travail. Sans doute la tâche serait immense s’il 
fallait entreprendre là série des remarques qu'exigeraient 
les trente six classes dans lesquelles on a rangé tous 
les produits; car pour peu qu'une classe nous occupât 
trois minutes, nous aurions fatigué l'attention de nos lec- 
teurs sans cependant leur avoir tout dit. Esquissons donc 
à grands traits les faits les plus importants qui nous servi- 
ront de guides dans une autre étude. 

On a critiqué l’idée qui a présidé à la formation des 
classes; si l’on s’arrêtait trop sur les faibles prétextes qu'on 
a allégués, on serait dans un tort très-grave. Toutefois on 
ne peut s'empêcher de remarquer que puisque l’on appe- 
lait toutes les nations à un concours général, il eût été 
plus convenable de les consulter sur le plan d'ensemble, 
Quand-autrefois on proposa les poids et mesures que la 
France a adoptés avec raison, on fit venir un représentant 
de toutes les provinces; comme c'était une œuvre natio- 
nale, on voulut que toute la nation y prit part. Les tra- 
vaux faits par des commissions qui représentent les peu- 
ples ont toujours plus de portée, ils ont un cachet de génie 
que les siècles suivants ne peuvent s'empêcher d'ad- 
mirer. 

Ainsi voilà qu’en Italie, en Espagne, on comprend tout 
ce qu’il y a de simple et de logique dans notre système 
des poids et mesures, on en adopte l’idée. D'un autre côté, 
l’Angleterre elle-même sent l'importance de cette réforme, 
elle l’approuve aujourd’hui; c'est même, je crois, pour la 
première fois qu’elle s’humilie devant une œuvre vraiment 
humanitaire. Ainsi donc le progrès triomphe toujours, sur- 
tout quand il n’est pas factice. 

La première classe de l'exposition est naturellement 
consacrée aux matières premières, c'est-à-dire, aux choses 
empruntées au règne minéral. Disons-le de suite, là 
comme dans les autres classes, les récompenses ont été 
assez justement distribuées, quoique, dans chaque jury, il 
y eût an Français contre trois Anglais. Mais il faut le re- 
connaître, quand on peut faire appel à la publicité, on a 
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bien moins à craindre les erreurs des natures rebelles ou 
jalouses. - 

Les Anglais n’ont point voulu profiter de la supériorité 
que leur accordait le nombre. Toutefois, dans cette classe 
la France a été battue. Cette défaite ne doit pas étonner le 
public, quand on songe en effet que les richesses miné- 
rales qu’on extrait chaque année de l’Angleterre sous 
forme de charbon, de minerai et de métaux, représentent 
un capital de plus de 900 millions, tandis que les mêmes 
produits en France n’accusent qu’un capital de 270 mil- 
lions. 

Nous n’avons pas la moitié de la richesse minérale de 
l'Angleterre, comment pouvons-nous espérer l'emporter 
sur elle? En présence d’une pareille différence, il n’est pas 
étonnant que l'Angleterre ait reçu dans cette catégorie 
cent cinquante-une médailles, tandis que la France n’en 
obtient que trente-quatre; c’est au reste la proportion à 
laquelle on devait s'attendre. Après la France, venait la 
Prusse, qui soutenait à peu près le parallélisme avec nous; 
les mines d'Allemagne, en effet, sont nombreuses et riches. 
La Belgique et l'Autriche se trouvaient à la suite de ces 
pays. 

Sans entrer pour le moment dans des développements 
qui feraient perdre l’idée d'ensemble que nous voulons 
donner, nous remarquerons que la France, tout en étant 
battue, a eu une bonne part. En effet, c’est elle qui avait 
envoyé le métal le plus nouveau qu'on ait découvert dans 
ces derniers temps, l'aluminium. En 1855, on ne savait 
encore à quoi il pourrait servir, on l’employait à faire des 
bijoux ou des objets légers; aujourd’hui on en fait du 
bronze. 

C'est encore une maison anglaise qui la première a 
montré à l'exposition à quels usages on pourrait faire ser- 
vir le nouvel alliage. 

Grâce aux brillants travaux d’un de nos plus habiles 
chimistes, M. Sainte-Claire-Deville, on fait aujourd’hui 
sur une assez vaste échelle cet aluminium, en traitant le 
chlorure d'aluminium par le sodium. Mais ce quiest sur- 
tout digne de remarque, c'est que la découverte d’une in- 
dustrie en a amené une autre non moins importante ; non- 
seulement on fabrique l'aluminium à meilleur marché, 
mais on fait à bas prix le sodium, qui, il y a quelques an- 
nées encore, coûtait 3 fr. le gramme, tandis qu'aujour- 
d’hui on le livre à 30 fr. le kilo. Autrefois on le conservait 
précieusement dans l'huile de naphte, actuellement on le 
manie à la pelle ou en lingot; on ne craint plus, à cause de 
la modicité de son prix, de l’exposer à l’air. C’est un mé- 
tal actif, à l’aide duquel on décompose les corps les plus 
résistants. 

On ne peut pas en douter, cet agent énergique conduira 
avant peu à de nouvelles découvertes non moins brillantes. 
Ces victoires sur la nature sont l’œuvre d’un Français. 
Comme on le voit, les Français sont toujours à la tête des 
découvertes, mais reconnaissons aussi notre faiblesse, les 
Anglais viennent immédiatement après pour en recueillir 
le fruit, nous le verrons prochainement. 


DES MODIFICATIONS RÉCENTES 


DANS LES SYSTÈMES D'APPRÊT 


Il yaà peine huit mois, nous passions en revue les 
changements les plus récents que les besoins de l’industrie 
avaient introduits dans beaucoup d'établissements. Depuis 
lors, nous n'avons pas perdu de vue les modifications que 


; qu'avec elle il redresse la laine comme on le fait par le 
battage du drap. Son système n’est pas difficile à appli- 
| 
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«le temps n’a pas manqué d'apporter dans la pratique, Nous 
allons donc compléter le travail sur les apprêts par les 
faits suivants : 

EMPLOI DE LA CARDE A L'APPRÊT DES ÉTOFFES EN LAINE. — 
M. Lécluse de Sédan s’est imaginé de faire passer le drap 
entre plusieurs cylindres en présence d’une carde. I] paraît 


quer. Il suffit de faire circuler une pièce de drap entre plu- 
sieurs rouleaux de diamètres différents, disposés à de cer- 
taines distances les uns des autres et à la mettre en pré- 
sence d’une carde qui donne aux poils la même direction, 

MACHINES A APPRÊTER ET A CYLINDRER LES CHALES. — 
Qu'on se représente une longue table recouverte d’une 
feuille en cuivre et d’un feutre; qu’on imagine ensuite un 
cylindre roulant sur cette table, on aura une idée de la 
machine. Toutefois, pour être exact, il faut dire qu'on fait 
circuler de la vapeur d’eau dans la table, de manière à hu- 
mecter à volonté le tissu qu’on épingle sur elle. Ce sys- 
tème de frottement au milieu de la vapeur ne peut que 
produire un bon effet; tout tient à l'installation. 

M. Brisson, fabricant de produits chimiques à Marseille, 
a construit une machine qui a beaucoup de rapport avec 
celle que nous venons de citer. C’est une table fortement 
établie. Par-dessus se trouve une plaque en terre réfractaire 
ou en tôle revêtue d’une feuille de cuivre. Le tissu circule 
entre ces deux masses, Dans l’intérieur de la plaque, on 
peut allumer à volonté le gaz pour donner au tissu la cha- 
leur nécessaire. Get appareil doit offrir des difficultés de 
construction dans le détail desquelles nous. ne pouvons 
entrer. À 

PROCÉDÉ POUR DONNER PLUS DE CONSISTANCE A LALAINE. — 
M. Lis, manufacturier, a cherché un procédé! applicable 
aux étoffes en laine pour leur donner plus de consistance, 
de moelleux et même d'épaisseur, tout en variant les cou- 
leurs sur une seule face ou sur les deux. A cet eflet il in- 
troduit de la tontisée dans la machine dite dégorgeuse, au 
foulage. Gette tontisse s’infiltre dans les pores du tissu; 
elle Jui donne en réalité une apparence de force tout à fait 
illusoire. Toutefcis, nous devons le dire hautement, ce 
système, quoique offrant peut-être quelque avantage pour 
un instant au fabricant, ne peut être encouragé; il ne doit 
que jeter la perturbation dans le commerce. En effet, avec 
la tontisse on fait aujourd’hui des étoffes dont le reflet ne 
laisse rien à désirer. Au bout d’un certain temps, cepen- 
dant, la pluie la chaleur et mille autres causes dilatant les 
pores, la poudre de laine se sépare sous forme de pellicule 
impalpable, et le tissu grossier apparaît dans tout son jour 
avec ses défauts. | 

FLAMBAGE DES Tissus. — M. Edleston propose d'utiliser 
la flamme du coke, du charbon ordinaire pour flamber .les 
üssus, c’est-à-dire pour brûler les poils qui se trouvent ré- 
partis inégalement dans une étoffe. A cet effet, il a imaginé 
une espèce de four à réverbère ; la flamme sort par la che- 
minée et vient lécher le tissu que l’on fait circuler en sa 
présence. Suivant cet industriel, on à plus d'économie en 
procédant ainsi qu'en faisant passer l’étoffe sur des plaques 
métalliques portées à l’incandescence. 

SYSTÈME VAPORISATEUR. — Supposez un générateur à va- 
peur donnant par un conduit percé de trous un jet de va- 
peur sur un tissu de coutil ou de toile damassée, circulant 
le long d’un cylindre, vous aurez une idée incomplète sans 
doute du vaporisateur apprêteur de M. Jacquemin. La va- 
peur, comme on le sait, est nécessaire pour donner de la 
force et de la raideur au tissu. | 

Dans les ménages ordinaires, on est obligé d’humecter 
le linge avant de le repasser. Il y a dans ce système quel- 
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que chose d’analogue ; sauf une pression plus forte donnée 
par le jet de vapeur et un cylindrage plus énergique, tout 
est identique. à: ArQR | 

APPAREIL POUR APPRÊTER LES TISSUS DE LAINE ET DE SOIE. — 
M. Roussel a construit également un appareil pour ap- 
prêter les tissus de soie et les étoffes de laine, qui a beau- 
coup d’analogie avec le précédent. C’est encore la vapeur 
qui produit tout l'effet. Représentez-vous un système de 
cylindres entre lesquels on fait passer l’étoffe et supposez 
qu'un jet continu de vapeur humecte le tissu avant qu’il 
n'arrive sur le grand tambour, vous vous ferez une idée de 
tout l'appareil. Toutefois, il faut le faire remarquer, une 
brosse placée en face du cylindre principal tend à donner 
de l’uniformité à tous les poils du tissu en même temps 
qu'elle lui imprime une pression. 

PARAGE ET APPRÊTS DES FILS. — Pour avoir des fils uni- 
formes et bien parés, M. Libée a imaginé de les faire pas- 
ser dans une dissolution de colle, comme on le fait ordi- 
pairement, avec cette modification que, pour les imbiber 
d'une manière régulière, il les fait sortir par des ouvertures 
dans lesquelles il place des plaques en caoutchouc ou en 
tissus grossiers. Par ce changement, la colle se divise 
mieux sur les fils. Pour donner ensuite le brillant qu’on ré- 
clame souvent, il fait circuler les fils sur deux cylindres 
placés à une certaine distance l’un de l’autre. Une brosse 
métallique interposée entre eux frotte les fils toujours 
dans le même sens. C’est un mème moteur qui fait tout 
fonctionner. Cet industriel a essayé aussi de faire passer 
les fils dans une émulsion de graine de lin, mais la dé- 
pense est plus forte ; d’ailleurs il serait difficile de dire s’il 
y a un réel avantage à mélanger la colle avec l'émulsion 
de graine de lin pour donner plus de douceur aux fils. 

Ilest impossible également de porter un jugement sur 
les procédés de MM. Imbs. Ces industriels prétendent qu'il 
y à économie sous tous les rapports à appliquer l'apprèt 
par le battage, et surtout l'apprêt Montagnac, sur les étoffes 
d'ameublement. D'après leurs expériences, on redresserait 
mieux le poil et on lui donnerait plus de souplesse. 

L’exposé des progrès faits dans l'application des ap- 
prêts laisse à désirer même à nos yeux. Quels sont les sys- 
tèmes qu'il faut préférer ? Quelles sont les modifications les 
plus avantageuses pour un industriel? La question ainsi 
posée nous force à dire que le fabricant seul peut résoudre 
le problème selon ses besoins. Nous montrons ce qu'on 
fait pour améliorer la fabrication, nous ne pourrions affir- 
mer sans imprudence que tel système qui convient dans 
une localité devra donner les mêmes avantages dans une 
autre. Il y a mille causes qui forcent les mécaniciens à mo- 
difier même les meilleures machines. Pourquoi n’enserait- 
il pas ainsi dans ce genre d'industrie? Notre devoir, c’est 
de mettre en quelque sorte l'outil entre les mains de lou- 
vrier, à lui ensuite de s’en servir avec ‘plus ou moins 
d’habileté. 


NOUVELLES 
APPLICATIONS DU SULFURE DE CARBONE 


(Troisième article.) 


RÉsIDU DES OLIVES. — On sait que pour extraire l'huile 
des olives, il suffit de les presser après leur avoir fait su- 
bir une légère fermentation. A cet effet on les broie, on les 
abandonne à elles-mêmes pendant quelque temps, puis or 
en exprime l'huile par la pression. 

Ordinairement le broyage se fait à l’aide d’un moulin, 


et le pressage avec le concours d’une presse hydraulique ; 
on a de cette manière des résidus dans lesquels se trou- 
vent mêlés les noyaux. On les vend sous le nom de ré- 
senne. En Italie et en France, on traite de nouveau ces 
résidus pour en avoir l’huile. Pour cela, on les délaye 
dans l’eau ; les noyaux tombent au fond à l’état plus ou 
moins pulvérulent; on fait égouter la pulpe et on en ex- 
prime l'huile. Il paraît qu’en conservant les noyaux, le ré- 
sidu retient plus d'huile. En Italie, à Pise, chez MM. Da- 
linos et C°, on traite ces résidus, qui contiennent encore 
20 pour °/, d'huile, par le sulfure de carbone. Ce procédé 
a donné, dans ces derniers temps, plus de prix aux rési- 
dus qui sont assez nombreux dans le midi de la France, 
Les fabricants ont intérêt à ne pas négliger ce nouveau 
mode de séparation. 

En Italie, 1l faut le dire, on a assez de difliculté à se pro- 
curer les pulpes, par la raison qu’on dessèche les résidus 
et qu'on seu sert comme combustible dans les feux de 
joie. On les paye pour cela plus cher. Aujourd'hui, on fait 
des vases qui contiennent jusqu'à 28 mille kilog. de ma- 
tières sèches. 

Mais, dira-t-on, quelle est la quantité de chaleur qu’exige 
le sulfure de carbone pour se convertir en vapeur? 
M. Moussu a reconnu qu'avec 100 kilog. de vapeur d’eau, 
on pouvait vaporiser 770 kilog. de sulfure de carbone. Ces 
données suffisent pour savoir comment on peut extraire 
l'huile d'olive contenue dans les résidus avec plus d’é- 
conomie. 

On s’est demandé aussi si l'huile des résidus pouvait 

servir dans l'alimentation. Comme elle conserve une cou- 
leur verte après le traitement par le sulfure de carbone, 
elle doit répugner à l'œil et peut-être au goût; mais on a 
assez d'emploi sans la faire entrer dans l'économie domes- 
tique. À Marseille, on est même obligé de se servir de l'huile 
de sésame en grande partie pour la fabrication des savons, 
par manque d'huile d'olive. Au reste il ne faut pas le ca- 
cher, l'huile de sésame qui entre trois fois plus que l'huile 
de lin dans la préparation des bons savons n’est pas à dé- 
daigner. L'Espagne et l'Italie nous en fournissent beau- 
Coup. ; 
Il y à un résidu qu'on peut encore traiter par le sulfure 
de carbone, c’est celui des gâteaux de cire provenant des 
ruches à miel. Autrefois on le jetait ou bien on le mélan- 
geait avec les matières propres à donner du gaz. Aujour- 
d’hui on traite ces substances par lesulfure de carbone, et 
on utilise le reste comme engrais ou comme matière pro- 
pre à cirer les appartements. 

On avait essayé également d'extraire les huiles aroma- 
tiques à l’aide du sulfure de carbone. Un chimiste avait 
pensé qu'avec son concours on pourrait obtenir à bas prix 
l'essence de roses, l'essence de romarin. Comme ces huiles 
essentielles sont solubles dans le sulfure de carbone, il 
s'était imaginé que rien ne serait plus facile que de les sé- 
parer de leurs matières premières. Pendant un certain 
temps, les connaisseurs eux-mêmes eurent de la peine à se 
rendre compte du procédé d'extraction. Malheureusement 
il reste quelque chose qui enlève un peu de la suavité et 
de l’arome de ces huiles. Le moyen qui a été préconisé par 
des chimistes est aujourd’hui délaissé, à cause de cet in- 
convénient. En France surtout, le goût délicat des habi- 
tants ne pérmet pas de négliger tout ce qui tient à la pu- 
reté des aromes. 

On a fait depuis plusieurs années des essences aroma- 
tiques avec les huiles de goudron : ainsi l'essence de mir- 
bane naturelle a été remplacée par la nitrobenzine, mais 
les parfumeurs commencent à s’apercevoir de la déprécia- 
tion que jette dans leurs produits une pareille préparation, 
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En Angleterre, il est vrai, on accueille encore avec faveur 
ces odeurs artificielles. Toutefois, un industriel doit pren- 
dre des précautions avant d’entreprendre une industrie de 
ce genre, à moins de chercher tous les jours à multiplier les 
applications. Qui eût pensé, il y a quinze ans, que le sul- 
fure de carbone, qu’on employait dans les laboratoires 
comme dissolvant du soufre, deviendrait un des réactifs 
les plus importants dans l’industrie du caoutchouc et dans 
celle des corps gras? Personne, assurément. Les résultats 
cependant sont dus aux recherches de ceux qui ont com- 
mencé à exploiter la fabrication du sulfure de carbone. Un 
kilog. de sulfure de carbone coûte actuellement en détail 
Zfr. 50 c. Il y a huit ans, on aurait eu des difficultés 
inouies à s’en procurer au prix de 5 fr. Les applications 
qu’on en fait chaque jour ont fait augmenter la fabrication 
de ce produit. 


NOUVELLES APPLICATIONS DE LA FÉCULE 


(Troisième article.) 


Il y à une application de la fécule qui permet de donner 
de la salubrité à une industrie que l’on a cherché bien 
longtemps en vain à assainir. Cette application à été ima- 
ginée par un ancien sous-officier, M. Rouy, qui avait suivi 
les cours du Conservatoire. Ce militaire avait remarqué 
que dans les usines où ons’occupe du moulage des bronzes, 
il y avait souvent des maladies qui se localisaient princi- 
palement dans les voies respiratoires des ouvriers. En exa- 
minant la série des opérations de cette industrie, il avait 
été amené à supposer que les poussières de charbon à l’é- 
tat pulvérulent pourraient bien être la cause de la corro- 
dation des parois organiques de lappareil respiratoire. 
Sans démèêler toutes les causes d’insalubrité produites par 
ces poussières, il avait toutefois trouvé la clef du mal. 
Le conseil de salubrité de Paris fut amené à s'occuper de 
cette question. On reconnut après examen que les pous- 
sières de charbon des pièces en fonte ne produisaient pas 
le même inconvénient que celles qui se formaient dans les 
ateliers de moulage, à Paris principalement. En faisant des 
recherches on remarqua que les meules à aiguiser occa- 
sionnaient également des accidents du même genre. C’est 
même à cette occasion que l’Académie des sciences ac- 
corda une récompense à celui qui avait trouvé le moyen 
de localiser les poussières d’acier qui se forment autour 
des meules. Dans cette circonstance on était bien certain 
que la poussière minérale produisait des érosions sur l’ap- 
pareil respiratoire. Le charbon, tout en donnant naissance 
au même inconvénient, semblait agir par des substances 
minérales. Il y avait là quelque chose de surprenant. 

Lorsqu'on analysa le boïs qui sert à la fabrication du 
minerai, On trouva qu’il ne contenait qu'un demi ou deux 
pour cent de substances minérales; toutefois à Paris on 
coustata que celui qui servait pour le moulage contenait 
12et 15 pour 100 de ces matières. L’explication de cette dif- 
férence était facile à trouver : on se sert pour le moulage 
particulièrement des poussières provenant de fonds de ba- 
teaux, Or, voici ce qui arrive : quand les morceaux de 
bois frottent entre eux, la partie corticale des arbres ‘qui 
contient toujours plus de matière minérale que le ligneux, 
laisse échapper ces poussières. De plus, dans les fonds de 
bateaux, il y à toujours de la terre provenant du transport 
de la berge au bateau. Lorsque les pluies ont lieu pen- 
dant un certain temps, toutes ces matières vont au fond. 
Par conséquent les fonds ont moins de valeur, c’est pour 
cela qu'on les emploie à l'usage du moulage; ils renfer- 
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ment de 42 à 14 pour 100 de matières quartzeuses qui, 
dans les mouvements, pénètrent jusqu’au centre de l'appa: 


reil respiratoire. M. Rouy avait remarqué qu’il était im- 


possible aux ouvriers de se nettoyer complétement la 

peau. C'est à cette occasion que cherchant un remède il 
jeta les yeux sur la fécule. Il savait que la fécule de pommes : 
de terre forme des granules arrondies et qu’elle se trans 

forme en matière soluble dans l’économie animale, passant 
à l’état de dextrine sous l'influence de la salive. Ilen avait 
conclu que si l’on pouvait remplacer le charbon par la fé- 

cule, on n'aurait plus à redouter ces inconvénients. Or, 

comme la fécule ne coûte pas beaucoup plus cher, le pro- 

blème fut résolu. Chez M. Christophe on emploie aujour- 

d’hui la fécule, bien qu’il en faille le double pour le poncis, 

même quand on dessèche la fécule, pourvu qu'onme porte 

pas la température jusqu’à 100°, elle ne répand pas de 

poussière. | 

Dans le commerce, la fécule sèche contient toujours deux 
équivalents d'eau, par suite elle donne lieu à peu de pous- 
sière. Avec elle les ouvriers respirent moins de matière 
pulvérulente, et cependant on ne dépense pas beaucoup 
plus que par le procédé au charbon. 

Le poncis, comme on le sait, est une opération qui a 
pour but de recouvrir les moules en creux afin d'empêcher 
l'adhérence de l’alliage des métaux. Gomme il est néces- 
saire que la substance se superpose dans toutes les cavités 
du moule, il faut passer à travers un tamis le charbon dont 
on saupoudre les moules. On comprend donc qu'il soit 
difficile d'empêcher la matière noire de s'attacher aux 
doigts. Quand on emploie la fécule, au contraire, on blan- 
chit la peau. Ainsi donc avec elle on arrive à assainir un 
art réellement insalubre. 

La seule objection que l’on puisse faire à cette applica- 
tion, c’est qu’il est difficile de diviser la fécule en poudre 
impalpable sans dépense. On peut répondre à cela qu'il y 
a des granules différentes, selon les plantes qui produisent 
la fécule. Tout dépend donc du choix. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE, 


PROCÉDÉ D'ORNEMENTATION DES TISSUS. — On croit sou- 
vent à une découverte et cependant on n'a reproduit que 
ce qui existe. Ainsi M. Duparet, pour orner les tissus lé- 
gers, propose comme nouveau de dissoudre des couleurs 
dans de l’eau chaude avec de la gélatine et d'en appliquer 
le mélange soit au pinceau, soit à la planche, au rouleau ou 
à la perrotine. C’est tout simplement une impression qu'il 
veut produire. Ce qui peut, dans son idée, éveiller l'at- 
tention des coloristes, c'est l'emploi de la gélatine. 

EPURATEUR ATMOSPHÉRIQUE DES OCRES. — On sait qu'il 
est assez difficile de livrer au commerce de la peinture des 
ocres pures, de la terre de Sienne bien préparée, en un 
mot des matières colorantes convenables pour la peinture 
et l'impression. M. Taffineau, à Auxerre, à imaginé un ins- 
trument dit épurateur atmosphérique, qui semble remplir 
toutes les conditions voulues pour arriver à ces fins, Cet 
épurateur se compose d'une trémie dans laquelle on place 
les terres; de là elles passent sous un cylindre qui les 
broie, puis elles circulent dans un corridor et se distri- 
buent en poussières plus ou moins fines dans des trémies 
qui versent les produits dans des bassins récepteurs. Les 
matières les plus lourdes reviennent à la première trémie 
par un mouvement de circulation. De cette manière il ob 
tient des ocres pures de toute matière étrangère. 

TRAITEMENT DES LINS DE CHINE OU CHINAGRASS, — Il y à 
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quelque difficulté à traiter les matières textiles qui vien- | 
Droguerie non dénommée, par quintal et valeur, livre ou par 


nent des pays étrangers. MM. Nivièreet Vasseur ont cru 
avoir trouvé une modification heureuse dans le traitement 
en les filant avant de les dégraisser. De cette manière ils 
conservent tout le brillant au produit, ce qui est digne de 
remarque. 

MaAsric POUR JOINTS DES MACHINES A VAPEUR. — Les joints 
des machines à vapeur occupent toujours les mécaniciens. 


Il n’y a pas de semaine qu'on n’ait cru avoir trouvé un 


mastic inattaquable et cependant le problème reste encore 
à résoudre. MM. Paillet-Tuvée et Bitant ont cru avoir 
réussi à surmonter la difficulté en fabricant pour joints de 
machines à vapeur, de conduite de gaz ou d’eau un mas- 
tic composé d’une dissolution de caoutchouc dans laquelle 
on fait entrer du blanc de céruse, de l'huile de lin, de la 
terre glaise ou de la mine de plomb et du soufre. Ce mé- 
lange dont les proportions peuvent varier produit, sui- 
vant l’auteur, un bon effet. Il faut un certain temps avant 
de juger de pareils essais. | 
MÉTAL INOXYDABLE POUR ROBINETS DE MACHINES A VAPUR. 
— Un mécanicien de Nimes, M. Vigouroux, est persuadé 
qu'il a résolu le fameux problème dé l’inoxydation des 
métaux propres à la fabrication des robinets, en prépa- 
rant un alliage d'étain, d’antimoine et de nickel. Une dif- 
ficulté grave, comme on le sait, c'est d'éviter l’adhérence 
des métaux. En effet, au bout d’un certain temps, on ne 
peut plus tourner les robinets, le métal adhère fortement, 
une soudure semble s'être formée. Des robinets en métal 
oxydable à ce point sont certainement inacceptables 


toutefois suivant M. Vigouroux, on évite cet inconvénient 


en coulant le robinet en deux fois, c’est-à-dire en le for- 
mant d’abord d’un ou de deux métaux et en le revêtant 
ensuite du troisième. 

FILTRAGE ET DÉSINFECTION DES EAUX DE DÉGRAIS. — 
Dans les fabriques de draps et dans mille autres, on a 
souvent des eaux de dégraissage qu’on désire filtrer, parce 
que les eaux alcalines peuvent servir de cette manière 
plusieurs fois au lavage des étoffes. MM. Belleville et Mar- 


tin, de Saint-Aubin-les-Elbeuf ont imaginé un système 


économique qui peut-être employé avec succès dans bien 
des circonstances. Ainsi supposons un tonneau dont le 
contour soit en feutre et supposons que pour plus de s0- 
lidité on mette autour de ce feutre un cylindre en bois ou 
autrement, percé de trous. Imaginons maintenant une 
grande cuve dans laquelle peut tourner, à l’aide d’un axe, 
ce tonneau ; il est de toute évidence que l’eau qu’on intro- 
duira dans le tonneau s’échappera filtrée à travers le feu- 
tre et viendra se déverser dans la cuve, Ce système d’es- 
soreuse paraît avantageux quand on a beaucoup d’eau 
alcaline et quand, en même temps, on veutles faire servir 
de nouveau au lavage de tissus ou autres objets. On doit 
supposer, il est vrai, un moteur à bon marché, 
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TABLE ALPHABÉTIQUE ET COMPARATIVE DES FRAIS DE DOUANE 
- POUR L'INTRODUCTION EN ANGLETERRE DES PRODUITS VENANT 
DE FRANCE. 
(Troisième article.) 


Drilles ou chiffons et autres matières propres à la fabrication 
du papier. | | | | 

Chiffons de laine propres seulement à servir d'engrais ou pro- 
pres à d’autres usages, — chiffons déchirés pour être em- 
ployés comme, laine, —:chiffons de lin, — cordages vieux, 
bouts de cordages, — vieux filets et autres matières em- 
ployées dans la fabrication du papier; — fibres végétales, — 


pâte de chiffons, par 100 kil. — Exempts de droits. 


100 kil. — Ex. 

Eau de Cologne, — eau de fleur d'oranger, — eau de fleur de 
sureau, — eau de rose. — Ex. 

Eau forte (acide nitrique), par quintal ou par 100 kil. — Ex. 

Ecaïlle brute, par livre ou par kil. — Ex. 

Ecorces, — de cascarille, — de quercitron, — de quinquina, 
de tan et tinctoriales non dénommées, par quintal et valeur. 
ou par 100 kil. — Ex. 


Encre de Chine, — à écrire, — à imprimer, par quintal ou 


100 kil. — Ex. 

Eponges, par livre et valeur ou par kil. — Ex. 

Essence de spruce, obtenue par la décoction du pin sauvage, 
— valeur 10 p. 0/0. 

Essence de térébenthine. — Ex. 


Etain, — minerai, par tonneau ou par 100 kil. — Ex. 

Régule, par tonneau ou 100 kil. — Ex. 

Etain en bloc, — saumons, — lingots, — ou masse, — fer 
blanc. — Ex. 


Etoupe provenant de vieux cordages. — Ex. 

Extraits de carthame, — d’écorce ou de toute autre substance 
végétale, propre au tannage ou à la teinture. — Ex. 

Autres non ,dénommés. — Ex. 

Fanons de baleine, par 100 kil. — Ex. 


Farine de manioc, — de pommes de terre, par quintal 4 de- 
niers 4/2 ou par 100 kil. — 0,93. 

Fer et acier, — acier brut, — fer, — minerai, — pyrites, — 
chromate par tonneau et valeur ou par 100 kil. — Ex. 

Fonte brute, — fonte à fer, — à moulage, — moulée, — en 
barres non ouvrée, — en lopins ou massiaux, — fer fendu 
ou martelé, — cercles, — fil de fer, — tole, — vieux fer 
(ferraille et mitraille), — fonte vieille. — Ex. 


Fer et acier ouvrés autres qu'urnes et instruments d'anatomie, 
machines et mécaniques, — outils et instruments, coutelle- 
rie. — Ex. 

Fibres de coco, — brute, — filée, — cordes et torons. — Ex. 

Fils, — non retors, — pour cäbles, — autres, — retors, — fil 
de chameau ou de chèvre. — Ex. | 

Fils métalliques dorés ou argentés. — Ex. 

Fleurs artificielles. — Ex. 

Noix de galle, par quintal ou par 100 kil. — Ex. 

Galle en poudre. — Ex. 

Garance en racine, — garancine, par quintal ou par 400 kil. 
— Ex. 


PRIX COURANTS A PARIS 


A1: SEPTEMBRE 1862. 


OBservaTION, — Il faut tenir compte de tous les frais d’em- 
ballage, d’escompte ou de fluctuation inhérente au commerce. 

À cet usage nous rappellerons que la livre anglaise ou sterling 
vaut 25. fr. environ, le schelling vaut 4 fr. 20 c. le denier 
0 fr. 10 c. 


Acide acétique 8° bon goût.— 100 fr. à 110 fr. les 100 kil, 
— ordinaire hors Paris. — 73 fr.; dans Paris, 90 fr, etplus. 
—  acétique cristallisable. — 6 fr. le kil. 
—  muriatique ou chlorhydrique, 22°.en touries. — 7 fr. 
"50 c. à 8 fr. les 100 kil. En 1860, on en a exporté en 
Espagne, Italie, Suisse, Turquie, Egypte, Algérie, et 
autres pays. — 765,013 kil. en moyenne, à raison de 
‘ 0,07 le kil. 
—  ‘nitrique, 40°, — 51 fr. les 100 kil. 
36°. — 38 fr. à 39 fr. les 100 kil. En 180, 
on a exporté pour la Belgique, l'Angleterre, l'Espagne, 
l’Italie, la Suisse, la Turquie, l'Egypte et autres pays, 
‘881,369 kil., à raison de 0,45 en moyenne. 
—  oxalique. — 215 fr. à 225 fr. les 100 kil, On a ap- 
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porté d'Angleterre, en 1860, 10,509 kilog. à raison 


de 1 fr: 90 c, le kil. ; et on en a exporté pour l’Es- 


pagne, la Suisse et autres pays, 607 kil. à raison de 

4 fr. 90 c. en moyenne, 
—  gallique. — 93 fr. à 98 fr. le kil. 
picrique cristallisé. — depuis 18, jusqu’à 25 fr, le kil. 
— en pâte. — 5 fr. à 12 fr. le kil. 
— sulfurique, 66°. — 15 fr. les 100 kil. 
53°, — 9fr. 50 c. les 100 kil. En 1860, 
on a anporté de l'Allemagne et des autres pays, 
14,771 kil, d'acide à 0,:6 en: moyenne le kil., et on a 
exporté pour la Russie, la Suède l'Espagne, l'Italie. 
la Suisse, la Grèce, la Turquie, l'Egypte, l'Ile Mau- 
rice, le Brésil, l'Algérie, 1,585,864 kilog., à raison de 
0,16 le kil, 
tartrique. — Li fr. 60 à 4 fr. 70 le kil. En 1860, on en 
a exporté pour l'Angleterre, l'Espagne, lltalie, la 
Suisse, les Etats-Unis, l'Algérie, 17,127 kil. à raison 
de 5 fr. le kil. 

Albumine des œufs. — 7 fr. à 40 fr. le kil. 

du sang. —.h fr. à 6 fr. le kil. 
Alcali volatil, 20° à 21°. — 40 fr. à 42 fr. les 400 - il, 
Alun de glace. —:16 fr. 50 c. à 17 fr. les 100,kil. 


= , 


— épuré. — 32 fr. les 100 kil. On en a exporté pour les. 


Pays-Bas, la Belgique, les villes anséatiques, l'An- 
gleterre, l'Espagne, l'Italie, la Suisse, les Etats-Unis, 
l'Algérie, 3,197,205 kilog. à raison de 0,17 le kil, 
— de chrome. — fr. 50 c, le kil. 
Sulfate d'alumine. — 0,65 c. le kil. 
Aluminate de soude. — 6 fr. le kil. 
Arseniate de soude. — 2 fr. 50 c. le kil. 
Chlorate de potasse. — 5 fr. le kil. 
Hyposvlfite de soude. — 100 fr. les 100 kil. 
Aniline rectifiée. — 19 fr. ou c. à.13 fr. le kil. 
Benzine pure (benzol). — 4 fr. 50 à 5 fr. le kil. 
Nitrobenzine ou essence de mirbane. — 8 fr. à 9 fr. le kil. 
— pour la teinture. — 5 fr, à 5 fr. 25 c. le kil. 
Bleu d'aniline dit de Lyon. — 1400 fr. le kilog. 
Rouge d’aniline où fuchsine. — 300 fr. je kil. cristallisé. 
Violet d'aniline, dit violet impérial. — 300 fr. le kil. 
en pâte, 40 à 45 fr, 
Borax. — 151 les 100 kil. 
Chlorure de chaux — 3h à 35 fr. les 400 kil. 
Cristaux de soude ou carbonate de soude cristallisé. — 22 fr. 
à 22fr. 50 c. les 100 kil. | 
lodure de potassium. — 17 f. 50.les 100 kil, 
Chlorhydrate ou muriate d’ammoniaque. — 52 fr, les 100 kil. 
—— d'étain. — 160 fr. les 100 kil. 
Sulfate de cuivre. — 96 fr. les 100 kil. 
Sulfate de fer. — 0,25 le kil. 
Sulfure de carbone. — 1 fr. 59 c. le kil. 
Essence de térébenthine. — 3 fr. 50 le ki]. 


Nous pouvons donner une idée bien exacte du commerce 
français, en fait de produits tinctoriaux importés en France ou 
exportés en 1860. 

En cochenille, on à apporté de l'Angleterre, du Portugal, de 
l'Espagne, du Mexique, du Pérou et autres pays, 331,214 kil., 
à raison de 9fr. en moyenne, et on en à exporté pour l’Allema- 
gne, les Pays-Bas, l'Angleterre, Italie, la Suisse, la Turquie, 
l'Egypte, les Etats barbaresques, 78,782 kil., au même prix, en- 
viron. 

En kermes, on a fait venir de l'Allemagne, de l'Espagne et 
des autres pays 1,776 kilog. à 8 fr. le kil environ et on a ex- 
porté en kermès de toute sorte pour la Belgique, l'Italie et les 
Etats barbaresques, 5,4u4 kil, à 8 fr. le kil. 

En laques de teinture ou en trochistes on a tiré d'Angleterre, 
des Indes anglaises et de Hollande 97,032 kilog., à raison de 
L fr. 20 environ, et on en a exporté en Allemagne, en Angle- 
terre, en Espagne, en Suisse et autres pays, 353 kil. au même 

rix. 

L'indigo nous est venu de l'Allemagne, des Pays-Bas, de 
l'Angleterre, des Indes anglaises et hollandaises, de Guatimala, 
de Vénézuéla, des Indes françaises, On en a apporté 1,520,542 k. 
à raison de 17 fr. en moyenne, 
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Nous en avons exporté 172,655 kilog. pour la Russie, l’Alle- 
magne, les Pays-Bas, la Belgique, l'Angleterre, l’Espagne, 
l'Italie, la Suisse, les Etats barbaresques, l'Algérie. 

Le cachou en masse a été apporté de l'Allemagne, de l’Angle- 
gleterre et des Indes anglaises; on en a apporté 2,370,708 k., 
à raison de 0,64 et on en a exporté 242,558 kilog. 

Dans ce moment, les prix des bois de teinture restent a peu 
près stationnaires, c’est pour cette raison que nous avons cru 
devoir montrer vers quel côté s’était plus particulièrement porté. 
le commerce des matières colorantes. 


CORRESPONDANCE 


M***, à Aulun. — Je sais qu’on exploite dans votre pays, 
comme sur les côtes de la Manche, en Angleterre, des schistes 


imprégnés de matières charbonneuses et bitumineuses, dans le 


but d’en extraire par distillation des huiles propres à l'éclairage. 

En Amérique, on traite dans le même but depuis quelques années 

une foule de goudrons minéraux. On distille à une température 

modérée, on fractionne les produits de la distillation en les con- 

densant dans des appareïls, puis on purifie la partie liquide suc- 

cessivement par la chaux et par l’acide sulfurique. On a de cette 
manière les huiles connues sous le nom d'huile de schiste ou 

d'huile minérale. 

Pour toutes ces opérations, croyez-moi, le laboratoire d’un 
chimiste n’est pas d’un grand secours, il ne faut pas le dissi- 
muler, le chimiste opère toujours sur de petites quantités, et, 
dans ce cas, il peut faire commettre involontairement des er- 
reurs; Car les transformations produites dépendent des tempé- 
ratures, suivant qu’on chauffera plus ou moins fort on aura des 
produits différents. Par suite, un chimiste aura toujours des pro- 
duits bien différents de l’usine. Vous pourriez donc commettre de 
graves erreurs en prenant pour point de départ d’une fabrication 
le travail fait dans un laboratoire. Les fabricants ne doivent cher- 
cher un enseignement utile que dans des expériences en grand. 
Je suis loin de vous dire qu’un chimiste ne vous sera pas d’un 
grand secours, car sans lui vous ne pourriez pas savoir qu'en 
fractionnant les produits, on a des corps différents, mais, il faut 
le dire, toutes les questions d'industrie sont encore trop récentes 
pour que des chimistes expérimentés aient pu prendre part aux 
travaux des usines. | 


OBSERVATION, — La reproduction du journal, même partielle, 
est interdite. 


ET VE 


EN VENTE : 
Au bureau du journal, les deux premiers volumes de 
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Prix, chacun : broché, 16 fr. 


Ces deux ouvrages sont indispensables à tous les industriels 
qui désirent suivre les progrès réels de l’industrie dans les deux 
hémisphères du monde entier, Le premier volume contient cin- 
quante et un échantillons de teinture, suivis du mode de prépa- 
ration. Il renferme en outre les cours âe MM. Chevreul, Persoz, 
Payen et Balard, et donne le résumé le plus complet de toutes 
les applications nouvelles. 

Le second, non moins riche en recherches industrielles, con- 
tient quarante-huit échantillons de teinture, suivis également du 
mode de préparation. Tout industriel qui désire ne pas faire fausse 
route ne peut se passer de ces deux volumes qui lui indiquent 
clairement, par la comparaison des progrès réalisés, de quel côté 
il doit porter son attention à l'effet d’être en mesure de lutter 
promptement avec avantage, même contre ceux qui travai'lent 
sur une vaste échelle. 


Le Gérant : JACOB. 


Paris. — De Soye et Boucuer, imprimeurs, 2, place du Panthéon. 
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Près du Panthéon, au coin de la rue ; 
des Postes. 


Près du Panthéon, au coin de la rue 
des. Postes. 


On peut s'abonner par l'intermédiairo 
des libraires. 
(Affranchir. 


Envoyer un mandat sur la poste 
— l'ordre dn Directeur. 
tAffranchir.}) 


PRIX DE L'ABONNEMENT: 
Tous les échantillons sont teints 
dans notre laboratoire, 
Les abonnements partent, comme 
nous l’avons dit, du 1°* avril. 
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ÉCHANTILLON DE LAINE 


ROSE À LA COCHENILLE AMMONIACALE 


COURS DE TEINTURE DES GOBELINS 


PAR M. CHEVREUL. 


EcaRLaATE. — Le goût des couleurs vives s'est surtout 
développé depuis Louis XIV. On ajoutait une matière 


ÉCHANTILLON DE PAPIER 


ROUGE CERISE A LA COCHENILLE 


jeaune pour donner plus d'éclat à la nuance. C’est ainsi 
qu'on introduisit dans les bains de teinture un peu de 
curcuma, ou même de fustet. 

Ordinairement lorsqu'on veut donner au drap la couleur 
de l’écarlate, on le teint en pièce; il est ième rare que 
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l’on teigne en laine à cet usage. Mais les écarlatessur drap. 


laissent toujours apercevoir un sillon blanc dans l’inté- 
rieur de la laine. Qu'on coupe en effet un drap écarlate 
dans. la couleur duquel on a introduit du curcuma, on 


trouvera le plus souvent une trace de jaune, parce que le 
curcuma pénètre plus que le tartre et la carmune dans l’in- 


térieur du tissu. : 


changement. En 1830, on faisait déjà à Aix-la-Chapelle 
l'écarlate tel qu'on le fait aujourd’hui. Seulement pour don- 


ner au rouge ce reflet jaunâtre, ou plongeait la pièce dans - 


de l’eau aigrie par du son. 


L’écarlate de Verviers et de Berlin offre toujours le. 


même ton, on le reconnaît facilement. En Angleterre on 
n'introduit plus dans le bain de teinture le jaune de 
curcuma ni le fustet. Aussi le rouge de ce pays se rap- 


proche plus de celui qu’on faisait au dix-huitième siècle. | 
On avait pensé qu’en trempant la laine dans un baïn où | 


se trouvait de l'acide azotique, on la jaunisaït comme on 
jaunit la soie; c'était une erreur. D'ailleurs l’acide azotique 
qu'on fait entrer dans la composition d’étain n’est pas en 
assez grande quantité pour agir sur la laine de cette ma- 
nièté. N° : 

Lac-DyE. — Lorsqu'on veut teindre avec le lac-dye, on 
reduit la laque en poudre très-fine, puis on la fait dissou- 
dre dans de l’eau légèrement alcaline. L’eau pure ne dis- 
sout pas autant la matière colorante. 

Quand on veut faire une laque proprementdite, on verse 
dans la dissolution un peu d’alun ; un précipité se forme 
aussitôt. Au contraire lorsqu'on veut teindre un tissu, il 
suffit de le mordancer à l’alun d’abord pour fixer la ma- 
tière colorante. 

Le lac-dye à été employé des 1796, en Angleterre on 
s’en servait pour faire l’écarlate. Vers 1825, lorsque 
M. Chevreul alla visiter les teintureries de Reims, il vit 
apporter pour la première fois le lac-dye dans ce pays. On 

“employait alors quaire fois plus de lac-dye que de co- 
chenille, et cependant on réussissait moins bien. 

Quand or divise parfaitement la matière, on a avantage, 
parce qu’on peut se dispenser de la mettre en contact avec 
un peu d'acide sulfurique, on l'introduit dans la chaudière 
comme la cochenille en faisant usage de la composition 
d'étain. 

KerMÈs. — On emploie peu le kermès pour faire l’é- 
carlate. 

TACHES SUR L'ÉCARLATE, PROCÉDÉ POUR LES FAIRE DISPA- 
RAITRE. — Autrefois on employait souvent des manteaux 
dont le fond était en couleur écarlate. Quand on remplaça 
l’écarlate de Venise par l’écarlate à l’étain, on eut lieu de 
constater fréquemment sur le rouge des taches bleuâtres 
qui se formaient, accidentellement sans doute, mais tou- 
jours au détriment du tissu. Rien n’est plus facile que de 
faire disparaître ces taches, toutes les fois qu'il n’y a 
qu’une matière alcaline qui a fait violeter le tissu. Pour cela 
il suffit de laver le drap rouge dan$'de l’eau contenant un 
peu de vinaigre, d'acide oxalique, où même d'acide tartri- 
que. L’écarlate reprend son lustre et sa nuance. 

Lorsque ce n’est plus une matière alcaline pure qui a 
fait violeter letissu, maisune manièréferrugineuse, comme 
il arrive ordinairement à Paris, alors on doit considérer les 
taches comme des taches d'encre. Dans ce cas on frottera 
le tissu d’abord avec de l’eau contenant un peu de proto- 
chlorure d’étain, et en dernier lieu on avivera la couleur 
en la frottant avec de l’eau contenant de la composition 


d’étain ou de l’acide citrique. IH serait bon d'ajouter un : 


peu de cochenille à cette dissolution. 
Ce procédé facile et économique a été experimenté sur 


> = - mire * 


une vaste échelle dans une circonstance particulière. 
Il y a quelques années un chef d’escadron en garnison à 


Fontainebleau devait passer la revue de son régiment 
-en présence de son colonel. Les soldats pressés dans leurs: 


préparatifs avaient frotté les harnais avec de l’encre ; par 
malheur, Ja pluie vint mouiller les équipages au milieu de 


| 5 [la parade. Des taches se produisirent sur presque tous les 
L'écarlate est une des couleurs les moins sujettes au 


vêtements de la troupe. Le colonel. peiné de ce contre 
temps, s’adressa à M: Chevreul, à l'effet de trouver le 


moyen de réparer le tort causé à ce régiment. Dans cette 


circonstance, l’habile chimiste indiqua le procédé, dont 
nous venons de parler, et l'expérience réussit parfaitement. 


ROSE À LA COCHENILLE AMMONIACALE 


SUR LAINE, Es 


La couleur rose sur laine demande beaucoup de précau- 
tion, lorsqu'on veut la produire exempte de tache et avec 
fraicheur. 

Le plus ordinairement c’est la cochenille ammoniacale, 
le tartre et l’alun, èt quelquefois un peu de composition 
d’étain qui entrent dans la préparation des bains de rose. 

Il'est vrai qu'actuellement on fait aussi des ‘roses sur 
laine avec des extraits de garance ou avec la matière rouge 
dérivée de l’aniline, mais nous laissons de côté pour le 
moment ces procédés pour ne nous occuper que de la co- 
chenille ammoniacale. 

PRATIQUE. — Pour teindre la laine en rose, .on commence 
par la laver dans une eau légèrement aicaline. Après un 
rinçage convenable, on fait bouillir la laine dans de l’eau 
renfermant du tartre et de l’alun pendant une heure et 
demie au moins, on abandonne ensuite la laine a elle- 
même pendant quelques heures, et on la passe l’espace de 
vingt-cinq à trente minutes dans un bain bouillant, dans 
lequel on ajoute peu à peu de la cochenille ammoniacale, 
Lorsque la laine. À pris le ton voulu, on la lave à l’eau 
pure et on la sèche. ; 

PRÉCAUTIONS A PRENDRE. — Pour réussir dans ce genre 
de teinture, il est nécessaire de dégorger parfaitement 
l'étoffe avant de la mordancer. Plus la laine est blanche, 
plus on a de chance d’avoir des dégradations délicates. 

On a conseillé de teindre la laine au sortir du soufroir; 
dans la pratique, il n’est pas toujours possible:de procé- 
der ainsi. D'ailleurs, on doit se défier des laines chargées 
de soufre. Elles noircissent facilement, et par suite met- 
tent un obstacle sérieux à la formation d'un beau rose. 

Quant au bain de mordançage, il se prépare en mettant 
dans de l’eau à 60° de l’alun et de la crème de tartre. On 
doit attendre que toute la substance saline soit en solution 
avant d’y plonger la laine. 

Pour 10 kilog. de laine, on emploie environ 1 kilog. 
d’alun et un demi-kilog. de crème de tartre. Pour le rouge 
de cochenille, on le met dans de l’eau bouillante en quan- 
tité proportionnelle à la nuance qu’on veut produire. 

On ne doit pas laisser languir le bain de teinture ni met- 
tre trop de colorant à la fois ; par ces négligences on s’ex- 


, poserait à nuancer le tissu. Les bains doivent toujours 


être à la température de 60° à 70°, 
PRIX DE REVIENT POUR 10 KILOG. DE LAINE. 


À kilog. d'alun à 0,40 le kilog, + 4 4 4... 0,40 
1/2 kilog. de crème de tartre à 3 fr. 90 le kilog. 4,95 

Cochenille ammoniacale 400 granimes à rai- 
sonde 21734r..le kilos ee 4,70 
h,05 


dt NÉ Éd At 


TS ES Éd à 


LE TEINTURIER UNIVERSEL. 7 99 


Ainsi 10 kilog. coûtant environ 4 fr. 5 c; un kilog. ne 
coûterait guère plus de 0,40 c. Nous avons exagéré cer- 
tains prix à l'effet d'établir les compensations nécessaires. 

FABRICATION DE LA COCHENILLE AMMONIACALE. — Comme 
il est bon de préparer la cochenille ammoniacale rapide - 
ment, on peut opérer ainsi : dans 500 gr. de cochenille 
bien broyée, on verse un litre et demi ou deux d’ammo- 
niaque, on agite le mélange et on l'abandonne à lui-même 
vingt-quatre heures au moins, ensuite on fait concentrer 
le liquide et lorsque la matière commence à se dessécher, 
on la laisse à l'air. Enfin lorsquelle forme une pâte on la 
renferme dans des vases à l'abri de l’air. 


ROUGE CÉRISE A LA COCHENILLE 


SUR PAPIER. 


Les fabricants de papier ont besoin, pour produire le 
rouge et le rose sur papier, d’une cochenille de bonne 
qualité. La cochenille mestique passe pour la meilleure. A 
cét usage, beaucoup opèrent ainsi avec succès : dans 10 
litres d'eau légèrement alcalisée on met 500 grammes de 
cochenille bien broyée. On renouvelle l’eau trois fois, à 
Peffet de faire 30 litres de décoction ; on précipite alors la 
couleur avec 415 grammes de bichlorure d’étain, puis on 
décante. 

D’autres préparent le carmin autrement : dans une chau- 
dière on met 1 kilog. de cochenille moulue, 40 grammes 
de cristaux de soude, 25 litres d’eau de pluie ou de l’eau 
ne contenant pas de chaux. On fait bouillir le tout pen- 


dant vingt à vingt-cinq minutes. Quand laliqueur n’est plus 


que tiède on ajoute peu à peu 50 grammes d'alun, 10 gram- 
mes de crème de tartre; on agite le mélange péndant dix 
minutes. Bientôt les débris de la cochenille se déposent et 
Je bain prend la couleur rouge vif. Après quinze minutes 
on passe la liqueur à travers un tamis. Le carmin seul 
passe avec le liquide. On abandonne la liqueur à elle- 
même vingt à vingt-cinq minutes; il se dépose alors un pe- 
titrésidu bleuâtre ; on décante de nouveau, et on ajoute 
dans la liqueur quatre blancs d'œufs bien battus. Selon la 
température du licu, le carmin se sépare immédiatement 
en flocons d'une couleur écarlate ; d’autres fois, cette sé- 
paration se fait plus lentement. Dans ce cas, on chauffe un 
peu, jusqu'à ce que les flocons commencent à se former; 
on abandonne le liquide à lui-même. Le carmin se dépose 
au fond du vase ; on décante la liqueur. 

Il faut avoir soin de laver ce carmin en jetant dessus 
quatre litres d'eau environ. On agite, on passe la liqueur 
sur une toile, le carmin reste dessus. On sèche cette cou- 
leur à une température voisine de 30°. Si on l’abandonnaït 
à l’air elle moisirait. 

De cette manière on obtient de 40 à 45 grammes de car- 
min par kilog. de cochenille. 

On peut retirer du liquide environ 20 grammes de car- 
min, en le traitant de nouveau par des blancs d'œufs. 

La couleur des pâtes dépendra de la quantité de carmin 
qu’on emploiera. 


GOMPARAISON DES PRODUITS DE TOUTES LES 
NATIONS 


(Quatrième article.) 


Outre l'aluminium, qui reflétait la lumière à Fexposition 
sous mille formes, nous devons constater les aciers de fa- 


om, 


en 


brication anglaise. Certes on ne peut nier que l’Angleterri? 


_ne soit très-riche sous le rapport géologique. En effet, &, 


côté de ces produits que l’art avait transformés, on admi-- 
rait la variété des granits provenant des mines de Cor— 
nouailles. 11 est évident que leur texture et leur dureté les 
placent au premier rang comme matériaux pour la cons- 
truction des monuments. Les ardoises du pays de Galle 
pouvaient lutter avec celles d'Angers. 

Nous ne pouvons passer sous silence les diverses cartes 
géologiques qui indiquaïent si bien par couches lesriches- 
sesconnues de tous les pays. 

Les gisements de baryte se trouvaient représentés par 
du carbonate de baryte, qui entre aujourd’hui plus que ja- 
mais dans le domaine de l’industrie. La peinturé en fait 
usage : la fabrication du sucre le met à contribution pour 
ses nouveaux procédés, l’agriculture à découvert, dans ses 
propriétés, quelque chose de particulier pour détruire les 
mulots et les souris qui inondent les terres aujourd’hui. 
Quand on mêle, en effet, de la baryte avec de la farine et 
qu'on répand cette matière dans l'intérieur de la terre, on 
détruit les insectes et les rongeurs. Déjà les agriculteurs 
en ont employé plusieurs centaines de tonnes avec succès. 
Cette propriété n’est donc pas à négliger dans un temps 
ou plus d'un quart des récoltes sont détruites par les ani- 
maux et les insectes de toute nature. 

Les machines pour fouiller la terre et pour rendre l’art 
du mineur moins insalübre ne font pas défaut à l'éxposi- 
tion. On pourrait presque faire un musée de toutes les es- 
pèces de lampes de mineurs qu’on a soumises à l'attention 
du jury. Au reste, on s'explique ces inventions, car ilne 
faut pas que l’ouvrier qui consacre sa vie à la recherche 
des richesses minérales dont il ne profite qu'indirectement 
soit toujours exposé à une mort certaine. La science in- 
dustrielle doit veiller à la salubrité de tous ces travaux, 
elle doit encourager ce qui tient à l'amélioration de la po- 
Sition des travailleurs. 

PropuiTs caimiques. — La France est elle inférieure à 
l'Angleterre sous le rapport de la fabrication des produits 
chimiques ? travaille-t-on mieux en Angleterre qu'en 
France ? D'où vient que les chimistes français vantent 
beaucoup tout ce qui vient d'Angleterre? est-ce une ma- 
nie ? est-ce esprit de contradiction? Non, il faüt le dire, la 
France peut faire école, elle ne redoute en aucune manière 
les fabricants anglais, elle a des chimistes aussi habiles, il 
y a plus, presque toutes les découvertes que l’on exploite 
en Angleterre sur une vaste échelle sont d'origine fran- 
çaise, mais nous ne pouvons trop le répéter, en France, 
on ne sait pas exploiter une invention ; 1l est rare que l’on 
mène à bonne fin une fabrication quand elle doit se déve- 
lopper sur une vaste échelle. L'esprit de corps n’existepas 
chez nous comme chez eux. En Angleterre une famille 
tout entière se consacre à une industrie, elle à ses ré- 
serves pour les revers, elle a ses ressources pour les essais; 
en un mot, elle consacre toutes ses forces et tous ses 
moyens à l'agrandissement de l’industrie qu'elle exploite. 
C'est ce qui fait qu'elle triomphe plus facilement qu: nous 
de toutes les difficultés. Quoi qu'il en soit, remarquons que 
la France à eu cinquante-une médailles et l'Angleterre 
quatre-vingt-onze; comme on le voit, nous sommes battus 
dans cette partie de l'industrie, et cependant l'Angleterre 
se sert des mêmes méthodes que nous, elle nous imite en 
tout. Ainsi il y a déjà bién longtemps que l'acide sulfu- 
rique porte le nom d'acide anglais, quoiqu'il vienne de 
France. Autrefois l'Angleterre en faisait plus que nous 
peut-être, aujourd’hui cette fabrication est arrivée à son 
apogée en France. 

Ce qu'il y avait de plus saillant dans lexposition des 
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produits chimiques, c’était la série des matières colorantes | 
tirées du goudron de houille. Le violet, le rouge et le bléu 


d’aniline s’y trouvaient en grande abondance, sous toutes 
les formes. Quelles réflexions ne suggèrent pas ces-pro- 
duits ? Il y a peu d'années encore, on jetait tous les rési- 
dus de la houille, on se contentait du coke et du gaz. J'ai 
même vu, dans des villes de province, des administrateurs 
d'usine payer des individus à l’effet d’enlever tous les gou- 
drons. Aujourd’hui, au contraire, ces mêmes résidus se 
vendent à des prix très-élevés. Nous sommes bien loin du 
temps où M. Chevreul extrayait l'aniline de l’indigo. 
Quand M. Hoffmann constata qu’on pourrait en retirer du 


goudron de la houille, immédiatement des industriels son- | 


gèrent à en faire l’application. A Londres, on a jeté pen- 
dant longtemps tous ces produits, quis’élèvent aujourd’hui 
à plusieurs millions. On ne peut trop répéter aux indus- 
triels : Examinez autour de vous, il y a des richesses in- 
connues que vous êtes appelés à extraire tôt ou tard. Il y a 
quelques années encore, les chimistes disaient que la po- 
tasse allait manquer, parce qu'on voyait les bois disparai- 
tre. On ne se doutait pas alors que les cendres de boïs 
n’étaient pas les seuls corps qui pussent donner de la po- 
tasse, Aujourd’hui, on n’est plus obligé d'aller emprunter 
à l'Amérique ses potasses ; on pourrait même s’en passer 
au besoin ; on a trouvé, en effet, que la potasse existe en 
‘abondance dans les résidus des mélasses provenant de la 
betterave. C’est encore dans le nord de la France que ces 
produits ont été utilisés pour la première fois. Ainsi voilà 
que de la betterave on tire du sucre, de l'alcool, des po- 
tasses et des soudes. On a même été plus loin, dans les 
derniers résidus dont on avait extrait les potasses et les 
soudes, on vient de découvrir un métal nouveau, auquel 
on était loin de songer. On a entendu parler, dans ces der- 
niers temps, d’un nouveau procédé d'analyse chimique par 
la lumière. L'exposition a mis au jour, dans tout son dé- 
veloppement, ce nouveau procédé, il a été probablement la 
cause des recherches fructueuses qu’on à faites dans une 
fabrique de sucre du Pas-de-Calais. En effet, quand on 
regarde à travers un prisme, on aperçoit le spectre so- 
laire, c’est-à-dire les couleurs qui réflètent l’arc-en-ciel. 
Or, si l’on vient à passer dans ce spectre une substance 
chimique, c’est-à-dire si l’on interpose entre le prisme ei 
la lumière un corps quelconque, à l’état liquide, on obtient 
des raies qui peuvent varier selon les produits. Aïnsi on a 
constaté que le salin de betterave donnait lieu à des raies 
particulières. C’est de cette manière qu'on a découvert le 
rubidium, métal qui existe dans la betterave en quantité 
appréciable. Une fabrique de betteraves du Pas-de-Calais 
en avait exposé toute la série des sels. 

A ces détails qu'on me permette d'ajouter une nouvelle 
application qu'on a faite avec le tungstate de soude, qui 
apparaît en assez grande quantité à l'exposition. On a re- 
marqué que si l’on plonge un tissu dans une dissolution de 
ce sel, on le rend incombustible. Cette propriété n’est pas 
à rejeter quand on se rappelle la multitude d'accidents 
dont le public a souvent été entretenu dans ces derniers 
temps. Il serait à souhaiter que toutes les robes gazeuses 
fussent expesées avec une dissolution d’amidon contenant 
de ce sel. Il y a peu de temps encore on a préconisé le 
phosphate d'ammoniaque, le borate de soude et mille au- 
tres produits non moins utiles. Le nouveau sel produira-t- 
il plus d'effet? Il faudrait peut-être une de ces ruses inno- 
centes, comme au temps de la plantation de la pomme de 
terre, pour attirer l'attention des dames sur ces produits si 
indispensables aujourd'hui, 

La découverte des allumettes chimiques par un Français 
a donné lieu a plus de recherches agréables au public. A 


l'exposition de Londres, en effet, on rencontre une foule 
de spécimens d’allumettes. On ne peut même s’imaginer 
la multitude de recettes que les industriels ont soumises 
sous cette forme à l’attention du jury. On recherche, comme 
on le voit, avant tout, les produits qui peuvent donner 
plus de bénéfice. | 


DU MATÉRIEL DES IMPRIMEURS 
ET DES TEINTURIERS. 


(2° article. Voir n° 3.) 


Passons en revue les moyens à l’aide desquels on im- 
prime; ily aura certainement matière a faire des observa- 
tions utiles. 

Il y à une chose que le dessinateur ne peut négliger, 
c’est la composition du sujet. Dans les beaux-arts, on 
traite avec dédain les dessinateurs de toiles peintes ; on ne 
comprend pas leur position. Le dessinateur en impression 
est astreint à se soumettre à la fabrication, il faut donc 
qu'il étudie en détail son tissu. L’art à part, il doit tirer le 


meilleur parti possible des couleurs. Tantôt il doit faire un 
article chargé et tantôt il doit donner un dessin léger et 


délicat. Il y a donc là des phénomènes physiques qu'on ne 
doit pas oublier. L'effet du contraste des couleurs a besoin 
d’être pris en considération. Au contact des couleurs, en 
effet, on rencontre parfois des oppositions, des abaisse- 
ments de tons incompréhensibles. 

Prenez une couleur, dégradez-la sur un tissu : elle se 
change. Mettez deux couleurs de même nature à côté l’une 
de l’autre, au point de contact, l’une se relèvera et l’autre 
s'abaissera. Quand on est dans la nécessité de faire des so- 
lutions de continuité, il faut des moyens physiques pour dé- 
terminer le contraste de ton, à l'effet de savoir de quel côté 
sera le ton le plus clair ou le ton le plus foncé. Le spectre de 
Newton est un exemple à examiner; on ne peut trop étu- 
dier la dégradation des coufeurs de l’arc-en-ciel. C’est par 
un phénomène de contraste qu’une couleur réagit sur une 
autre; ainsi le rouge réagit toujours sur le vert; mettez 
du rouge quelque part, l'œil cherchera nécessairement sa 
complémentaire, c'est-à-dire le vert. Réciproquement une 
tenture verte exige du rouge pour la faire ressortir. 

Quand il y a symétrie de couleurs dans un dessin, on 
donne une valeur beaucoup plus grande au tissu. 

Veut-on faire une fleur, une rose, une tulipe, un sujet 
quelconque? Il faut savoir disposer toutes les parties. Les 
règles géométriques applanissent bien des difficultés, ja- 
mais un dessin ne sera parfait, si l’on ne sait observer cer- 
taines règles. Assurément on ne fait usage que de lignes 
droites et de lignes courbes, mais il est nécessaire de com- 
poser les sujets d’après ces lignes qui varient à l'infini. 
Quand les sujets sont symétriques, on est certain de com- 
poser un dessin qui aura plus ou moins de succès, selon la 
fabrication. Il ne s’agit pas de comparer les dessins de l’im- 
primeur, avec ceux de l’école des Beaux-Arts, il est dans 
l'esprit du dessinateur de tendre à se rapprocher de la na- 
ture, mais il n’a pas la prétention de l’imiter avec la pré- 
cision du peintre. 

Anciennement on peignait les tissus ; Je bleu se faisait à 
la main ; aujourd'hui c’est à l’aide d’une planche qu'on ap- 
plique le bleu de Prusse, l’indigo et les autres couleurs. Le 
dessinateur commence par faire son dessin, et comme la 
théorie physique des couleurs de l’imprimeur est tout à fait 
empirique, il en essaye les effets. Fait-il une rose? il en 
multiplie la nuance. Là-dessus, le commerçant choisit alors 
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ce qui lui plaît. Ce sont les contrastes les plus heureux qui 
ont le plus d’attrait. 
Actuellement on a des moyens d'impression pour réali- 
ser avec beaucoup moins de planches les figures voulues ; 
on se sert de châssis à compartiments. Supposons qu’on ait 
choisi un dessin : quelles sont les opérations nécessaires 
pour imprimer le sujet? Le but matériel, c’est de localiser 
des couleurs, soit par une planche en relief, en creux ou 
autrement. Supposons qu'on ait un sujet en relief, on 
pourra transporter la figure sur le tissu. Il suffira par 
exemple, comme en taille douce, d'appliquer le tissu sur 
le sujet avec un matelas; de cette manière, on produira 
quelque chose de plus doux. 
… Voyons d’abord comment on procède dans une impres- 
sion en relief. On fait le dessin, ensuite on le grave 
sur bois ; la mise sur bois est une chose importante et 
même elle était difficile jusque dans ces dernières an- 
nées. En effet, il faut que le dessinateur compose son sujet 
de manière que la seconde planche reprenne par juxta- 
position tout ce qui est contenu dans la première avec des 
points de répère. Quand on fait un sujet, on va du simple 
au composé, on fait partie par partie. À cet usage, on a un 
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général, on a recours au filtrage. Est-ce une bonne mé- 
thode? L'effet est-il suffisant? Les détails suivants vont 
donner la solution de ces questions. 

FILTRAGE AU CHARBON. — Il y a déjà longtemps qu’on 
avait conseillé de filtrer les huiles au noir animal, Dans un 
tonneau contenant à la partie moyenne une cloison percée 
de trous fins, on mettait une couche de sable, puis une 
couche de noir animal, et enfin une autre couche de sable 
fin. On versait dessus l'huile, on la filtrait. L’odeur ét les 
mucilages étaient arrêtés par les différentes couches. Il 
suffisait ensuite de laver le filtre à l’eau chaude pour pou- 
voir recommencer une opération. L'eau ainsi mêlée d'huile 


| servait encore à la fabrication des savons. Malheureuse- 


papier gélatine avec lequel on prend le dessin, on en suit 


parfaitement les contours à l’aide de ce papier. On prend 
ainsi le vert, le jaune, le rouge, en un mot, on s'empare 
des couleurs avec la planche en gélatine, et on transporte 
sur la planche chaque couleur, en frappant avec un mar- 
teau sur la gélatine. 

Le bois dont on se sert est tantôt du poirier, et tantôt de 
lorme. Les bois ont été introduits peu à peu, mais en la- 
mes minces. Comme on est obligé de laver ces bois, de les 
faire sécher, il y a souvent des fentes qui se forment, on 
les évite par une espèce de compensation de mouvement. 
Ainsi on prend une planche d’un centimètre d'épaisseur, 
on en colle une autre au-dessus, en ayant soin de mettre 
les fibres de celle-ci perpendiculaires à la première, ei on 
en met une troisième dans le sens inverse. L’encollage se 
fait avec du fromage et un lait de chaux. Quand ces plan- 
ches sont bien collées, on fait la gravure. Il y a des instru- 
ments pour évider avec délicatesse le bois. Lorsqu'on 
aborde un sujet délicat, il faut renoncer au bois pour faire 
la gravure, parce qu'elle ne se conserve pas assez long- 
temps. 


DES PERFECTIONNEMENTS MODERNES 


DANS L'ÉPURATION DES HUILES. 
(1°" article) 


L'industrie des huiles est peut-être une des plus impor- 
tantes de notre époque. Dans le département du Nord seul, 
année moyenne, il se fait 181,589 hectolitres d'huile, à 
raison de 76 fr. l’hectolitre, ce qui représente un capital 
de 13,800,764 fr. Qu'on fasse pareil calcul pour les 89 dé- 
partements de France, on se fera une idée du commerce 
d'huile d’œillette, de colza, de sésame, d'olive, etc., qui 
enrichit la France. Cependant quoique le commerce soit 
très-développé, il y a encore bien des modifications à y 
apporter, au point de vue des améliorations industrielles. 
L'épuration des huiles occupe sans cesse les fabricants, et 
néanmoins le problème n’est point encore entièrement ré- 
solu. L'exposition universelle nous oblige aujourd’hui à 
passer en revue les procédés d'épuration qui se pratiquent 
généralement, afin de faire mieux connaître les nouvelles 
méthodes à l’aide desquelles on tend à séparer actuelle- 
ment la matière mucilagineuse qui trouble les huiles. En 


ment le procédé est lent et peu économique, aussi a-t-il 
été abandonné. 

EPURATION AU CHARBON DE PAIN. — On a essavé éga- 
lement de faire bouillir les huiles de colza et de lin pen- 
dant une heure ou deux, dans une Chaudière avec du pain 
calciné. Le charbon de cette nature absorbait bien les gaz, 
les matières mucilagineuses se séparaient bien encore par 
le calme et l’air renouvellé, mais les frais de combustible 
ont fait rejeter le procédé presque immédiatement. 

FILTRAGE AUX MÈCHES DE COTON. — Quelques indus- 
triels ont tenté d'appliquer le procédé de fabrication du vi- 
naigre à l’épuration des huiles. Dans une série d’enton- 
noirs on mettait les uns des tourteaux d’æillette, les au- 
tres de la paille hachée, de la sciure de bois et même du 
charbon; on adaptait à la partie inférieure des mèches en 
coton et on versait dans les entonnoirs de l'huile. De cette 
manière elle passait épurée et incolore. Gette méthode est 
encore lente et incomplète. 

Mousse ET TOURTEAUX. — Un lit de mousse placé sur le 
fond d’un cuvier percé de trous et recouvert de tourteaux 
d’œilletre a été également essayé infructueusement. 

EPURATION A L'EAU. — Dans quelques usines, on se con- 
tente encore d’agiter l'huile avec de l’eau. Ainsi on mêle 
environ un sixième d’eau à l’huile, on agite fortement le 
mélange, on le laisse ensuite reposer; au bout de deux 
jours l'huile surnage et l’eau s’est chargée de toutes les 
matières mucilagineuses. L'eau salée a produit, dit-on, 
un meilleur effet. À ce procédé on a objecté, avec juste 


“raison, que près des moulins, l’eau n’était pas toujours en 


assez grande abondance, et d’ailleurs que faire d’une quan- 
tité aussi considérable ? 

Le procédé n’est plus adopté sur une grande échelle. 

EPURATION A L'ARGILE. — On a conseillé de purifier 
l'huile en mêlant à l’eau que l’on devait introduire dans 
l'huile une certaine quantité d'argile; en sept ou huit jours, 
la décoloration est complète. Par ce procédé, on diminue 
bien la proportion d’eau à employer, mais il faut encore 
beaucoup trop de lavage. D'ailleurs une certaine quantité 
d'huile se saponifie. 

EPURATION A L'ACIDE SULFURIQUE. — Depuis le commen- 
cement du dix-neuvième siècle, on connaît le procédé d’é- 
puration par l'acide sulfurique, qui consiste à mêler 
à l’huile deux pour cent de son poids d'acide sulfuri- 
que, et à agiter le mélange. Des flocons noirs se forment 
d’abord. Quand le dépôt s’est effectué, on étend l’huile de 
deux fois son volume d’eau, on agite le liquide, puis on y 
introduit un excès de carbonate de chaux, à l'effet de sa- 
turer l'acide. Un dépôt se fait, et l'huile est débarassée de 
tout le mucilage. On n’a pas besoin de faire remarquer 
quelle dépense d’eau exige ce procédé ; la pratique l’a as- 
sez de fois condamné, et cependant, il faut le reconnaître, 
c'était encore le meilleur moyen d’épurer les huiles jusque 
dans ces derniers temps. 

ÉPURATION À LA POTASSE ET A LA SOUDE. — Nous n’a- 
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vons besoin que de signaler ce procédé, qui consiste à mê- | y ajoute de la suie de bois, du colcothar ou sesquioxyde de 


ler l'huile avec de la potasse, de la soude ou de la chaux, 
pour en faire remarquer le défaut. On saponifie l'huile et, 
par suite, on éprouve une perte trop considérable. 

EPURATION AU CHARBON ET À L'ACIDE SULFURIQUE. ne La 
‘méthode d'épuration par le charbon et l'acide sulfurique 

araît la meilleure. Gette méthode consiste à mêler 100 ki- 
a par exemple, d'huile de colza, de navette ou autres, 
avec ? kilog. environ d'acide sulfurique, et d’agiter le mé- 
lange dans un tonneau. On opère habituellement sur une 
quantité plus considérable; 500 kilog. d'huile peuvent 
être épurés à la fois. 

Au bout d’une heure environ, on ajoute quatre litres 
d’eau bouillante par 100 kilog., et on agite de nouveau. 
Lorsque l'huile a séjourné ainsi sept ou huit jours au con- 
tact de l'acide, on la filtre sur du noir animal grossier, 
“placé sur un feutre, pour l'avoir entièrement décolorée. 
Ge procédé a encore ses inconvénients : la régénération du 
noir animal exige trop de lavages. 
= On avait bien conseillé d'épurer l'huile par Pacide sul- 
furique et la craie, par l'acide sulfurique et l'éther, par le 
chlorure de chaux; mais toutes ces méthodes n’ont reçu 
‘aucune sanction par l'expérience. Il en a été de même du 
procédé par l'exposition au soleil. Quelque bien décolorée 
‘que soit une huile par un moyen chimique, il faut toujours 
tenir compte du prix de revient et des résidus. 

EPURATION AU TANNIN. — L'huile de baleine avait été 
assez bien purifiée à l’aide du tannin qu'on y introduisait. 
On parvenait de cette manière à lui enlever les matières 
mucilagineuses et on finissait bien par la décolorer à l’aide 
du chlorure de chaux. Malheureusement il fallait encore 
recourir à l’acide sulfurique pour enlever la chaux, et le 
chlore qui restait dans l'huile réagissait toujours sur les 
corps avec lesquels l'huile était en contact. Ce procédé a 
donc été abandonné. 

PROCÉDÉ A L'ACIDE CHLORHYDRIQUE. — Dans ces der- 
niers temps, M. Roard a employé un procédé qui peut 
réussir dans des mains exercées, mais qui doit offrir le 
même inconvénient que le précédent. Ge procédé consiste 
à écraser la graine comme à l'ordinaire et à l'humecter en- 
suite avec de l’eau contenant une partie d'acide chlorhy - 
drique pour quatre d’eau. On abandonne le mélange à lui- 
même vingt quatre heures. On filtre alors le liquide, en 
pressant le résidu. Il paraît que sans recourir au feu, cet 
industriel retire plus d'huile que par les procédés ordi- 
naires. Cependant on ne peut s'empêcher de dire que les 
tourteaux d'huile d’æillette et de colza, qui servent habi- 
tuellement à l'alimentation des bestiaux, par ce procédé 
ne peuvent plus être employés que comme engrais. Au 
reste, l'emploi des acides présente toujours un inconvé- 
nient ; quelque faible que soit la quantité qui reste dans 
les huiles, ils peuvent nuire. Nous verrons prochainement 
un procédé plus récent, qui est appliqué dans une usine 
près de Paris. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE 


ENDUIT POUR PRÉSERVER LES BOIS ET LES MÉTAUX. — 
Dans chaque pays, selon les besoins, on se livre à des re- 
cherches différentes. Ainsi à Bordeaux, où les bois et les 
métaux restent longtemps exposés à l'air, on se préoccupe 
plus particulièrement des moyens de les mettre à l'abri de 
l'oxydation ou de la décomposition. M. Vignaux Félix a 
essayé un enduit qu'il regarde comme très-avantageux, 
sauf les proportions qui peuvent varier. On forme ce pro- 
duit de la manière suivante : on fait fondre du soufre et on 


fer et de l’huile de lin. Lorsque le liquide est à une tempé- 
très-élevée, on l’applique à l’aide d’une brosse sur les mé- 
taux ou le bois. | 

PROCÉDÉ POUR EMPÊCHER LE RÉTRÉCISSEMENT DES SACS 
AU LAVAGE. — Dans les fabriques de betterave, on fait une 
grande consommation de sacs en laine destinés à contenir 
la pulpe de betterave qu’on doit soumettre à la presse. Une 
des causse les plus générales d'usure, c'est le foulage de 
ces sacs et par suite leur rétrécissement au lavage. 

La laine se feutre, et au bout de peu de temps on ne 
peut plus s’en servir MM. Herbaux frères, filateurs à Tour- 
coing, ont cru avoir remédié à cet inconvénient en lavant 
ces sacs dans une dissolution de bichromate de potasse. 
Ainsi pour 100 kilog. de sacs en laine, on emploierait une 
dissolution contenant 10 kilogr. de bichromate ; on éten- 
drait le mélange de 15 hectolitres d’eau. On ne peut trop 
dire si ce procédé est avantageux, car le bichromate seul 
rend la laine très-dure. Les sacs doivent donc perdre de 
leur souplesse. Toutefois il faut attendre que l'expérience 
soit complète, avant de porter un jugement. i 
TRAITEMENT DES HUILES DE PÉTROLE. — Il y à en Amé- 
rique principalement des huiles naturelles connues sous 
les noms de petroleum, kérosine, huile de roche, qui sont 
exploitées aujourd’hui sur une vaste échelle. Naguère en- 
core, on s’en occupait peu; en France, on connaissait bien 
quelques bitumes minéraux, on obtenait bien càet là dans 
les Pyrénées le naphte impur, qui contient une substance 
charbonneuse, l’asphalte, lequel constitue le pétrole, huile 
d'un jaune brunâtre plus ou moins foncé; mais on était 
loin d'en tirer parti. Depuis longtemps cependant on savait 
que le naphte se trouve près de Parme, en Italie, sur les 
bords de la mer Caspienne, dans une localité où il suffit de 
creuser un puits pour que l'huile se dépose et qu’on puisse 
l'enlever. Les relations des voyageurs nous disaient aussi 
que dans une partie de la Chine il suffisait. de faire un trou 
en terre, d'y mettre le feu pour faire cuire des aliments. 
Mais tous ces récits passaient pour des versions plus ou 
moins hypothétiques, parce que personne ne songeait à ex- 
ploiter industriellement les bitumes. Aujourd’hui, iln’en 
est plus ainsi : on apporte au Havre, chaque semaine, des 
quantités énormes de ces huiles, dans le but de les distiller 
ensuite. M. Martin, chimiste, propose de traiter ces huiles 
de la manière suivante, pour en retirer une plus grande 
uantité. 

Dans 1,000 kilogr. de pétrole, on mettra de 40 à 15 ki- 
log. de carbonate de soude ; on agitera le mélange pendant 
six heures environ : de cette manière on ramasse toutes 
les matières étrangères. Il suffit ensuite de décanter le li- 
quide. Cette première opération terminée, on distille 
l'huile obtenue. À 120° environ, on a le benzole. Si on 
continue la distillation, entre 220° et 250°, on obtient des 
huiles qui peuvent être mêlées avec l'huile de colza, pour 
la consommation. Quand on les veut parfaitement pures, 
on les distille sur de la chaux, puis on les lave avec de l’eau 
acidulée, afin de décomposer le savon qui pourrait se for- 
mer. On a essayé de remplacer la chaux par le chlorure de 
zinc, mais l'effet n’est pas plus énergique. Si on arrivait à 
faire entrer ces huiles dans la fabrication des vernis et des 
couleurs pour peinture, on rendrait un service immense à 
beaucoup d'industries, parce que l'essence de térében- 
thine, qu'on emploie en quantité incalculable, commence 
à manquer dans plusieurs localités. 

VIOLET D'ANILINE. — Depuis trois ans, les procédés pro- 
pres à la fabrication du violet d’aniline se sont modifiés 
beaucoup, cependant on peut remarquer que sauf le tour 
de main qui s’acquiert par la pratique, les recettes publiées 


rentrent toujours les unes dans les autres. Voici comment 
d’après M. Stark de Norwich, Gn peut opérer plus rapide- 
ment : on mêle, de l’aniline et de l'acide chlorhydrique à 
parties égales peu à peu, puis où ajoute un même volume 
d’eau. Le mélange effectué, on introduit une solution de 
prussiate de potasse faite avec huit ou dix fois son poids 
d’eau. On fait bouillir alors le produit pendant deux heures 
environ, on filtre la liqueur qui s’est colorée; on lave le 
précipité à grande eau, on le reprend ensuite par une s0- 
lution bouillante d'acide tartrique et on purte le mélange à 
l'ébullition pendant l’espace de deux heures environ. On 
filtre de nouveau la liqueur qui contient alors la teinture 
en dissolution ; quand on veut Ja matière à l’état de préci- 
pité, on ajoute de l’'ammoniaque jusqu'à saturation, et on 
précipite ainsi le violet d’aniline, On le dissout ensuite 
dans l'esprit de bois. 

Généralement cependant les industriels aiment mieux 
avoir recours au bichromate de potasse, qui donne une 
nuance plus bleutée. 

PROCÉDÉ D'APPRÊTS RÉSINO-MÉTALLIQUE. — Beaucoup 
d’industriels pensent avec juste raison que c’est par les 
apprêts que l'on peut aujourd’hui modifier les tissus. De là 
ces recherches de toute nature. M. Bachelier, négociant, 
croit pouvoir rendre imperméable à l'eau et au soleil un 
tissu quelconque à l’aide d'un vernis incolore qu'il applique 
sur les étoffes par une simple immersion. A cet effet il suffit 
de faire dissoudre ensemble 500 gr. par exemple de car- 
bonate de soude, 450 gr. de colophane et un litre de sul- 
fate de zinc marquant 2° à l’aréomètre Baumé, puis d’a- 
jouter à ce mélange de l’eau de savon et de la dextrine et 
d'appliquer enfin le tout sur les tissus d’après les procédés 
ordinaires. Dans ce mode de traitement, une erreur grave 
peut se glisser inopinément. En effet, il ne-faut jamais 
qu'un tissu, quel qu'il soit, devienne entièrement imper- 
méable, parce que la $ueur, la chaleur peuvent donner 
naïssance à des décompositions odorantes que le public 
repousse toujours. On ne doit pas oublier qu'une des 
causes de répulsion du caoutchouc dans les vêtements, 
c’est un arome désagréable qu’on n’est pas encore parvenu 
à faire disparaître. 

APPLICATION DE L'ACIDE CARBONIQUE A LA DISTILLATION DES 
HUILES DE HOUILLE. — M. Fortier de Lyon a cherché, il ya 
peu de temps à remplacer les acides sulfurique et chlo- 
rhydrique par l'acide carbonique dans le traitement de 
l'acide phénique. Ainsi, d'après ses expériences, on traite- 
rait avec avantage l'huile de houille par le carbonate de 
soude, puis on ferait arriver dans le mélange un courant 
d'acide carbonique, au lieu d'acide sulfurique. On forme- 
rait de cette manière un bicarbonate de soude, en même 
temps qu’on aurait de l'acide phénique. 

On ne peut contester que toute l'attention des chimistes 
pe se porte vers la distillation des huiles de houille, mais 
il faut le reconnaître, on revient toujours aux premiers 
essais. Il y a déjà quelques années, un industriel nommé 
Chiandi, proposa un mode de traitement des huiles qui re- 
çoit actuellement son application avec de très-légères mo- 
difications. Qu'on se représente une chaudière chauffée au 
bain-marie par la vapeur et communiquant avec deux au- 
tres chaudières représentant l'appareil de Wolf, on aura 
tout le système à l’aide desquels on sépare les différentes 
huiles. 11 suffit en effet d'élever la température de la pre- 
wière chaudière à 300° celle de la seconde à 180°. Cette 
température graduée méthodiquement permet de séparer 
les huiles sans autre distillation. Tel est le premier mode 
de traitement des huiles qui a donné lieu à des modifica- 
tions quelquefois heureuses. M. Substil de Paris propose 
un appareil à distiller les goudrons et à rectifier les huiles 
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minérales, qui se compose également de trois comparti- 


| ments. Il paraîtrait que, d’après son procédé, en distillant 


1,000 kilog. de houille, on n'aurait que cinq à six cents 
de brai. 

ALUMINE, ALUN. — On cherche toujours à modifier l’alun 
dans le but d’avoir un mordant qui réagisse sur les cou- 
leurs sans les détruire ou les altérer. On a conseillé le 
sulfate d’alumine, mais personne n’ignore, que dans beau- 
coup de cas, ce mordant ne nuise par l'excès d'acide sulfu- 
rique qu’il contient. M. Antelme directeur des mines d’a- 
lun du Mont-Doré, près Nevers, a cru qu’il était possible 
de saturer l’excès d'acide en mélangeant le sulfate d’alu- 
mine avec de l’alun. Les proportions doivent nécessaire- 
ment varier, On ne peut par conséquent en indiquer la li- 
mite. 


BULLETIN COMMERCIAL. 


TABLE ALPHABÉTIQUE ET COMPARATIVE DES FRAIS DE DOUANE 
POUR L'INTRODUCTION EN ANGLETERRE DES PRODUITS VENANT 
DE FRANCE. 


(SUITE.) 


Gélatine, par quintal ou par 100 kilog. — Ex. 

Gomme d’amidon, par quintal, 4 deniers 4[2 ou par 400 kil. 
0,93. 

Gomme gutte, par quintal. — Ex. 

Gomme adragante, arabique, benjoin, copal Dammar, eu- 
phorbe de Djeddah, lac-dye , laque en bâtons, laque en 
écailles, laque en grain, mastic, sandaraque, sangdragon du 
Sénégal. — Ex. 

Goudron. — Ex. 

Graphite. — Ex. 

Gutta-percha, — brute, ouvrée par quintal ou par 400 kil. et 
valeur. — Ex, 


| Huiles animales de saindoux, de suif, chimiques, essentielles 


ou de senteur, de bergamote, de casse, de citron, de 
menthe poivrée, de roses. — Ex. 

Huiles de coco, de graines, de chenevis ou chanvre, de lin, de 
de navette, par tonne ou par hectolitre. — Ex. 

Huile d’olive, de palme, de pétrole, de poisson, de foie de mo- 
rue, de graisse de poisson, de spermaceti, par quintal ou 
par 100 kil. — Ex. | 

Huile de ricin, de térébenthine, de vitriol ou acide sulfuri- 
que. — Ex. 

Indigo, par quintal ou par 100 kil. — Ex. 

Joncs à tresser par charge de 63 bottes. — Ex. 

Jus de canne, de citron, de réglisse, par hectolitre. — Ex. 

Jute. — Ex. 

Lac-dye. — Ex. 

Laine brute, d'agneau ou de mouton, d’alpaca, de castor, de 
chèvre, de coton, de lama, de lapin, de lièvre, de vigogne. 
— Ex. 

Laine ouvrée, bonneterie, chales, écharpes et fichus par kilog. 
et valeur. — Ex. — Fil non retors ou à deux ou plusieurs 
tors. — Laine de Berlin ou fil pour ouvrages de fantaisie. 
Tapis. — Couvertures, tissus purs ou mélangés de coton 
autres que de poils de chèvres. — Draps, étoffes, par pièce 
et valeur. — Ex. 

Laque en grains. — Ex. L 

Lin, —-aäpprêté, brut ou non apprôté. — Étoupe et déchets. 
— Linet chanvre ouvrés. — Fil non retors. — Batiste et 
linon. — Damas uni et fiçonné. — Ex. — Voiles et toile à 
voiles, par mètre carré. — Ex. 
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PRIX COURANTS A PARIS 
19 SEPTEMBRE 1862. 


OgservaTION. — Il faut tenir compte des frais d'emballage, 
d’escompte ou de fluctuation inhérente au commerce. M. signi- 
fie manque, N. signifie nominal. 

Acide acétique $° bon goût. — 100 fr. et 140 fr. les 100 kil, 
hors Paris 
ordinaire. — 73 fr. 
acétique cristallisable. — 6 à 7 fr. le kil. 
muriatique , 22° en touries, — 7 fr. 50 c. à 8 fr. 

les 100 kil. 
nitrique, 10°. — 48 fr. à 50 fr. les 100 kil. 

— 36°. — 38 fr. à 40 fr. les 100 kil. 
oxalique. — 215 fr. à 225 fr. les 100 kil. 
sulfurique, 66°. — 15à 16 fr. les 100 kil. 

— 53°. — 9fr. 50 c. les 100 kil. 
tartrique. — k fr. 70 à 4 fr. 80 le kil. 
— picrique cristallisé. — depuis 20, jusqu’à 26 fr. le kil. 
Albumine des œufs. — 10 fr. à 12 fr. 50 le kil. 
du sang. — 6 fr. à 8 fr. le kil. 
Alcali volatil, 20° à 21°. — 0 fr. à 42 fr. les 100 : il. 
Alun de glace. — 16 fr. 50 c. à 17 fr. les 100 kil. 
— épuré. — 95 fr. les 100 kil. 
Aniline rectifiée. — 12 fr. 50 c. à 13 fr. le kil. 
Benzine pure (benzol). — 4 fr. 50 le kil. 

— ordinaire. — 1 fr. 40 à 4 fr. 50 le kil. 

Nitrobenzine pour parfumerie. — 8 fr. à 9 fr. le kil. 
— pour la teinture. — 5 fr. à 5 fr. 25 c. le kil. 

Bleu d'aniline dit de Lyon. — 400 fr. le kilog. 
Rouge d’aniline ou fuchsine. — 300 fr. ie kil. cristallisé. 

— en pâte, — C0 fr. le kil. 
Violet d’aniline, dit violet impérial. — 300 fr. le kil. 
en pâte, 40 fr. 
Chlorure de chaux — 3l4 à 35 fr. les 100 kil. 
Bichromate de potasse. — 2 fr. 15 le kil. 
Chromate jaune. — Là 5 fr. le kil. 
Prussiate de potasse. — 300 à 310 fr. les 100 kil. 
Sulfate de cuivre. — 92 à 95 fr. les 100 kil. 


PRIX COURANT AU HAVRE, LE 20 SEPTEMBRE, 


Calliatour, — 100 kil. 43 à 44 fr. 50. — N. M. 
Campèche coupe d'Espagne. — 100 kil. 25 fr. à 25 fr. 50 c. 
coupe de Haïti. — 100 kil. 13 fr. 50 c. à14 fr. 50 c. 
Fernamboue. — 109 kil. 24 à 35 fr. 
Bois jaune Carthagène. — 100 kil, 12 à £4 fr. 
Cuba. — 100 kil. 18 à 22 fr. 
Tuspan. — 100 kil. 17 à 19 fr. 
Lima. — 100 kil. 30 à 31 fr. 
Nicaragua où Brésillet. — 100 kil, 19 à 16 fr. — N. 
— Sainte-Marthe — à 34 fr. les 400 kil. — M. 
Santal, — 100 kil. 11 à 11 fr. 50. 
Sâapan. — 16 à 25 fr. les 100 kil. 
Cachou brun luisant coulé sur feuilles. — 70 à 72 fr. les 100 k. 
— jaune où Gambier. — b0 à 54 fr. 
Cire végétale. — Le kil. 4 fr. 50 c. à 1 fr. 75 c. 
— blanche du Japon. — 1 fr, 50 à 1 fr. 70, — N. M. 
Cochenille Honduras grise. — 5 fr. à 6 fr. 80 c. le kil. 
—  zacatille. —5 fr. 60 à 8 fr. 80 le kil. 
Crins. B.-Ayr., Bœufs. 100 kil., 200 fr. à 280 fr. ë 
Chevaux, longs. — 270 fr. à 400 fr. 
— M.-vid., Chevaux. — 270 fr. à 400 fr. 
— — beaux, mélangés. — 255 fr. à 265. 
Crin végétal, — Les 100 kil., 55 fr. à 65 fr. 
Cuivre vieux jaune. — Les 100 kil., 1435 fr. à 160 fr. 
—— rouge. — 292 fr. à 227 fr. 50. 
— bronze. — 191 fr. à 210 fr. 
Curcuma Bengale. — 48 à 53 fr. les 100 kil. 
Java, Madras, Pondichéry. — 44 fr. à 47 fr. 100 k. 
Dividivi. — 100 kil. 27 à 29 fr. 
Etain Banca brillant. — 300 fr. les 100 kil. 
Gutta-percha. — Le kil. 2 fr.à 5.fr. — N. M. 
Huile de pieds de bœufs. — 100 kil., de 160 fr. à 165 fr. 
Huile de pétrolle brute. — Les 100 kil., 40 fr. 
Lac-dye, D. T., premières marques, — 4 à7 fr. 50 c. le kil. 


— œ— 


Orseille Madagascar, — 100 kil, 115 à 120 fr. 

Quercitron Baltimore, fin effilé. — 109 kil. 22 fr. — N. 
— Philadelphie. — 98 à 30 fr. 100 kil. 

Rocou Antilles, — 100 kil. 95 à 130 fr. 

Ciyenne. — — 90 à 200 fr. 

Safranum Bengale. — Les 100 kil., 200 fr. à 300 fr. — N. 


CORRESPONDANCE 


M. Aimé Boura, teinturier à Londres, nous adresse une remar- 
que judicieuse à l’occasion d’un procédé relatif à l’incrustation 
des chaudières à vapeur que nous avons publié l’année dernière. 
Nous disions alors que l’on pouvait empêcher l’incrustation des 
chaudières à vapeur en ajoutant à l’eau un peu de carbonate de 
soude, sans donner plus d'explication. L’habile industriel a cru 
devoir faire des essais, et voici ce qu’il nous écrit. 

« Permettez-moi, Monsieur le Rédacteur, de revenir sur ce su- 
jet dans l'intérêt des progrès de l’industrie. Je ne veux en aucune 
manière traiter la question des eaux douces et pures qui se ren- 
contrent dans quelques parties de la France, je ne parle que de 
celles qui contiennent de la chaux, car ce sont celles-là qui for- 
ment le plus d’incrustations et qui forcent beaucoup d’industriels 
à ouvrir la chaudière au moins une fois tous les six mois, et à 
passer un temps précieux à buriner le fer, ce qui ébranle les ri- 
vetset cause souvent des fuites. | 

« Depuis dix-huit ans, j'ai une chaudière à vapeur de la force 
de six chevaux, travaillant à 3/4 d’atmosphère et usant 400 à 
500 litres d'eau par jour. Tous les quinze jours je mets un kilo 
et demi de carbonate de soude dans l’eau qui alimente la chau- 
dière à vapeur, et tous les trois mois je la fais vider par un robi- 
net de décharge ou par un siphon. 

« Une fois l’an on ouvre la chaudière pour enlever l’incrustation 
qui se détache facilement; un pelle à la main suffit à cet usage, 
sans avoir besoin de buriner la chaudière. Le fer est toujours 
propre. De cette manière j'évite toute espèce d’explosion ; une 
pression trop forte ne ferait que dechirer le métal à l'endroit des 
rivets, sans occasionner aucun malheur. 

« Je recommande, de ne pas augmenter la dose de carbonate 
de soude, parce qu’on pourrait donner fréquemment lieu à des 
fuites, surtout aux rivets de la chaudière ; au contraire, on de- 
vrait plutôt la diminuer, proportionnellement d'ailleurs à la quan- 
tité de chaux que contient l’eau. » 5 

Nos lecteurs accepteront avec plaisir, j’en suis sûr, ces réflexions 
judicieuses qui peuvent être d’un grand secours, parce qu'elles 
sont le résultat d’une pratique consommée. 


OBSERVATION. — La reproduction du journal, même partielle, 
est interdite. 


EN VENTE : 
Au bureau du journal, les deux premiers volumes de 
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Prix, chacun : broché, 416 fr. 


Cés deux ouvrages sont indispensables à tous les industriels 
qui désirent suivre les progrès réels de l’industrie dans les deux 
hémisphères du monde entier, Le premier volume contient cin- 
quante et un échantillons de teinture, suivis du mode de prépa- 
ration. Il renferme en outre les cours âe MM. Chevreul, Persoz, 
Payen et Balard, et donne le résumé le plus complet de toutes 
les applications nouvelles. 

Le second, uon moins riche en recherches industrielles, con- 
tient quaraute-huit échantillons de teinture, suivis également du 
mode de préparation. Tout industriel qui désire ne pas faire fausse 
route ne peut se passer de ces deux volumes qui lui indiquent 
clairement, par la comparaison des progrès réalisés, de quel côté 
il doit porter son attention à l'effet d'être en mesure de lutter 
promptement avec avantage, même contre ceux qui travaillent 
sur une vaste échelle. 
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ÉCHANTILLON DE SOIE 


JAUNE CURCUMA SANS MORDANT 


# 


COURS DE TEINTURE DES GOBELINS 
CHEVREUL. 


PAR M. 


GARANCE. — Dans la teinture en garance, il faut tenir 
compte de l'influence du mordant d’alun : à ce point de 


ÉCHANTILLON DE COTON 


COULEUR ÉCRUE DE LA SOIE, SULFATE DE CUIVRE ET CURCUMA 


vue, on doit faire une distinction entre l’alun octaédrique, 
l'alun cubique et l’alun additionné d’un peu de sous-car. 

bonate de soude. Il existe une différence réelle entre l’a- 
lun octaédrique et l’alun de Rome. Aussi quand on a dit 
que la garance n’était pas influencée par l'alun cubique, 
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on a eu réellement tort. De même, quand on a cru que l’a- 
lun octaédrique avait toujours une grande infériorité sur 
l’alun de Rome, on s’est également trompé. Remarquons 


que la différence qui existe entre l’alun octaédrique et l’a-- 


l’un cubique peut-être minime, cette différence disparaît 
même, si l’on ajoute quelques centièmes de sous-carbo- 
nate de soude à l’alun octaédrique, Avec cette correction 
on peut se servir indifféremment des deux aluns sur soie 
et sur coton. Il y a également ! une grande analogie en- 
tre l’action de lacétate d’alumine-et celle de lalun, ce- 
pendant l’acétate d’alumine est plus par ticulièrement em- 
ployé dans les impressions ; toutefois on lui préfère Palun 
octaédrique. Ainsi quand on veut faire le rouge d Andri- 
nople ou rouge turc, On fait usage de l’alun, et non del’a- 
cétate d’alumine. .Ce n’est qu’en faisant des expériences 


comparatives que l'on peut se rendre compte de l mfluence | 


des corps qu'on emploie dans la teinture en rouge turc 
comme dans toute autre teinture. 

De même l'emploi de l’eau de garance donne lieu à des 
résultats différents, selon que l’on sesert de la garance 
dissoute dans l’eau ou d’une décoction. ; 

Quand on emploie de la garance de même âge, on peut 
encore trouverune difiérence, selon qu’on la met dans l'eau 
froide ou dans l'eau bouillante. Dans l’eau froide, elle don- 
nera plus de jaune, On a constaté dans la garance trois. 
sortes de coloration, la coloration en jaune, en rouge et en 
brun. 

La garance récente a plus d'aptitude à donner du jaune ; 
elle donne moins de brun que celle qui a un an dans le 
tonneau. Cette garance ne peut pas servir à monter de ton 
autant que celle qui a un an ou quinze mois dans un ton- 
neau. Il y a dix ans, on a eu besoin de tons élevés aux Go- 


belins ;‘on n'avait alors que de la garance récente; il fut |: 


impossible d'obtenir le ton voulu. Un an après, avec la 


même garance, on reproduisait à volonté la couleur de-. 


mandée. 

“On à constaté aussi qu'en même temps que la quantité 
de brun augmentait, le jaune disparaissait et le rouge de- 
venait plus intense. Ce fait a été remarqué dans la teinture 
de la laine et de la soie, plus particulièrement ; je laisse 
de côté pour le moment le coton. 

Dans l’industrie on ne fait presque pas usage dela garance 
pour la soie. Au reste il est plus facile de faire du rose et 
du rouge sur coton avec la garance, parce que lé coton 
prend moins de jaune que la soie et la ‘laine. La couleur 
brune qu’on remarque quelquefois, ce n'est pas un prin- 
cipe immédiat, c’est une couleur altérée avec une matière 
azotée. Quand on prend une racine de garance pour tein- 
dre, en évitant de mettre les étoffes au contact de l'air, on 
n’a pas de couleur rouge ; au contraire dès qu’on expose le 
tissu à l’air, la couleur apparaît. 

La soie, avons-nous dit, a une tendance à prendre plus 
de jaune que de rouge. Aïnsi donc, si l’on cherche quelle est 
la différence entre la garance mise dans l’eau froide filtrée 
et la garance mise dans l’eau bouillante, on constate qu’en 
teignant un tissu dans l’eau froide filtrée, on obtient le 
maximum de jaune, tandis que par l’emploi de la dééoc- 
tion de la garance dans un bain d’eau bouillante, on ob- 
tient le maximum de rouge. Nous verrons prochainement 
qu’en faisant usage concurremment d’alun et de noix de 
Galle, on augmente le ton du coton dans le bain de ga- 

rance. 


JAUNE DE CURCUMA SUR SOIE. 


Sur soie comme sur laine, le curcuma se fixe à l’aide de 


_principalement. L’alun est favorable pour fixer le curcuma. 
| La couleur du curcuma est peut-être plus solide qu’on'ne 
pense généralement. Hellot a dit autrefois .que cette-cou- 
leur était plus avantageuse que le fustet pour donner du 


-feu à l’écarlate. Un des avantages du curcuma, c’est qu’il 
| prend une -téinte orangée à l'air, tandis que tous les j jaunes 
| deviennent. rouges. Toutefois le défaut du curcuma c’est 
déne pas s’allier avec d'autres couleurs. Ainsi dans l’é- 
“carlate il passe plus vite que le fustet. De même lorsqu’on 


s’en sert pour le faire entrer dans les chapeaux verts que 


| portent les femmes. Au bout de peu de temps l'acide sulfo- 


indigotique qui, avec le curcuma, forme le vert, se sé- 
pare, le curcuma-passe, et alors le chapeau devient d’un 
bleu sale. En général. il faut le dire, les bre sont plus 
altérables que les bleus. 

“Pour teindre la soïe.que nous offrons-comme échaseo 
on l’4 d’abord lavée dans une eau alcaline, c’est-à-dire, 
| dans de l’eau contenant un peu de sous- carbonate de soude, 
puis on l’a plongéé dans une dissolution de curcuma à la 
température de 70°.à 80°; enfin au bout d’une demi-heure 
on a lavé le tissu dans de l’eau froide. 

Quelques teinturiers prétendent qu’il est bon d'ajouter 
au bain de ourcuma un peu.de jusde citron d’autres pré- 
fèrent l'acide acétique. Enfin beaucoup comme: pous ne 
font aucune addition d'acide. | LT ER 

Prix DE REVIENT. — Pour 100 gr. de soie il faut envi- 
ron A00 gr. de curcuma. Or un kilog de curcuma coûte au 
maximum 0,50. Par suite 400 gr. coûteront 0,20 c. ainsi 
pour teindre 100 gr. de soie, on dépensera 0,20 de cur- 
cuma. 


COULEUR ÉCRUE DE LASOIE  "" 


CURCUMA ET SULFATE DE CUIVRE SUR COTON. 


Le curcuma, que lesuns appellent ferra merita, et.les 
autres safran des Indes, ne peut guère servir pour le co- 
ton. Quoique son principe colorant jaune soit très-riche, 
et qu’il soit employé fréquemment pour la laine et la soie, 


cependant on ne peut le conseiller, à cause de la mo 


dification qu "épr ouve sa couleur par les alcalis et par les. 
acides. Gertes s’il s'agissait de teindre en jaune du papier, 
du bois, des cuirs, des vernis, même du beurre, Le pä-.. 
tisseries, du fromage ou des huiles, en un mot, s’il était 
besoin de dorer quelque corps dur pour faire un fond, on 
devrait y recourir à cause de sa puissancecolorante. A<-on 
besoin de colorer -en jaune-rapidément du riz, un tissu 
quelconque, de la peau? on fait une décoction de cur- 
cuma, On y ajoute quelques cristaux de soude et on trempe 
la substance dans la liqueur. 

Sur coton, lorsqu'on veut produire la nuance de soie 
écrue que l'on donne aux foulards, on ajoute au bain de 
curcuma un peu de sulfate de cuivre. Aïnsi on fait une dé- 
coction de cette matière colorante, dans l’eau bouillante, 
puis on y trempe le tissu lorsque la couleur est suffisam- 
ment foncée on ajoute au bain un peu de sulfate de cuivre 
ou vitriol bleu, à l’effet de modifier la nuance. 


EXPOSITION UNIVERSELLE DE LONDRES 
COMPARAISON DES PRODUITS DE TOUTES LÉS NATIONS 
| (4 article.) 


SURSTANCES ALIMENTAIRES. — Les substances alimen- 


l'alun. On obtient même un jaune plus intense, sur laine ; taires telles que vin, tabac, farine, etc., attiraient l’atten- 
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tion des connaisseurs par leur variété et leur richesse. 


Sous ce rapport, la France à complétement battu l’Angle- 


terre. Certes, on ne peut contester que le sol français ne 
soit plus riche que celui des Hes Britanniques. Les cé- 
réales de nos pays; et les farines en particulier, sont telle- 
mentrenommées que les quatre marques sont achetées 
partout en quelque sorte à yeux fermés. Il y avait entre 
autres produits une collection de -blés appartenant à 
MM. Vilmorin et Andrieux qui surprenaient les connais- 
‘seurs. Au reste, les cultivateurs savent que c’est M. Vil- 
amorin, de regrettable mémoire, qui a contribué le- plus 
aux progrès de l’agriculture depuis vingt-cinq ans. Ac- 
tuellement on n'hésite plus à choisir de meilleures se- 
mences ; on sait d’ailleurs mieux distinguer les produits. 
Par exemple, quand ‘on aperçoit, dans un champ de bette- 
raves quelques pieds plus forts que de coutume, on se 
hâte d'en couper un morceau, de l’analyser et, suivant les 
résultats, on laisse pousser en graine la betterave, afin d'en 
tirer une meilleure semence. De cette manière on arrive à 
faire produire jusqu'à vingt fois une bonne graine. Il en 
est de même des blés : on en obtient actuellement de bien 
plus riches en gluten. 

Les conserves; quoique: laissant encore.à désirer au 
point de vue économique, sont préparées avec une supé- 
riorité incontestable sur F Angleterre. Les vins français ont 
été jugés hors ligne, et ce ne fut qu'après examen sérieux 


qu'on arriva à cette.conclusion. Pour mieux établir la com-. 


paraison, on voulut déguster tous les vins ; sept membres 
du jury consacrèrent de sept à huit heures par jour, pen- 
dant une semaine, à examiner les crus de tous les pays. 
Avec l’impartialité qui à caractérisé l'ensemble des juge- 
ments du-jury en général, ils ont été forcés de reconnaître 
que les vins français l'emportaient même sur ceux d’Es- 
pagneet.de Hongrie, quoique ces pays jouissent d’une ré - 
putation justement méritée, : 

» Oseraï-je dire que le tabac à fumer se trouvait sous mille: 
formes à l'exposition, bien que:les membres du jury aient 
eu beaucoup de plaisir à fumer la plupart de ces tabacs, 
ependant ils n’ont pu s'empêcher de gémir quand on leur 
a fait remarquer que ce plaisir coûtait un milliard deux 
cents millions à l'humanité. À côté du tabac, on remar- 
quait‘une matière analogue, le Aatchi, substance propre 
à être mâchée. Il est certain.qu'on ne peut empêcher cette 
malheureuse habitude, car il y a des centaines de millions 
d'hommes quise plaisentsà macérer chaque jour du tabac. 
Est-ce un excitant nécessaire comme on le prétend ? ôn se- 
raittenté de de croire, quand on voit tous les peuples .de 
F Asiëuser de cet agent particulier et de plusieurs autres 
de même nature. DoHA | 

Effectivement, c'était de cette portion de la terre qu'on 
avait envoyé le plus de produits de-ce genre ; le hatchi, 
l'opium, le bételet autres, jouissant des mêmes propriétés 
se trouvaient représentés en assez grande abondance. 

Dansla partie réservée au Pérou, on pouvait lire sur 
une étiquette placée devant certaines feuilles : Produit 
d’un commerce considérable, calmant la faim, la soif et 
soutenant les forces de l’homme. Si cette enseigne disait la 
vérité, quelle heureuse découverte n’aurait-on pas faite en 
ayant sous la main des feuilles qui exciteraient les ouvriers 
et leur donneraient du courage pour le travail, tout en cal- 
iMmant la faimet la soif dans de certaines épreuves, comme 
lorsqu'on est forcé de travailler dans une mine ou dans un 
lieu infect et repoussant. On pouvait encore examiner le 
rétroæilum coga et mille autres plantes, qu'on serait heu- 
reux de voir acclimater. C’est une conquête qui ne tardera 
pas sans doute à être faite. Du Brésil on avait apporté le 


bourella, cette. substance qui contient le principe du thé et | 


du café, et dont les graines torréfiées jouissent de la pro- 
priétéébrifuge. M 8 | 

La quatrième classe renfermait les matières animales e 
végétales que l’on destine à l'industrie manufacturière, 
telles que les huiles, les graisses, les laïines, les soics les 
perles, le corail, le coton, le‘chanvre et même les parfums. 

Hélas, le coton n’était pas représenté comme il aurait pu 
l'être. Depuis la guerre d'Amérique, beaucoup de manu- 
facturiers ont été obligés de suspendre leurstravaux, c’est 
ce qui fait mieux ressortir l’imprudence qu’il y a, à faire 
dépendre le tout d’un seul produit. Les-peuples devraient 
être comme les particuliers, ayant toujours présent à la 
pensée ce fameux proverbe : Ne jarnais mettre tous ses 
œufs dans le même plat. Quand les ressources d’un pays 
ne. sont pas suffisamment variées, il est presque impos- 
sible de ne pas voir à certaines époques des crises malheu- 
reuses et irrémédiables. Quoi qu'il'en soit, on voyait ex- 
posés. des cotons d'Amérique, de l'Italie, de PAlgérie, et 
même de la France. Le jury à voulu mettre à l'essai tous 
ces échantillons. M. Dolfus-Beslay, de concert avec un autre 
industaiel, ont fait une expertise sérieuse à ce sujet. Ils ont 
remarqué des cotons de qualité tout à fait différente ; ce 
qui fut constaté, c’est qu’en Algérie prmcipalement, on 
s'était d'abord servi de mauvaise graine: Telle a été la 
cause des insuccès dont on a tant de fois parlé. Aïnsi 
M. Beslay, avec son œil exercé, notant à la livre anglaise, 
trouvait des cotons de 7 penny et d’autrés de A2. Com- 
ment pouvait on estimerà un quart de penny près des Co- 
tons au premier coup d'œil? Il faut une habitude bien 
grande de la partie. M. Barral voulut s'assurer si l’habïle 
fabricant n’estimait pas à la légère ces produits. Sans avoir 
l'air d'exercer un contrôle, il reprit des échantillons déjà 
jugés et les soumit à un nouvel examen. Il fût ainsi à 
même de constater que l'appréciation était exacte. On a 
vu des cotons d'Algérie qui valaient jusqu'à A2 penny 
(0,10 environ) le kilo., et d’autres qui n’en valaient que 7. 

Les lins et le chanvre étaient dominés par de nouvelles 
plantes textiles : on présentait des lins rouis par un sys- 
tème tout à fait insalubre._ Le jujute, la fibre de coco, qui 
dans un temps non éloigné pourront sérieusement, per- 
mettre de donner du travail aux ouvriers, étaient aussi en 
assez grande abondance. 

Nous n’avons pas besoin de dire que la parfumerie fai- 
sait fureur à Londres, Il suffira de rappeler qu'on avait 
installé des. fontaines dans lesquellés coulaïent des eaux 
aromatisées, sous les noins de solonkis, baiser volant, etc. 
Ces produits qui s'adressent au luxe et surtout à la co- 
quetterie, ne pouvaient manquer d'attirer la foule. 


MODIFICATIONS 
AUX APPLICATIONS DE L’ACIDE SULFUREUX. 


Tacnes sur Tissus. — L’acide sulfureux ne se forme pas 
fréquemment dans la nature. Toutefois comme dans les 
substances organiques et autres, il peut se rencontrer du 
soufre, une fermentation a lieu quelquefois. Delà de l’hy- 
drogène sulfuré qui, en présence de corps poreux, d’une 
terre humide et de l'oxygène de l'air, donne naissance à 
de l’acide sulfurique et à de l’eau. Or quand on brûle de 
la houille, très-souvent il se produit de l'acide sulfureux 
au milieu des gaz qui se forment; si par une cause quel- 
conque ces gaz sont ramenés vers le sol avec le noir de fu- 
mée par exemple, ou des corps poreux, l’acide sulfureux 
contenu dans les pores du charbon se transformera en 
acide sulfurique, à cause de l'humidité qui existe dans 
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Y'air. Cettethéorie donne l'explication des plaintes que nous 


adressaient des fabricants d’indiennes. Il n’est pas sur- 
prenant que des tissus exposés à l'air se trouvent couverts 
de taches, et que des trous apparaissent, là où l’acide sul- 
fureux a été en contact. C’est une conséquence tellement 
évidente des explications que nous donnons, que sur les 


paquebots, les toiles à voile touchées par le noir de fumée 


provenant de la chaudière se remplissent de trous. En effet, 
sous l'influence dusoleil, l'acide sulfurique désagrége le 
tissu partout où des flocons de noir de fumée ont touché. 
C'est en effet un fait incontestable aujourd’hui, que quand 
des torrents de fumée se précipitent vers le sol, il y a tou- 
jours de l'acide sulfureux qui se produit, et par suite de 
l'acide sulfurique. | 

MÈècne sourRÉE. — Pour les besoins domestiques comme 
pour les arts, on prépare les mèches soufrées de la manière 
suivante : on fait fondre du soufre et on y plonge des 
bandes grossières de toile d'emballage. Le soufre se fixe 
sur ces tissus et y adhère parfaitement. Quand on veut se 
servir de ces mèches, on en coupe des morceaux de 25 
centimètres de longueur environ. Souvent on saupoudre 
des pétales de violettes que l’on met sur les mèches, à 
l'effet de répandre en même temps l’odeur de la violette; 
mais cette précaution n’est pas très-avantageuse, parce 
que le parfum de la violette dure peu. C’est principale- 
ment pour soufrer les tonneaux de vin dans lesquels une 
décomposition a eu lieu qu’on prend cette précaution. 

Ordinairement pour éviter que les produits de la combus- 
tion ne tombent danse tonneau, on place un vase sous la 
mèche soufrée. Il faut toujoursavoir soin d’humecter leton- 
neau avant d'allumer le soufre, parce que, comme il a une 
grande affinité pour l'oxygène, pour peu qu’il y en ait déjà 
dans l'air, l’effet sera suffisant pour détruire les inoisis- 
sures ou tout être vivant qui se trouve dans le tonneau. 

SUCRE DE RAISIN. — Autrefois lorsqu'on voulait avoir le 
jus de raisin pour en faire du sucre, on faisait évaporer le 
jus sans fermentation. Alors, pour empêcher la fermenta- 
tion alcoolique, :on avait recours à l'acide sulfureux qui 
détruit toute fermentation, parce qu’il tue les végétaux 
rudimentaires. Un millième d’acide sulfureux suffit à cet 
usage. 

FERMENTATION TROP PROLONGÉE. — Quand on laisse dans 
la. préparation du vin, du cidre ou de la bière la fermen- 
tation se prolonger, et surtout dans la préparation des vins 
blancs, il peut se faire de l'acide lactique et butyrique. Il 
faut encore avoir recours à l'acide sulfureux. C’est là ce 
qui explique pourquoi, lorsqu'un vin fermente trop, les 
marchands de vin se hâtent de le changer de baril en brû - 
lant une mèche soufrée. Il ne faut pas oublier toutefois 
que cette manière d'agir est bonne pour le vin blanc, 
parce qu'on le décolore ainsi; mais pour le vin rouge on 
doit s'attendre à le décolorer, en partie du moins, tout en 
le conservant. d 

Il est important dans Ce cas que l’acide sulfureux ne 
contiennent pas d'acide sulfurique. L'effet nuisible qu'il 
produit, c’est que quand on a soufré plusieurs fois des 
tonneaux, des experts pourraient croire qu’on a ajouté de 
l'acide sulfurique dans le vin. 

CONSERVATION DES BLÉS. — On se sert de l’acide sulfu- 
reux pour conserver les blés. Il est arrivé, il n’y à pas eu- 


core longtemps, des blés d'Amérique qu’on croyait altérés 


parce qu'ils avaient été soufrés ainsi; mais on s’aperçut 
bientôt qu'ils étaient bons. Quand on veut les soufrer dé 
cette manière, On fait passer à travers-un tas de blé de 
l'acide sulfureux, a l’aide d’un ventilateur. Les insectes 
meurent immédiatement et le blé devient blanc. En réalité 
les blés ainsi décolorés ont une apparence trompeuse, 


mais quand on les convertit en farine, on voit qu’elle est 
plus blanche et que le gluten est plus élastique. Ce n’est 
donc pas une fraude. Lorsqu'il s'agit de faire voyager du 
blé à travers les mers, il est bon d'employer ce procédé. 
M. Salavel, un des ingénieurs les plus distingués, l’a em- 
ployé souvent pour améliorer le blé avant de lexpédier. 
Ainsi on fait arriver à travers un faux fond de l’air sur du 
soufre qui brûle. Dans un grenier, où il existe un tas de 
blé, on peut faire pénétrer l'acide sulfureux sans recourir _ 
à des pelles : on se sert à cet effet de tuyaux percés de 
trous, on introduit ces tubes dans le tas de blé et on les 
fait communiquer avec le ventilateur. A l'instant mêmele 
tas de blé est traversé par le gaz,-et les charançons dis- 
paraissent. Il est évident que ce système peut s'appliquer 
encore à d'autres produits de-même nature. FAl 


DES PERFECTIONNEMENTS MODERNES 
DANS L'ÉPURATION DES HUILES. 
| (2e article) 


PROCÉDÉ DE M. Cossus. — Il y a quelque temps M. Cos- 
sus proposait un nouveau procédé d'épuration des huiles 
qui semble remplir complétement les conditions voulues 
pour séparer les principes hétérogènes. : 7 : 

Personne n'ignore que l'huile de colza épurée comme 
on le fait ordinairement ne laisse encore beaucoup à dési- 
rer. Jusqu'à présent c’est une habitude de mettre 4 kilo- 
gramme et demi d'acide sulfurique dans 400 kilog. 
d'huile, d'y ajouter 15 kilog. d'eau; d'agiter le mélange 
pendant quatre à cinq heures et de laisser reposer le tout 
un jour ou deux, avant de filtrer le liquide sur de la sciure 
de bois. Malheureusement en suivant ce procédé, qui est 
très-commode,: on a toujours une: huïle impure, contenant 
un peu d'eau. De là ces pétillements qu'on remarque sou- 
vent dans les lampes. De plus l'huile contient encore un 
peu d'acide sulfurique, qui la fait charbonner, comme on 
dit. M. Cossus a voulu éviter tous ces inconvénients. Des 
essais faits à l’aide de son système à l’économat du chemin 
de fer d'Orléans ont montré qu’il était possible d’avoir 
une économie réelle.en se servant de l'huile ainsi purifiée. 
Ïl paraîtrait que son huilene produirait plus d’odeur nide 
fumée eton ne serait même plus obligé de couper -les mè- 
ches aussi souvent. Voici comment cet industriel opère 
dans son usine à la Villette : EX 

A l’aide d’un dépotoir, on fait arriver dans des cuves 
en tôle de 2,000 kilog. de capacité l’huile, «et par 400 ki- 
logr. d'huile on ajoute huit kilog. d’une espèce deschiste 
provenant des mines de Menat (Puy-de-Dôme) 

Ces schistes sent préparés de la manière suivante : aus- 
sitôt après leur extraction, on les carbonise pendant vingt: 
quatre-heures à vase clos, puis on les réduit en poudre 
fine. 11 paraît que dans cet état de finesse le schiste! ne 
coûte plus que 8 à 9 centimes le kilogr. 

On commence donc par emplir les cuves, on les chauffe 
ensuite entre 60° et 80°, puis on ajoute le schiste épura- 
teur. On agite le mélange et au bout de huit jours envi 
ron, on filire l'huile sur un filtre d’un nouveau système. 
Qu'on se représente une caisse d’un mètre cube, dans la- 
quelle, pour multiplier les surfaces, on a établi cinquante 
châssis en fer; on recouvre ces compartiments de toiles 
métalliques et on étend dessus des tissus de soie, de laine 
ou de feutre. Le liquide coule sur ces filtres ; on presse en- 
suite les résidus qui peuvent être employés soit pour. les 
besoins de l’agriculture, soit pour la fabrication des savons 
grossiers dont on se sert en peinture principalement. 
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Comme on peut le remarquer, l’avantage de ce système 
consisterait dans l’épuration de l'huile sans le concours 
des acides. | 
 Huice ANGLAISE. — Dans le commerce on vend actuelle- 
ment des huiles préparées de la manière suivante : dans 
de grands bacs en bois, on mêle de l'huile de colza et de 
pieds de cheval, puis on introduit un jet de vapeur. Pen- 
dant cinq ou six heures on laisse la vapeur barboter au 
milieu du mélange. On décante ensuite le liquide.et on le 
filtre. Cette première opération terminée, on met l’huile 
dans une chaudière et on la chauffe à feu nu ou autrement. 

-Au bout de quatre heures, on laisse reposer l'huile et on la 

filtre de nouveau. Les résidus qui restent sur le filtre sont 
vendus aux marchands de dégras, qui en font une espèce 
de savon pour la corroierie et pour la fabrication des va- 
ches en huile. | 

HuicE A GRAISSER LES MACHINES. — On ne se fait pas 
une idée de la quantité d'huile de- colza employée pour le 
graissage des machines. Cette industrie date de peu d’an- 
nées et cependant elle a déjà pris une extention surpre- 
nante. Voici de quelle manière on prépare actuellement 
cette huile dans la plupart des usines : Dans une chau- 
dière on introduit de l'huile de colza avec des ragnures de 
caoutchouc, dans la proportion de 6 pour 100. On fait 
bouillir le mélange pendant sept ou huit heures, en ayant 
soin de: porter la température vers 240°. On soutire alors 
etaprès refroidissement, on fait passer l'huile dans diffé- 
rentes cuves à l'effet de la filtrer. | | 

Si l'on en-croit les expérimentateurs, ce liquide ne grais- 
serait pas-les rouages, il donnerait une économie de 25 
pour 100 sur l'huile de pied de bœuf. Les chemins dé fer 
en font surtout une grande consommation. 

« OLÉINE POUR FILATURE. — L'huile employée dans les 
filatures ne-se prépare pas de la même manière, On fait 
fondre au bain-marie les-suifs tels qu’ils arrivent de l’é- 
tranger, puis on verse ce suif dans des tonneaux qu’on rem- 
plitavec de l'eau chaude, on l'abandonne vingt quatre heure 


à lui-même et on le met ensuite dans des sacs de coutils. 


C’est dans cet état que le suif est soumis à la pression, de 
manière. à en faire sortir ce qu’on appelle l’oléine, le suif 
est vendu aux fabricants de chandelles. Quant à l’oléine, 
onla fond. à une basse température, avec de la graisse de 


coco; sous cette forme, l'huile est vendue aux filateurs et 


aux mécaniciens. 


USAGES INDUSTRIELS DES. POISSONS 
-(Voir n° 9:) 


. Ona cherché à utiliser les résidus des harengs, à l'effet 
d'en extraire l'huile qu’ils peuvent contenir. On a constaté 
qu'en faisant, bouillir ces matières et en les comprimant, 
on obtenait une huile qui pouvait servir aux besoins de 
l'industrie et un produit brut qu’on. emploie comme en- 
grais. C’est en Suède que ce travail s’effectue plus particu- 
culièrement. Il paraît que le résidu est une matière très- 
puissante pour la fertilisation. Si ces méthodes étaient 
en pratique sur nos côtes, on augmenterait la richesse des 
engrais et on aurait de l'huile en abondance pour.le grais- 
sage.des machines. Le sulfure de carbone pourra certaine- 
ment intervenir dans cette industrie. ; 

On sait que les bateaux pour la pêche aux harengs em- 
portent. des quantités énormes de saumure, c’est-à-dire 
d'eau salée, pour la conservation du poisson. Le commerce 
dela préparation des harengs se fait sur une vaste échelle. 
Tantôt on vide ces poissons et tantôt on les conserve tels 
qu'ils sont, On met donc tous ces harengs dans la sau- 
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mure, en les disposant par lits, avec du sel, Souvent aussi 
on les expose à la fumée, pour les conserver à l’état sec. 
Cette saumure a été étudiée il y a quelques années par 
MM. Girardin et Marchand, qui ont reconnu qu’une bonne 
saumure devait en général marquer 25° à l’aréomètre 
Baumé. Il y a depuis quelque temps une difficulté scien- 
üfique qui s’est présentée à ce sujet. Les coutributions, 
après examen, ont cru devoir fixer la quantité de sel néces- 
saire à la préparation d’une certaine portion de harengs ; 
mais Si dans une pêche il se trouve des harengs plus volu- 
mineux, il est évident que la quantité de sel devrait aug- 
menter; par suite, il serait nécessaire de déterminer en 
poids, et non en volume, ce qui doit être employé. 

De l'avis des chimistes, la saumure forme un engrais 
très-riche. Aïnsi l'analyse a démontré que sur un litre de 
saumure, on compte 31 gr. 18 de matière solide, 225 gr. 
de sel 15,73 de sulfate de soude, 5,43 de phosphate de 
chaux, des sels ammoniacaux, des lactates et de l’albumine. 
Il résulte même des expériences de MM. Girardin et Mar- 
chand que sur cinq barils de saumure ou sur 548 litres, 
on trouve autant d'azote que dans un mètre cube de fumier 
de ferme. Ainsi un mètre cube de ce liquide contient envi- 
ron à gr. 198 d'azote, et un mètre cube de fumier de ferme 
3 gr. 100. Comme cet engrais est très-abondant, il est 
loin d'être à négliger, aujourd’hui que les chemins de fer 
permettent de transporter au loin les matières premières. 

En 1855 il s’est trouvé dans les ports de Fécamp et de 
Dieppe cinq mille hectolitres de cet engrais. Le baril de 
saumure se vendait 1 fr. 50 et on aurait pu en avoir à 
4 fr. 25. Il en faut treize à quatorze par hectare. C’est sur- 
tout dans les terrains calcaires qu’il serait possible de mè- 
ler cet engrais sous forme de compost avec le fumier ordi- 
naire. Les agriculteurs industriels ont là une ressource 
qu’ils n’exploitent pas suffisamment. 

1l existe aussi des engrais de phosphate de chaux dans 
les poissons. On sait que dans certaines contrées, on ren- 
contre des nodules de phosphate de chaux que l’on re- 
cherché pour enrichir la terre. Les poissons peuvent en 
fournir d’analogues sous forme d’excréments et de résidus. 
En 1857, on fit une tentative près de Nantes : on eut l'i- 
dée. d'utiliser les débris des sardines que l’on pêche en si 
grande abondance. Dans la préparation de ces poissons, 
on enlève une portion de la tête, des ouïes et des intes- 
tins. Un industriel inventa à cet usage une machine à l’aide 
de laquelle trois ouvriers peuvent vider en un jour 60 mille 
sardines. Ge nombre, qui paraît énorme, n’est rien, quand 
on songe à la multitude de pêcheurs qui s'occupent de la 
sardine. Autrefois on rejetait tous les débris, mais un agri- 
culteur eut la pensée de s’en servir comme engrais ; il eut 
les plus magnifiques résultats, Pour faire un compost con- 
venable, il réduisait les débris en matière sèche, en les 
faisant bouillir dans une marmite avec les cadavres, de 
toute espèce d'animaux. Cette idée peut donner encore à 
d’autres industriels la pensée d'utiliser des matières pre- 
mières.que l’on perd de tous côtés dans les lieux les moins 
connus jusqu'ici. 

Les poissons donnent lieu à d’autres applications que 
la chimie exploite sur une grande échelle aujourd'hui. En 
effet, on sait que la chair des poissons est imprégnée de 
matière huileuse ; certains en contiennent plus que d’au- 
tres et donnent naissance par suite, à un commerce spé- 
cial. Ainsi l'huile de foie de morue, l'huile du squale ou 
chien de mer, sont très-recherchées. Dans certaines loca- 
lités, on ne pêche le poisson que pour en rtirer l'huile. 
C'est ainsi que sur les bords de la Baltique, on prend les 
épincches pour cet usage. L'huile de hareng est une des 
plus célèbres. Des le quatorzième siècle, on voit déjà des 
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industriels l’extraire en certaine quantité. En 1672, un 
ministre dont la France conservera toujours le souvenir, 
Colbert, apprenant qu’il y avait une fabrique d’huïle de 
poisson en pays étranger, voulut favoriser l'établissement 
d’une pareille usine sur les côtes de la Normandie. Il est 
vrai qu'on n’a pas d’abord réussi, mais on n’a pas été plus 


heureux lorsqu'il introduisit les mérinos en France. Sou-. 


vent, dès le principe, les choses sont mal comprises ; 
on n’aime pas les innovations quelque bonnes qu'elles 
soient. De 1750 à 1760, on reprit l’expérience en Suède, 
et nous verrons quel en fut le bénéfice. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE 


Prius p’iNprao. — Tel est le titre d’un travail que nous 
recevons de M. Ferd. Deslandes, chimiste à Vire (Cal- 
vados). Certes, plusieurs lecteurs diront : il y a de l'exa- 
gération dans la prétention de cet habile industriel ; ce- 
pendant lorsqu'on connaît la préparation des matières qui 
lui permettent de’ teindre les laines en bleu sans indigo, 
sur un seul bain, en vert également sans indigo, et sur un 
seul bain, en rouge garance et en noir, sur coton et laines 
mélangés, sur un seul bain, on est forcé de reconnaitre 
que M. Deslandes à fait faire un progrès à l’art de la tein- 
ture. Nous n'avons pas expérimenté par nous-même, ce- 
pendant nous avons sous les yeux des échantillons de 
bleu, de rouge et de noir qui méritent de fixer l'attention 


des industriéls. Pour le bleu, par exemple, il paraît qu’en | 


trois heures consécutives, on teint 200 kilog. de laine sur 
un seul bain; on obtient même graduellement, depuis le 
bleu ciel jusqu’au bleu noir, à raison de 0,15 le kïlog. 
tandis que chez les teinturiers le même bleu se paye en- 
core 1 fr. 50. D’après son procédé, le rouge garance re- 
vient à 1 fr. 50 le kilog.; au contraire, les mêmes nuances 
jusqu'à ce jour coûtent, 2 fr. 50. Le noir sur laine et sur 
coton est au prix de 0,20 le kilog. tandis que les mêmes 
nuances sur laine valent encore 0,60. 

Ces prix sont plus éloquents que toutes les explications. 
L'auteur emploie-t-il des matières nouvelles? Non. La 
substance dont il se sert, est-elle rejetée par les teintu- 
riers ? En aucune manière. Sans entrer dans aucun détail 
sur la composition de la substance active de son bleu, di- 
sons qu’il se sert du sulfo-tartrate d'ématine, qu’il prépare 
lui-même. 

Il est évident qu'avec cette matière on peut laisser de 
côté la cuve d'Inde. Toutefois il ne faudrait pas exagérer la 
portée de la découverte. La cuve d'Inde existe depuis trop 
longtemps pour pouvoir la détrôner totalement. Au reste 
telle n’est pas la pensée du chimiste. Ce qu'il a voulu, c’est 
de donner les moyens de teindre à meilleur marché et avec 
plus de rapidité. A-t-il réussi au delà de ses espérances ? 
Les nombreux encouragements qu’il à reçus jusqu'ici en 
font foi. 

VERT D’ANILINE. — Quand on chauffe, dit M. Delvaux, 
entre 220°, et 250° du chlorhydrate d’aniline pendant un 
certain temps, dans un matras, on obtient après fusion 
une matière verte qui, lavée fortement, donne une tein- 
ture verte applicable sur tissus. Certes nous ne contestons 
pas qu'à cette température le chlorhydrate d’aniline ne 
donne la couleur verte, mais nous devons reconnaître que 
ce vert laisse encore à désirer, il n’est jamais aussi pur que 
celui obtenu à l’aide du bleu et du jaune, dü moins nos 
expériences sont d'accord en cela avec celles de plusieurs 
chimistes teinturiers, qui avaient cru avoir résolu le pro- 
blème. Il faut des essais sur une grande échelle pour se 
mettre à l'abri de toute objection. 
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BLANCHIMENT DES TISSUS GAZEUX. — On cherche tou- 
jours à améliorer le blanchiment des tissus gazeux de 
toute nature. M. Daniel, imprimeur sur tissus, obtient un 
résultat plus avantageux en employant la méthode sui- 
vante : après avoir lavé les tissus et filaments légers dans 
de l’eau chaude, il les soumet à l’action d'un courant de 
chlore, dans l’intérieur d’une chambre. Là, il fait arriver 
du chlore préparé avec de l'acide chlorhydrique et du 


bioxyde de manganèse. Lorsque cette opération est ter- 


minée, c'est-à-dire après quinze ou vingt minutes, selon 
les circonstances, il lave les tissus dans de l’eau acidulée à 
l'effet de détruire l’action du chlore, et pour donner immé- 
diatement aux tissus la forme qu’ils doivent avoir, illes fait 


“passer entre des rouleaux. Ce système qui ne diffère en 


rien de ceux habituellement en usage, peut cependant, 
par suite du tour de main, produire un bon effet. ù 
ENCOLLAGE DES FILS. — Pour encoller les fils d’une ma- 
nière plus régulière, M. Boaler, chimiste, propose de faire 
arriver la vapeur au milieu du bassin dans lequel se trouve 
la colle. De cette manière, le rouleau qui tourne dans le 
liquide se charge plus uniformément de la colle, et les fils 
se trouvent mieux éncollés. jus * 31590 
NETTOYAGE DES BRODERIES D'OR ET D'ARGENT. — On a 
souvent beaucoup de peine à nettoyer les épaulettes en or 
les galons et les passementeries dans lesquels on fait 
entrer l'or et l'argent. M. Lahaut prétend être arrivé à un 
bon résultat en se servant d’abord d’un liquide dans le- 
quel il fait entrer de l’eau, de alcool et du cyanure de po- 
tassium, et en lavant ensuite les tissus dans de l’eau con- 
tenant de Pacide sulfurique, du savon, de l’acide acétique 
et du sel. L’or et l'argent se nettoient parfaitement de cette 


| manière. On les saupoudre alors de crème de tartre, puis 


on les frotte avec-une peau bien propre. Il est probable. 
que toutes les matières employées n’ont pas une utilité 
réelle; toutefois on ne peut contester qu’il y’ ait quelque- 
fois avantage à se servir même d’une formule dont onn’ex- 
plique pas toutes les réactions. sr Fe SE RH 

PurPURINE. — La garance est comme on le sait, la cou- 
leur la plus solide; seulement il est toujours difficile d’en 
faire ressortir l'éclat. M. Pernod, chimiste à Avignon, est 
parvenu à faire sous le nom de purpurine, un produit dé- 
rivé qui est un véritable extrait propre à faire ressortir la 
couleur. Pour cela, il délaye la garance dans de l’eau, la 
laisse fermenter un peu, puis il ajoute au mélange de’ 30 
à A0 pour 100 d'acide sulfurique. Après quelques heures 
de contact, il lave la matière à grande eau, la sèche et la 
pulvérise. Sous cétte forme la garance donne une couleur 
plus intense. Ce procédé. est suivi depuis longtemps par 
les chimistes et les manufacturiers. Toutefois il peut y 
avoir dans la préparation un tour de main qui change la 
valeur du produit. : 

ELIMINATION DE LA CHAUX DANS LA DÉFÉCATION. — Les 
fabricants de sucre, comme beaucoup d’indastriels, font 
usage de lait de chaux à l'effet de saturer les acides. Dans 
les sucreries surtout, un inconvenient a lieu; presque tou- 
jours les écumes provenant de la défécation des jus par la 
chaux contiennent de cet alcali en assez grande quantité. 
M. Lachaume propose d'éliminer cette chaux en faisant 
arriver dans les chaudières de l’eau chargée d’acide car- 
bonique. Le carbonate de chaux insoluble se dépose et les 
sucres se trouvent débarassés de-ce sel. 

CONSERVATION DES SUBSTANCES ALIMENTAIRES. — D'un 
autre côté, M. Prunier, négociant, croit après expérience, 
qu’il est possible de conserver les matières alimentaires en 
les faisant bouillir dans de l’eau chargée d’acide carbô- 
nique. Ge procédé de conservation présente des inconvé- 
nients, car l'acide peut réagir et modifier le produit. 
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Il faut un certain temps avant de juger toutes ces re- 
” cettes. Ainsi, que pouvons-nous dire de l’eau que propose 
M. Pagliari pour conserver les substances animales? Affir- 
mer qu’on conserve bien les corps dans de l’eau contenant 
du benjoin et du sulfate d’alumine, c'est s’exposer à être 
démenti au bout de quelques mois peut-être. Le temps 
seul permettra de sanctionner ou de rejeter l'application. 

APPAREIL DISTILLATOIRE .A FONCTION CONTINUE. — L’eau- 
de-vie de Cognac ne doit sa réputation qu’à l’arome qu’elle 
possède. A cet effet, on peut employer deux procédés de 
distillation : mettre le vin dans une alambic, distiller plu- 
sieurs fois le liquide, ou bien obtenir par une seule distil- 
lation l’alcool à l'état convenable. M. Maillard, mécani- 
cien, a cherché par un procédé mécanique, à distiller d’un 
seul coup le liquide sans interruption. Pour cela il emploie 
l’action du feu et la vapeur de l’alcool tout à la fois. Qu'on 
se représente deux chaudières placées l’une sur l’autre 
sans communication. La première chaudière est surmontée 
d’un tube métallique passant à travers la seconde et lui 
communiquant ainsi la chaleur que prend le liquide. On 
chauffe le premier appareil ; la vapeur alcoolique du vin, 
traversant le tube et le serpentin, se rend dans un vase et 
de là revient dans le second appareil. Ge dernier échauffé 
d’une manière continue laisse distiller la vapeur alcoo- 


lique.-qui se trouve ainsi au degré voulu, sans aucun: 


goût et sans dépense de combustible. Il est certain que ce 
mode de distillation peut donner de bons résultats. Tout 
dépend dela manière de disposer l'appareil. is 

POUDRE POUR NETTOYER LES MÉTAUX. — M. Cattois a 
remarqué qu'on nettoyait parfaitement les métaux avec du 
verre pilé,. Il suffit de le passer à travers un tamis. Les 
parties les plus fines doivent servir aux ustensiles les plus 

olis. | DORA 
E SYSTÈME DE FIXAGE ET DE DÉCREUSAGE. — En teinture on 
fait aujourd’hui mille efforts pour diminuer les prix de re- 
vient. Il est vrai que dans l’état actuel de l’mdustrie, rien 
n’est à négliger si l’on veut avoir quelque bénéfice, M. Hou- 
pin s’est imaginé de faire passer les tissus de laine sur ce 
qu’on appelle le métier d’apprèt avant toute teinture. D'a- 
près lesexpériences le passage de l’étoffesur cinq cylindres 
_ chauffés contribuerait beaucoup au fixage de la teinture. 
Presque toutes les fabriques contiennent aujourd'hui des 
cylindres pour apprêter sur lesquels elles peuvent vérifier 
les essais. 

DÉFÉCATION ET ÉPURATION A FROID DU JUS DE CANNES. — 
Avant de soumettre le jus de Ja canne à sucre ou de la bet- 
terave à lébullition, M. Decourson de la Villeneuve a es- 
sayé de mettre le liquide en contact avec des blancs d'œuf. 
Aïnsi où introduirait un blanc d'œuf par 3,275 litres de 
jus, on agiterait le mélange et on l’abandonnerait au repos 
pendant quelque temps. Cette simple précaution donne- 
rait, suivant l’auteur, un bénéfice réel par la facilité avec 
laquelle les opérations ordinaires s’effectueraient ensuite. 


Papiers VELOUTÉS. — M. Carpentier a eu l’idée d’em- 


ployer la paille dans la préparation des papiers veloutés. 
Cette paille est hachée, passée au tamis et appliquée comme 
les poudres de laine. On peut dire de suite que-ces expé- 
riencesont eu peu de succès parce que le prix est supé- 
rieur au prix de vente possible. ; 

VERNIS A L'ESSENCE MINÉRALE. — Il y 
temps que lon recherche des vernis capables de remplacer 
le vernis anglais. Les peintres s'accordent tous à dire 
qu’on n’a pas encore réussi. MM. Gailhard et Clozel ont 
autrefois-préparé un vernis au galipot qui a eu une cer- 
taine vogue. Leur procédé consistait à chauffer dans un 
matrasà 80° 200 parties de résine -copal ou galipot avec 
100 parties de benzine. Lorsque le mucilage était uni- 


a déjà quelque: 


Ait 


forme, on le passait à travers un tamis et on le laissait re- 
poser. L'expérience démontre cependant que la benzine 
ne produit jamais un aussi bon effet que l'alcool, l'essence 
de térébenthine, l'esprit de bois. 

PROCÉDÉ D'IMPRESSION. — Il y a déjà longtemps qu’on a 
voulu imprimer plusieurs couleurs à la fois sur un tissu, - 
La perrotine semblait même avoir résolu le problème d’une 
manière aussi heureuse que possible, en permettant d’im- : 
primer sept ou huit couleurs à la fois. Cependant MM. Hus- 
ser, dessinateurs à Mülhouse n’ont pas cru que cette ma- 
chine ait atteint toute la perfection désirable. Il paraîtraït 
qu’ils sont parvenus à confectionner une machine à l’aide 
de laquelle on pourrait imprimer jusqu’à trente couleurs 
en même temps ; nos renseignements sont trop incomplets 
pour que nous puissions donner plus de détails à ce sujet. : 

PRODUIT DE L’OXYDATION D HUILES ACIDES DE HOUILLE EN 
PRÉSENCE DE L'ACIDE SULFURIQUE. — MM. Rommier et Ed. 
Bouillon ont fait des expériences dans le laboratoire de 
M. P. Thénard, qui méritent d’être signalées ici. On sait 
que la quinone sexchlorée ou chloranile s'obtient par l'ac- 
tion du chlore sur l'acide phénique, appelé encore Ay- 
drure de phényle. Ges chimistes ont cherché s’il n’était pas 
possible d’obtenir la quinoné elle-même par l'oxydation 
directe de l’hydrure de phényle, en présence des acides. 
Gomme l’action ne s’est pas réalisée, ils ont essayé la même 
réaction sur les homologues de l'hydrure de phényle, sa- 
voir les hydrures de phoryle et de cresyle; ils ont obtenu 
des corps analogues, 

On:sait que lorsqu'on dissout l'acide phénique impur, la 
portion qui-passe à la distillation entre 195° et 220° ren- 
ferme surtout un mélange de ces deux hydrures; c’est ce 
mélange qui a été soumis à l’action des corps oxydants en 
présence de l'acide sulfurique. Pour cela on en a traité 
deux parties par trois d'acide du commerce. Au bout de 
vingt-quatre heures, on a étendu le mélange de six fois 
son volume d’eau et on a distillé dans une cornue spa- 
cieuse sur du bichromate de potasse, ou mieux sur du 
bioxyde de manganèse ; on a obtenu à la distillation un 
liquide coloré en jaune, mêlé à des gouttelettes jaunes qui 
se sont solidifiées rapidement. C’est ce corps jaune dont le 
liquide aqueux se trouve saturé qui est un homologue de 
la quinone. Il se présente sous deux modifications isomé- 
riques, la phlorone et la métaphlorone. On peut voir les 
comptes rendus de l’Académie des sciences pour plus de 


détails. Si nous avons cru devoir signaler ce travail, c’est à 


cause des couleurs jaunes et autres auxquelles on arrive 
de cette manière. | 

BLANCHIMENT DU SULFATE DE BARYTE. — On sait que le 
sulfate de baryte naturel a souvent besoin d’être blanchi, 
à l'effet d'entrer dans la peinture principalement. M. Rous- 
seau propose, pour le blanchir convenablement, de le faire 
cuire soit dans des cornues placées au milieu d’un four 
parfaitement chauffé, soit dans un four clos autour duquel 
circulerait la flamme. Il paraîtrait que par l’un de ces 
procédés, on arriverait à obtenir du sulfate de baryte 


d’une blancheur plus éclatante. 


De son côté, M. Alfred de Laune prépare la baryte qu'on 
emploie aujourd’hui pour la fabrication du sucre, de la 
manière suivante : il fait cuire le carbonate de baryte avec 
du charbon, puis pour enlever le soufre qui peut rester 
combiné avec la baryte, il traite le produit par l'oxyde de 
fer ou l’oxyde de zinc. La matière qu’on obtient est alors 
concentréeet mise sous-forme, de sorte que l’on a ainsi de 
l'hydrate de baryte. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE ET COMPARATIVE DES FRAIS DE DOUANE 

& POUR L'INTRODUCTION EN ANGLETERRE. DES PRODUITS VENANT 
DE FRANCE. 

(surre, voir n° 11, 12 13.) 

Maculatures de papier, par quintal, 46 sch. ou par 100 kilog. 
39 fr. 36 c. 

Manganèse (minerai de), par tonneau exempt., ou par 100 kil. 
— Ex. 

Mangeet (racine tinctoriale de l'Inde), par quintal.-ex. — ou 
par 400 kilog. — Ex. 


* Mercure natif ou fluide, — métal, — minerai, par livre ou. par. 


kilog. — Ex. 

Nickel. —Minerai.— Métal et oxyde de nickel raffiné, arseniate 
non raffiné en pains ou en poudre selon la valeur. — Ex. 

Nitrate de soude ou nitre cubique, par 100 kilog. — Ex. 

Ocre, par quintal ou par 100 kilog. — Ex. 

OŒufs, le grand cent ou les 120 kilog. — Ex. 

Orpiment, par quintal ou par 100 kilog. — Ex. 

Orseille, par quintal ou par 100 kilog. — Ex. 

Os autres que fanons de baleine, — calcinés ou non calcinés 
ou à l’état de charbon animal, pour aris industriels, pour 
engrais par tonneau ou par 100 kilog. — Ex. 


Peaux grandes, — brutes, non tannées, non mégies, non cor- 


royées ou non autrement préparées, — sèches, — vertes, 
mégies corroyées ou autrement préparées, — vernies, bron- 


zées ou glacées autres, — tannées, mais non autrement pré- 


parées, — de Russie ou de Moscou entieres ou en morceaux, 
— tannées, coloriées, dépouillées de leur sine ou autrement 
préparées. — Ex. 


Peaux petites, pelleteries et fourrures, — agneau non préparé, 


— tanné, — mégi ou autrement préparé, — castor, — cerf, 


— chèvre chevreau, — écureuil, — hermine, — lapin, lou- 
tre, — lynx, — marire, — mouton, — ours, — pekan, — 
phoque, — putois, — rat, — musqué, — renard, etc, — 


D per quintal et 100 kilog. — Ex. 

Platre (pierre à). — Platre de. Paris. — Ex. 

Plomb. — Minerai. — Acétate — Blanc (céruse), chromate 
litharge. — Mine de plomb ou plombagine, rouge (mimiun), 
en saumons ou en feuilles, ouvré non dénommé, par 100 kil. 
— Ex. 

Outremer, par quintal et valeur, par 100 kilog. — Ex. 

Paille ou herbe pour tresses, par quintal ou par 100 kil. — Ex. 

Papier blanc, — brun doré, imprimé, rebut, à partir du 1° oc 
fobre 1861. — Ex. 


PRIX COURANTS A PARIS 
11 OCTOBRE 1862. 
M. signifie manque, N. signifie nominal. 
Acide acétique 8° bon goût. — 100 fr. et 110 fr. les 100 kil. 


— ordinaire. — 70 fr. 

—  acétique cristallisable. — 6 à 7 fr. le kil. 

—  muriatique , 22° en touries. — 7 fr. 50 c. à 8 fr. 
les 100 kil. 


—  nitrique, k0°. — 17 fr. à 50 fr. les 100 kil. 
— — 36°. — 38 ir. à 40 fr. les 100 kil. 
— oxalique. — 215 fr. à 225 (r. les 100 kil. 
— RACE 66°, — 15 à 16 fr. les 100 kil. 
— 53°. — 9fr. 50 c. les 100 kil. 
— tartrique. — À ‘fr. 69 à L fr. 80 le kil. 
picrique cristallisé. — depuis 20, jusqu’à 26 tr. le kil. 
Etbunine des œufs. — 10 fr, à 12 fr. 50 le kil. 
_ _— du sang. — 6 fr. à 8 fr. le kil. 
Alcali volatil, 20° à 21°. — 40 fr. à 49 fr. les 100 kil. 
Alun de glace. — 16 fr. 50 ©. à 17 fr. les 100 kil. 
où épuré. — 25 fr. les 100 kil. 
Aniline rectiliée. — "12 fr. 5 c. à 13 fr. le kil. 
Benzine pure (benzol). — 4 fr. 50 le kil. 
— ordinaire, — 1 fr. 40 à 1 fr. 50 le kil. 
Nitrobenzine pour parfumerie. — 8 fr. à 9 fr. le kil. 
— pour la teinture. — 5 fr. à 5 fr. 25 c. le kil. 


© Bleu d'aniline dit. dé Lyon. — 1400 fr. le kilog. 

Rouge d'aniline ou fuchsine. — 300 fr. le kil. cristallisé. 
—— en pâte, — 40 fr. le kil. | 
Violet d'aniline, dit violet impérial. — 300.fr. le kil. 
en pâte, 40 fr. ; 

Chlorure de Te — 34 à 35 fr. les 100 kil. 

Chromate rouge de potasse. — 2 fr. 15 c. le kil, 

— jaune de potasse, — & à 5 fr. le kil. 

Prussiate de potasse. — 305 à 310 fr. les 100 kil. 

Sulfate de cuivre. — 92 à 93 fr. les 400 kil. 


PRIX COURANT AU HAVRE, LE 14 OCTOBRE. 
Calliatour. — 100 kil. 13 à 14 fr. 50. — N. M. 


Campèche coupe d’Espagne. — 100 kil. 25 fr. à 25 fr. 50 c. 


— coupe de Haïti, — 100 kil. 13 fr, 50 c. atufr. 50 c. 

Fernambouc. — 109 kil, 24 à 35 fr. 
Bois jaune Carthagène. — 100 kil. 12 à #4 fr. 

— Cuba. — 100 kil: 18 à 22 fr. 

— . Tuspan. — 100 kil. 47 à 19 fr. 
Lima. — 100 kil. 30 à 31 fr. 
Nicaragua où Brésillet, — 100 kil. 12 à 46 fr. — N. 

= ‘Sainte-Marthe — 3h fr.les 100 kil.— M. 
Santal, — 100 kil. 1Là 41 fr. 50. | 
Sapan. — 16 à 25 fr. les 100 kil. 


Cachô brun luisart coulé sur feuilles. —"70 à 79 fr. les 100k.: 


— jaune ou Gambier. — 50 à 55 fr, 
Cire végétale. — Le kil: 1 fr.:50 c. à 4 fr. 75 c. 
— blanche du Japon. — 1 fr. 50 à 4 fr. 70. = N° M. 
Cochenille Honduras grise. — 5 fr. à 6 fr. 80 c. le kil. 
—  zacatille. — 5 fr. 60 à 8 fr. le kil. 
Cuivre vieux jaune. — Les 100 kil., 135 fr. à 150 fr. 
_ rouge, — — 2922 fr. à 227 fr. 50: 
_ “bronze. — — 191 fr. à 210 fr. 
Céreunait Bengale. — 45 à 53 fr. les 100 kil. 
— Java, Madras, Pondichéry. —45 fr. à h7 fr. 100 k. 
Dividivi. — 1047, 50 kil, 27 à 29 fr. 
Etain Banca brillant, — 307 fr. 50 les 100 kil, 
Gutta-percha. — Le kil, 2 fr, à 5: fr. — N: M.. ve 
Huile de pieds de bœufs. — 100 kil:, de 460 fr. à 465 fr. 
Huile de pétrolle brute. — Les 100 kil, -L0 fr. #., 
Essence de_térébenthine. — 3.fr. 50 le kil. 


Lac-dye, D. T., premières marques. —5,25 à 7 fr. 50 c. le kil. 


Orseille Madagascar. — 100 kil, 115 à 190 fr. 
Quercitron Baltimore, fin effilé. — 109 kil. 22 fr. — N. 
— Philadelphie. — 98 à 30 fr. 400 ki. 
Rocou Antilles. — 100 kil. 95 à 130 fr. 
—  Ciyenne. — — 90 à 200 fr. e 
Safranum Bengale. — Les 120 kil., 220 fr. à 300 fr. — N. 
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Au bureau du journal, les deux premiers volumes de 
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Prix, chacun.:. broché, 46 fr. 


Ces deux ouvrages sont indispensables à tous lès industriels 


qui. désirent suivre les progrès réels de l’industrie dans les deux 
hémisphères du monde entier. Le premier volume contient cin- 
quante et un échantillons de teinture, suivis du mode de prépa- 
ration. Il renferme en outre les cours âe MM. Chevreul, Persoz, 
Payen et Balard, et donne le résumé le plus complet de toutes 
les applications nouvelles. 

Le second, non moins riche en recherches industrielles, con- 
tient quarante-huit échantillons de teinture, suivis également du 
mode de préparation. Tout industriel qui désire ne pas faire fausse 
route ne peut se passer de ces deux volumes qui lui indiquent 


| clairement, par la comparaison des progrès réalisés, de quel côté 


il doit porter son attention à l’effet d’être en mesure de lutter 
promptement avec avantage, même contre ceux qui travaillent 
sur une vaste échelle. 


Le Gérant : JACOB. 
Paris. — Dr Soyx et Bouoxær, imprimeurs, 2, place du Panthéon. 
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ON S’'ABONNE A PARIS 
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des Postes. 


Envoyer un mandat sur la poste 
l'ordre du Directeur. 
1Affranchir.}} 
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ON S'ABONNE A PARIS 
PLACE. DE L'ESTRAPADE, À 


Près du Panthéon, au coin de la rue 
des Postes. 


On peut s'abonner par l'intermédiairo 
des libraires. 
(Affranchir.; 


Tous les échantillons sont teints 
dans notre laboratoire, 

Les abonnements partent, comme 
nous l’avons dit, du 1° avril, 
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ÉCHANTILLON DE COTON 


IMPRESSION DE CAMPÊCHE AVEC DÉGRADATION, FOND PUCE 


[4 


COURS DE TEINTURE DES GOBELINS 
PAR M. CHEVREUL. 


APPLICATION DE LA GARANCE SUR COTON. — Est-ce parce 
que l'acide tannique se combine avec la garance que le 


ÉCHANTILLON DE PAPIER GOUDRONNÉ 


coton prend mieux cette matière colorante, ou bien doit- 
on dire que la supériorité de la hauteur du ton tient à 
ce que la noix de Galle colore le coton et le rend plus apte 
à prendre de la teinture ? On ne peut encore se prononcer. 
Quoi qu'il en soit, il n’est pas possible de nier l'influence 
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de la noix de Galle, sur lacouleur dans le coton. D'ailleurs si 
on compare la noix de Galle au sumac, on remarque dans 
ce dernier une matière jaune qui peut sinon nuire, du 
moins gèner le développement de la couleur. | 
Les chimistes et les teinturiers admettent généralement 
que la noix de Galle augmente l'intensité des tons. Au 


reste, ce qui contribue peut-être le plus à faire prendre la 


teinture garance sur coton, c’est l'influence d’une matière 
grasse que l’on fait intervenir. Ainsi l'huile tournante agit 
énergiquement dans cette préparation. | 

BAIN auiLEux. — On ne peut le nier, l'huile augmente 


beaucoup l'aptitude du coton à prendre de la couleur. Re-. 


marquons d’abord que toutes les huiles ne sont pas propres 
à cet usage ; il faut qu’elles forment avec les bains alcalins 
une émulsion, de manière qu'en sortant d’un pareil bain 
le tissu passe immédiatement dans le bain de teinture. 
L'huile agit par sa présence, de telle sorte que le tissu 
en éprouve, dit-on, un plus grand amour pour la cou- 
leur, mais cette appréciation est inexacte, car des expé- 
riences prouvent que si sur des toiles qui ont été ainsi 1m- 
prégnées d'huile, on verse de l'alcool afin d'enlever l'huile, 
on les teint aussi bien. 

L'huile tournante que l’on emploie ordinairement, est 
celle provenant de l'olivier; elle a une odeur et une saveur 
qui n’est pas vierge ; avec de l’eau alcalisée elle fait une 
émulsion convenable. 

Pour 400 parties de coton on prend 450 d’eau et 25 de 
noix de Galle, on fait une décoction, puis on y plonge le 
coton pendant vingt-quatre heures. Cela fait, onle plonge 
de nouveau pendant vingt-quatre heures dans un bain 
renfermant 500 d’eau par rapport au coton et 25 d’alun. 
D'où il suit que l’on emploie le quart du poids du coton 
en alun ; on tord le coton et on le plonge dans un bain de 
garance contenant 4,000 d’eau contre 400 de garance. On 
lave ensuite le tissu. 

L’engallage estemployé principalement pour augmenter 
l'aptitude du coton pour la couleur. 

Ce qui distingue le rouge turc du rouge ordinaire, c’est 
la matière huileuse. fl y a une grande variété dans les pro- 
cédés que l’on applique. En voici un que M. Chevreul a 
vu expérimenter sous ses yeux, il à pu en constater les 
bons résultats. 

Au reste les avantages et les inconvénients d’un pro- 
cédé tiennent le plus souvent aux localités ou au tour de 
main que les ouvriers ne saisissent pas toujours avec la 
même habileté. 

DÉcREuUSAGE. — On fait bouillir dans une chaudière pen- 
dant cinq à six heures 100 parties de coton par exemple 
dans une eau alcaline marquant de 4° à 2° au bout de ce 
temps on retire le coton; le coton perd alors de 4 à 5 pour 
100 de son poids. 

Après ce décreusage on doit huiler le coton. Pour cela 
on le soumet à huit bains d'huile tournante. 

Quelle est la quantité d'huile tournante que l’on doit 
employer ? L'expérience a appris que si l’on veut produire 
le rouge turc le plus beau, il faut employer 45 pour 100 
d'huile. Quand on veut un rouge moins intense, on met 
seulement 25 pour 100; on tord ensuitele coton. Ordinai- 
rement pour faire passer le coton dans le bain d’huile on le 
divise en écheveaux de 750 grammes, puis on le tord. 

SÉCHAGE. — Le séchage s'effectue pendant un jour sur 
des perches; on place ces perches dans une étuve dont la 
température est de 40° à 50°, Le coton doit y rester dix à 
douze heures. 

On répète l’huilage sept ou huit fois. Il y aurait certaine- 
‘ment un progrès à réaliser ce travail plus rapidement, car 
le but qu'on se propose, ce n’est que de faire pénétrer la 


matière grasse dans les pores du coton. Ne pourrait-on 
pas économiser l'huile? N’y a-t-il pas un excës de matière 
perdu? C'est ce que nous constaterons prochainement. 


IMPRESSION FOND PUCE AVEC DÉGRA DATION 


Ce genre d'impression a eu beaucoup de vogue dans ces 
derniers temps; ilse produit à bon compte, sans altérer la 
matière textile. Généralement ce qui a donné du dégoût 
dans le public pour les étoffes qui doivent avoir des ré- 
serves, c’est que le plus souvent on faisait des enlevages 
qui altéraient le tissu. Il n’en est pas ainsi quand on se sert 
de planches qui font elles-mêmes les réserves sans avoir 
besoin de mordant. Les nuances s’harmonisent parfaite- 
ment et plaisent toujours à l'œil. Ici nous avous fait le 
fond puce au bois à l’aide d’un mélange d’acétate d’alu- 
mine à 8°, de pyrolignite de fer à 2°. On a épaissi le tout 
avec de l’amidon grillé et on a coloré le mélange avec un 
extrait de campèche. L'application a eu lieu comme nous 
l'avons indiqué autrefois. : | 

Si nous avons donné aujourd’hui ce dessin, c’est afin de 
mieux faire, ressortir tout l'effet que l’on doit attendre d’un 
contraste bien ménagé. Le prix de revient de cette impres- 
sion est des plus minimes. Nous n’oserions pas dire que 
par mètre carré de üssu, il faut à peine pour 0,15 de ma- 
tière colorante, On s'explique donc comment aujourd’hui 
des étoffes du même genre se vendent depuis 0,90 jusqu’à 


4,20 le mètre carré. 


PAPIER GOUDRONNÉ 


Il y a une dizaine d'années, on faisait, en Angleterre 
surtout, une foule d'objets de fantaisie telsque nécessaires, 
commodes, buffets, avec du carton-papier. Quoique l’in- 
vention remontât à l’époque de François I* et fût d’ori- 
gine française, elle n’en faisait pas moins un grand effet 
chez nous. On se servait de ce carton-merre à l'effet de 
faire des décorations de théâtre, des fruits modèles des 
statues, Dans ces derniers temps même, on a régénéré 
cette pâte à papier, et un habile industriel est parvenu à 
reproduire avec elle toutes les fantaisies de la nature. Le 
carton pâte se compose de craie, d'argile et de pâte à pa- 
pier. On fait une dissolution de colle forte et de gomme, 
puis on y ajoute la pâte à papier et on mêle ces matières 
avec de la craie broyée. Il suffit de mettre cette pâte dans 
des moules en bronze, huilés, de comprimer le mélange 
pour lui faire prendre la forme que l'on veut. Avec l’aide 
de la peinture, on peut donner ensuite aux objets tous les 
tons de couleur que l’on veut, ou même les revêtir d’oret 
d'argent. 

Une industrie d’un autre genre vient actuellement rem- 
placer en quelque sorte celle-ci : c’est celle de la fabrica- 
tion du papier goudronné. Pour les emballages, pour la 
couverture des bâtiments agricoles, des hangars, le pa- 
pier goudronné paraît, par sa légèreté, présenter de 
grands avantages. Jusqu'à présent on préfère à cet usage 
le papier de laine qui est très-bon marché, A cet,effet on 
fait fondre de la poix avec du bitume minéral ét on trempe 
les feuilles de papier une à une pendant l’ébullition du li- 
quide. On les fait sécher et on renouvelle pendant plusieurs 
jours cette imbibition. Quand les feuilles sont sèches, on 
les étend sur une planche et on les enduit de nouveau de 
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la mème dissolution de poix et de goudron, en ayant soin | 
nufactures, elles ont présenté des améliorations dans le 


de saupoudrer de sable ou de matières ferrugineuses les 
feuilles, afin que le soleil ne puisse pas exercer une action 
trop considérable sur elles. Déjà on à ajouté une applica- 
tion de plus, car actuellement, on met de ces feuilles de 
papier sous les parquets et derrière les tapisseries, de ma- 
nière à mettre lès appartements à l'abri de toute humidité. 


EXPOSITION UNIVERSELLE 


COMPARAISON DES PRODUITS DE TOUTES LES NATIONS. 


(Cinquième article.) 


. Macmines. — Les appareils de transport, tels que loco- 
motives, voitures de transport de toutes sortes, l’empor- 
tent de beaucoup en Angleterre sur ceux de France, il n’y 
a même pas de comparaison à établir. C’est ce qui expli- 
que comment l'Angleterre a pu obtenir seize médailles, 
tandis que la France n’en a gagné que six. Cependant il ne 
faudrait pas croire que le génie de la mécanique n’existe 
pas en France; qu'il nous suflise aujourd’hui de citer 
parmi les machines que les exposants français avaient en- 
voyées à Londres, la locomotive Bille, l’injecteur Gifard, 
avec lequel on peut, à volonté, activer le tirage, pour 
prouver que l'esprit d'invention dans cette partie ne fait 
pas défaut en France. 

Toutefois que de choses à emprunter à l'Angleterre! Il 
y en a une que nous devrions surtout acquérir : c’est l’ha- 
bitude d'agir par nous-mêmes. En Angleterre l’homme a 
plus que chez nous le sentiment de sa force, il ne compte 
pas sans cesse sur le concours du pouvoir. Ainsi entrez 
dans un vagon anglais, vous n’y êtes pas enfermé comme 
chez nous ; chacun ouvre sa portière comme il l’entend'; il 
y à moins de surveillance de la part de l'autorité, parce 
que chacun sait se surveiller soi-même. Ces habitudes ont 
des avantages immenses. En Angleterre, il n’y a pas de 
monopole, la concurrence se fait partout. Veut-on cons- 
truire des chemins de fer, on s'associe à ses risques et pé- 
rils, il n’y à que les intéressés qui contrôlent les actes. En 
disant qu'il n’y a pas de contrôle, j’exagère, car il y en a 
un que tout le monde tolère : c’est celui du tabac. 

Que devons-nous dire des voitures. La carrosserie an- 
glaiseestincontestablement supérieure à la carrosserie fran- 
çaise. En Angleterre, on l’a pu remarquer à l'exposition, 
les chevaux courent, tandis que chez nous ils trottent tout 
au plus, et cependant les accidents ne sont pas plus nom- 
breux que dans notre pays. Depuis 1855, dans cette partie 
du travail, nous n'avons presque pas fait de progrès, 
même au milieu de la création de nos chemins de fer. En 
est-1l de même en Angleterre? Non assurément. À Lon- 
dres on compte actuellement cent cinquante omnibus qui 
transportent les voyageurs à des prix fabuleusement bon 
marché. Sans doute il y a quelquefois des surprises, la 
mauvaise foi apparaît là comme chez nous; mais les An- 
glais sont au courant des choses de la vie, chacun com- 
prend ses intérêts et sait les défendre. D'ailleurs le public 
est toujours libre de se laisser tromper. À Londres, la fa- 
brication des voitures s’améliore chaque jour; c’est pour 
cela qu'on en voit de toute forme et de toute grandeur. 
Sur les omuibus existent des siéges on ne peut plus com- 
modes pour les voyageurs. La supériorité anglaise est en- 
core incontestable dans cette partie de l’industrie; en effet 
la France a eu cinq médailles, tandis que l'Angleterre en 
a eu vingt-trois. | 


EEE 


Quant aux machines qui entrent dans les grandes ma” 


détail desquelles nous pourrons entrer plus tard. Le mé- 
tier Jacquart a été modifié, les machines à coudre et à 
faire de la glace sur une grande échelle, se sont perfec- 
tionnées. 

En Angleterre aujourd’hui, une femme habile peut ga- 
gner de 5 à 6 fr. par jour en travaillant sur une machine 
à coudre ; en France on ne veut pas encore croire à ce ré- 
sultat, qui est cependant incontestable. 

Les scieries mécaniques étonnèrent le jury par leur pré- 
cision; les appareils de MM. Caïll et les turbines pour des- 
sécher la fécule, le linge, le blé mouillé, montrèrent que 
l’industrie tendait à une transformation complète. Qu'on 
examine les appareils électriques de M. Huchard pour ré- 
gulariser les machines et pour surveiller les chemins de 
fer, on verra qu'avec eux un ingénieur peut voir immé- 
diatement sans bouger de place ou en est un train qui cir- 
cule, il peut se rendre compte de sa vitesse, il le suit pas 
à pas dans son cabinet; par suite, il a la possibilité de 
faire exécuter ses ordresavec une précision mathématique. 

Nous ne dirons rien aujourd’hui des ventilateurs pour 
mines, des grues hydrauliques, des appareils pour le des- 
séchement des farines, des machines agricoles et horti- 
coles; constatons seulement que la France a eu onze mé- 


dailles et l'Angleterre cinquante-cinq. Nous sommes donc 
encore battus dans ce genre d'industrie. Toutefois le jury 
a pu le déclarer hautement, la France a fait des progrès 
immenses depuis 1855, dans la construction des machines. 

À 15 lieues de Londres on avait établi des machines à 
vapeur pour le labourage qui ont donné des résultats sur- 
prenants. Avec elles il paraît que le travail se fait à moitié 
prix des chevaux. Il y avait entre autres une machine qui 
exigea soixante chevaux et quarante hommes pour la trai- 
ner. Nous ne nous permettrons aucune réflexion à ce sujet, 
quelque fabuleux que paraissent les résultats, une pareille 
machine doit exiger des dépenses excessives qui ne peu- 
vent être faites que par des compagnies ou des capitalistes 
jouissant d’une grande fortune. 

Pour ce qui regarde les travaux d'architecture et de pu- 
blications, nous ne devons ajouter que ce détail, la France 
a eu cinquante-deux médailles et l'Angleterre soixante. 
Comme on le voit, nous avons beaucoup à faire pour lut- 
ter avec avantage; mais en France rien n’est impossible, 
l'esprit d'invention sait se mettre immédiatement à la 
hauteur des besoins. Lorsque nous aurons terminé ce tra- 
vail d'ensemble, nous dirons alors quelles sont les amélio- 
rations que chacun a apportées dans chaque spécialité; 
alors ressortira mieux encore le génie de l’homme, chaque 
industriel établira une comparaison naturelle entre son in- 
dustrie et celle de son rival ; il se rendra compte des pro- 
grès et il apprendra à modifier ses appareils sans dépense 
et sans perte de temps. 


PRODUITS CHIMIQUES PROPRES A LA TEINTURE 


HyposuLriTe DE SOUDE, — L'hyposulfite de soude peut 
rendre des services immenses en teinture, lorsqu'on fait 
usage d’un sel d’alumine. En effet, prenez une solution 
d’'alun, ajoutez-y de l’hyposulfite de soude, vous ne pro- 
duirez aucun précipité, mais chauffez le mélange, l'alu- 
mine se déposera. Cette expérience de laboratoire se réa- 
lise dans la teinture sur le tissu, lorsqu'on veut fixer de 
l’alumine sur le coton, A-t-on un tissu chaîne coton ? On 
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fait un mélange d’alun et d’hyposulfite dans les rapports 
donnés par les équivalents, on trempe le coton dans la 
dissoluticn; tant que le bain n'aura pas été chauffé il ne 
se fera aucun précipité, mais dès que la température s’é- 
lèvera, l’alumine se déposera sur le coton. Il y a un incon- 
vénient dans cette réaction. C’est le dégagement de l'acide 
sulfureux; mais on peut l’éviter en ajoutant peu à peu 
l’hyposulfite de soude. Il est utile de connaître cette expé- 
rience parce que, dans la teinture sur laine, on se sert comme 
mordants des tartrates et des oxalates qui conviennent 
parfaitement à la laine et à la soie, mais qui ne se fixent 
pas sur le coton. 

L’ALUMINATE DE SOUDE. — Est employé comme mordant 
en teinture, on pourrait fixer l’alumine sur le coton, en ex- 
posant simplement à l’air le tissu imprégné d’aluminate de 
soude, l'acide carbonique de l'air suffirait pour décompo- 
ser le mordant ; mais l’effet se passe avec trop de lenteur : 
on trempe le plus ordinairement le tissu dans une dissolu- 
tion de chlorhydrate d’ammoniaque; ce sel décompose l’a- 
luminate de soude, il se fait du chlorure de sodium qui se 
dissout et l’alumine reste sur l’étoffe. 

On ne pourrait pas se servir comme mordant de l’alu- 
minate de potasse, en se contentant d'exposer le tissu à 
l'air. Dans ce cas on a encore recours au chlorhydrate d’am- 
moniaque. 

L’'alun et le sulfate d'alumine sont les mordants d’alu- 
mine les plus employés, toutefois il faut presque toujours 
faire intervenir une base qui s'empare de l'acide et mette 
l'alumine en liberté. Faites en effet une dissolution d’alun 
dans de l’eau pure, trempez-y un tissu de coton, vous ne 
fixerez pas d’alumine; il faudra la présence d’un corps 
étranger qui prenne une partie de l’acide. 

Le nitrate d'alumine présente quelques particularités. 
Trempez une étoffe de soie dans une dissolution de nitrate 
d'alumine, vous pourrez la brûler sans fixer l’alumine, 
surtout si vous chauffez brusquement le liquide, De même 
fixez sur une toile le même mordant, passez-la ensuite 
dans une dissolution d’acétate de soude ou d'ammoniaque; 
le tissu sera chargé d’alumine. Mais vient-on à verser de 
l'eau chaude sur le tissu, l’alumine se dissoudra de nou- 
veau. En général, quand une toile est chargée d’alun ou 
de nitrate d’alumine, sion met dessus du carbonate de 
soude ou de l’arséniate de soude, on fixe beaucoup plus 
d'alumine et par suite la couleur prend mieux. 

Dans l'application, il faut donc mettre toujours les corps 
qui fixent le plus d’alumine dans les bains de teinture. 
Une observation que l’on ne doit pas perdre de vue, lors- 
qu'on teint des tissus mélangés de laine, soie et coton, 
c'est que les sels acides conviennent parfaitement à la 
laine et à la soie, c'estmême pour cela qu'on fait tant usage 
de crème de tartre, d'acide citrique, d'acide oxalique, 
tandis que les sels avec excès de base s'appliquent mieux 
sur le coton. C’est aussi pour cette raison qu’on fixe tou- 
jours l’alumine sur le coton. De même il faut tenir compte 
de la température. Le coton se teint à une température as- 
sez base, la laine et la soie, au contraire, demandent pres- 
que toujours le bouillon. ; 

ACIDE CITRIQUE. — On est bien loin du temps ou Scheele 
extrayait à grand peine l’acide citrique du citron. Aujour- 
d'hui, cette industrie s'exécute dans la Calabre sur une 
vaste échelle, A l’exposition universelle de Londres, on a 
pu en remarquer quelques beaux échantillons. On prend 
des citrons, on les presse avec force, puis on laisse un peu 
fermenter le jus avant de le filtrer; on le mêle ensuite à 
de la craie et on traite le mélange par l'acide sulfurique en 
excès. Tel est le procédé. 

La cristallisation de l'acide citrique se fait d’une ma- 
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nière particulière, en Angleterre. Là on obtient des cris- 
taux aplatis et allongés ; chez nous, au contraire, les cris- 
taux sont presque informes et volumineux. Comment les 
Anglais forment-ils ces cristallisations particulières ? Ils se 
servent à cet effet de caisses en plomb divisées par étages à 
l’aide de feuilles de plomb. On verse dessus le liquide et 
on le laisse évaporer. 

Quelles sont actuellement les applications qui exigent 
particulièrement l'acide citrique ? Le jus de citron est em 
ployé spécialement dans la teinture en carthame. On dis- 
sout les fleurs de carthame dans du carbonate de soude, 
puis on ajoute de l’acide citrique en excès. Les autres aci- 
des à l’aide desquels on a voulu remplacer l'acide citrique 
ne donnent pas un résultat aussi satisfaisant. Il y a des 
applications dans lesquelles on fait entrer simultanément 
l'acide citrique et les acides tartrique et oxalique. Avec 
eux on masque les bases et on fait les plus belles réserves. 
Far exemple, veut-on un fond noir avec une réserve en 
blanc? on imprime de l'acide oxalique, tartrique ou ci- 
trique, et mieux un mélange de ces trois acides; on enlève 
ainsi le mordant de fer qui entre dans la teinture en noir; 
de cette manière il ne reste plus sur le tissu. On fait sou- 
vent une faute en employant un acide tel que l'acide sul- 
furique à la place de l'acide citrique. En effet supposons 
qu’on ait un fond noir sur un tissu et Supposons qu’on ap- 
plique dessus un acide ordinaire, tel que de l'acide sulfu- 
rique, on dissoudra bien le sel de fer. 

Qu'on fasse la même opération avec de l'acide tartrique 
ou citrique, on aura également un enlevage blanc. Toute- 
fois il y aura une grande différence, car vient-on à laver 
le tissu dans une eau calcaire ou une eau alcaline, partout 
où on aura employé un acide ordinaire, le fer reparaîtra ; 
au contraire partout où on aura fixé de l'acide oxalique ou 
citrique, tout sera dissous, il n’y aura plus de trace de fer. 


On peut aussi opérer en employant ces acides comme ré- : 


serve et tremper ensuite le tissu dans un bain contenant 
un sel de fer. De cette manière on aura des parties blan- 
ches en réserve. 

Sur un dessin rouge, on applique souvent de l'acide oxa- 
lique où de l'acide citrique pour faire des dessins blancs. 
L’acide oxalique, présente dans ce cas un inconvénient : 
presque toujours les sels de fer, les sels d’alumine solubles 
reparaissent; il n’en est plus de même quand on a mêlé 
l'acide citrique avec les acides tartrique et oxalique. 

Ordinairement on délaye ces acides dans une dissolu- 
tion d’amidon grillé. Il arrive quelquefois que l'on a une 
couleur qui se combine mal avec la laine, la soie. Dans ce 
cas on peut encore recourir avec succès aux acides oxali- 
que tartrique et citrique. Ainsi quand on veut fixer un sel 
de chrome sur laine, on peut faire usage d’acide oxalique. 
Cependant il faut se garder d'employer l'acide oxalique sur 
soie, parce que dans l’eau il y a souvent des sels de chaux. 
De là de l’oxalate de chaux insoluble qui se dépose sur le 
tissu et rend la soie terne. 

Dans ces derniers temps on a fixé facilement les sels d’a- 
lumine sur la laine sous l’influence de l'acide oxalique. 

L’acide citrique a aussi été employé comme moyen d’en- 
leyage en le mêlant avec du bisulfate de potasse. 


APPRÉCIATION 


SUR QUELQUES MACHINES MOTRICES. 


Geux qui ont visité l’exposition universelle dans ses dé- 
tails ont dû apprendre que la commission royale fut obli- 
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gée d'augmenter la chaüdière tubulaire de quatre grandes 
chaudières de Cater à double retour de flamme par des 
tubés, à l'effet de produire une plus grande quantité de 
vapeur, Là on n’a pas fait usage de bouilleurs comme chez 
nous, lorsqu'on établit une chaudière horizontale. C'est la 
flamme qui vient caresser directement la surface exté- 
rieure de la chaudière. Lorsque la flamme à passé à tra- 
vers une série de tubes elle revient dans une boîte à fumée 
qui est séparée du foyer par une masse d’eau. Il est im- 
possible de se faire une idée de la grandeur de la surface 
chauffée sans la voir. Il paraît qu'avec un kilogr. de char- 
bon on parvient de cette manière à vaporiser près de 
10 kilog. d’eau. è 4 

Existe-t-il une différence dans la construction entre les 
chaudières tubulaires d'Angleterre et celles de France? 
non. Cependant à Londres on n’a pas encore songé à in- 
troduire le principe des foyers amovibles dont MM. Ghe- 
valier, de Lyon, et Davenne sont les inventeurs. Sans 
doute il y a une grande difficulté lorsqu'il faut nettoyer 
les tubes sans les démontrer. Aussi pour éviter les incon- 
vénients de la différence des dilatations, M. Chevalier a 
proposé l'emploi des tubes en forme d'U renversé, toute - 
fois le problème a laissé quelque chose à désirer. Ge sont 
MM. Thomas et Laurens et MM. Farcot qui ont modifié 
par une disposition heureuse les chaudières à foyer amo- 
vible. Il faut bien le dire, en France on se passionne peu 
pour les chaudières à circulation d’eau chaude. Quoi qu’il 
en soit, il paraît qu'en les surveillant soigneusement on 
obtient de bons effets. Il n’en est pas moins vrai qu’il ne 
faut pas donner trop promptement sa confiance à l’éta- 
blissement d’un pareil système. On doit être aussi prudent 
à l'égard d’un appareil qui paraît plus ingénieux que pra- 
ticable. | 

Cet appareil est de M. Harrisson; il consiste en une 
chaudière composée d’une série de sphères creuses de 10 
centimètres: à peu près de diamètre. A chaque sphère se 
trouvent jointes deux ou trois tubulures destinées à les 
réunir entre elles. Quand on monte une pareille chau- 
dière, on réunit ces boules à l’aide de boulons; on arrive 
ainsi à superposer plusieurs étages. Supposons qu’on éta- 
blisse ainsi trois étages : les boules de l'étage inférieur 
seront chauffées et la vapeur s’enira dans les autres comme 
dans un réservoir. Cette chaudière est facile à démonter, 
mais comme les pièces sont très-petites, on a toujours à 
craindre des fuites ; jusqu’à présent cependant on n’a en- 
core éprouvé aucun accident. Il y à une chose importante 
dont on ne tient pas compte avec cette chaudière, c’est de 
la température ; on n’en est jamais sûr. Il pourrait très- 
bien arriver que les pièces mobiles se grippassent. L'idée 
toutefois est très-ingénieuse, le jury a cru devoir récom- 
penser l'inventeur d’une manière remarquable. C’est un 
encouragement qu'on a voulu lui donner, car il est 
probable que cette machine, d'origine américaine, ne fonc- 
tionnera jamais dans un atelier. On nous assure cependant 
qu'un tel générateur est établi chez un de nos mécani- 
- ciens à Paris, et qu'il marche sans accident. 

M. Grimaldi a inventé une chaudière qui a peut-être 
plus d'avenir que celle-ci, toutefois est-elle plus économi- 
que ? Il y a lieu d'en douter. Qu'on se représente une chau- 
dière horizontale et cylindrique ayant quatre tubes de fu- 
mée à l'intérieur. On chauffe cette chaudière comme toutes 
les autres. Seulement la chaudière tourne lentement sur 
elle-même. De cette manière elle présente toute sa surface 
au foyer. L'eau est constamment en mouvement. Le but 
qu'on se propose avec elle c’est d'éviter les incrustations 
tout en chauffant l’eau a un degré plus élevé. Il est pos- 
sible que l'on arrive ainsi a produire plus d’effet, On ne 
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peut encore se prononcer. Tels sont les perfectionnements 
les plus remarquables que présentent les machines à va- 
peur. Les progrès comme nous le verrons prochainement 
existent surtout dans les accessoires. 


« 


MODIFICATIONS AUX APPLICATIONS 
DE L'ACIDE SULFUREUX. 
(Deuxième article.) 


ALBUMINE DU SANG. — Lorsqu'on veut empêcher la pu- 
tréfaction, on se sert de l’acide sulfureux. Ainsi quand on 
doit extraire l’albumine du sang, on ajoute à la substance 
un millième d’acide sulfureux ou de sulfite de soude. Par 
ce moyen on arrête toute fermentation. On a essayé l'em- 
ploi de l’acide sulfureux liquide, afin d’arrêter la fermen- 
tation des légumes cuits que l’on doit conserver dans des 
tonneaux, mais on a préféré revenir au mode ordinaire, 
qui consiste à brûler une mèche soufrée dans le tonneau 
avant d'y introduire les substances. 

CONSERVATION DU BLÉ. — Il arrive quelquefois que l'on 
a une centaine d’hectolitres de blé à conserver, a cet effet 
on emploie un moyen bien simple : on prend un tonneau 
vide, on y allume une mèche soufrée ; dès que l'acide cal- 
fureux remplit le tonneau, on met sur le bondon un en- 
tonnoir et on y fait passer le grain. La vapeur de soufre, 
en tendant à s'échapper, se répand autour du blé. On 
peut vider alors le tonneau, et la vapeur forme une at- 
mosphère qui préserve le froment des ravages causés par 
les insectes. 

DESTRUGTION DES Acarus. — Tous les animaux et tous les 
végétaux exposés à l’action de l’acide sulfureux périssent 
rapidement. Autrefois, pour détruire la gale, on employait 
l'acide sulfureux : on mettait l’homme dans une baignoire 
à sec, on l’enfermait jusqu'au cou dans cet appareil bien 
clos ; au bout de quelques instants, les acarus périssaient. 
Cette méthode était encore en usage, il y a quelques an- 
nées à l'hôpital Saint-Louis. Depuis on s’est servi d’un 
mélange qui produit le même effet, sans présenter les 
mêmes inconvénients dans les applications. 

C’est un sulfure alcalin qu’on prépare sous forme de 
pommade. On mêle 20 parties de soufre avec 10 de po- 
tasse, 5 d’eau et 100 d’axonge ou saindoux ; on appliqne 
ensuite cette pâte sur les corps, afin de détruire les végé- 
taux cryptogamiques. Dans l'Inde, au dire de M. Grumn, 
on fait disparaître la teigne de la manière suivante : Dans 
la boîte d’un soufflet analogue à ceux dont on se sert pour 
soufrer le raisin, on met du soufre; on l’enflamme et on 
soufle légèrement sur le cuir chevelu. Il paraît qu'on ar- 
rive ainsi à détruire la cause de la teigne. 

Quand on se fait raser, des accidents du même genre 
peuvent avoir lieu. Par défaut de proprété, il se développe 
quelquefois, au menton surtout, des espèces de lèpres qui 
se communiquent rapidement. Sans doute des lavages 
continus permettent d'enlever ces dartres. Cependant 
lorsque les effets sont trop développés, on est forcé de re- 
courir à l'acide sulfureux ou au sulfite de soude. 

BLANCHIMENT DES MATIÈRES ANIMALES. — Tout le monde 
sait que dans le blanchiment on emploie souvent l'acide 
sulfureux pour nettoyer les substances que le chlore at- 
taque. On s'appuie sur cette réaction que l'acide sulfureux 
enlève les matières colorantes en désoxydant, tandis que 
le chlore décolore en oxydant. En général presque toutes 
les matières animales sont décolorées à l’aide de l'acide 
sulfureux, et les matières végétales par le chlore. Aujour- 
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d'hui on emploie indifféremment l’acide sulfureux ou le 
sulfite de soude. Ainsi quand on veut blanchir les éponges, 
on les lave d’abord dans une eau alcaline, puis on les sou- 
met à l’action de l'acide sulfureux. 

BLANCHIMENT DE LA soie. — Lorsqu'on a à blanchir la 
soie, avant d'employer l'acide sulfureux il faut toujours 
avoir soin d’humecter la fibre textile. L’acide sulfureux 
n’agit pas sur les matières sèches. On humecte donc à 
grande eau la matière, on la tord puis on la soumet à l’ac- 
tion du soufre. | 

Pour la laine, on suit lamème marche. Actuellement on 
fait beaucoup usage d’une espèce de chambre dans la- 
quelle sont placés des rouleaux parallèlement à la partie 
supérieure et à la partie inférieure. C’est sur ces rouleaux 
que l’on fait mouvoir la laine ou la soie. On peut mettre 
cent pièces à la fois. On passe d’abord la laine dans de l’eau 
contenant 1/100 de carbonate de soude, puis on la plonge 
dans de l’eau de savon; enfin on la tord avant de l’expo- 
ser dans la chambre, le plus ordinairement on emploie des 
briques chaudes sur lesquelles on répand du soufre; dans 
une chambre de 300 mètres carrés, on brüle de huit à 
douze kil. de soufre pour cent pièces. 

On suit le même procédé pour blanchir la colle de pois- 
son ou icthyocolle, la gélatine, les chapeaux de paille, en 
un mot pour faire disparaître jusqu'aux taches de fruit. 

A la Lousiane, dans le raffinement des mélasses, on 
traite aujourd’hui le jus de canne par l’acide sulfureux. 
Ainsi on emploie une partie d'acide sulfureux pour mille 
de sucre. C’est de cette manière qu’on arrête la fermen- 
tation. 


JARDIN DES PLANTES 


HISTOIRE DE LA CHIMIE PAR M. CHEVREUL 


(Voir les numéros de la précédente année) 


RICHESSE MINÉRALE DE LA CHINE. — En Chine l'or et 
l'argent ne servent pas comme monnaie; quand on fait des 
transactions commerciales, on a recours à l'or étranger. 
Dans l'Inde, les usages ne sont pas les mêmes : on emploie 
là l'or et l'argent en abondance. Il existe même une cou- 
tume qui s’est propagée en Europe : c’est d'écrire sur des 
feuilles d’or des sentences et de les déposer comme souve- 
nir dans le cercueil avec les restes mortels des parents. 
En Chine, l'or est employé avec profusion dans les arts 
d'ornement. C’est pour cette raison que l’on rencontre 
tant de statues dorées dans ce pays. L'empereur de Chine 
a toute sa vaisselle plate en or. On trouve bien dans la na- 
ture des mines d'argent, mais jusqu'ici on n’a pas su pu- 
rifier le minerai avec économie comme en Europe, Il ne 
faut donc pas s'étonner que toutes les pièces d'argent que 
l'on rapporte de la Chine contiennent tant d'impureté. 

L'argent en Chine, comme nous l'avons dit, n’est pas 
monnayé; on l’emploie seulement comme signe représen- 
tatif. Ainsi un certain poids indique une valeur de conven- 
tion. Pour 7 fr. 08 c. on a le poids de 15 gr. d'argent en- 
viron. L'argent sert principalement pour argenter les 
métaux. 

Le mercure est très-abondant en Chine ; on le rencontre 
à l'état natif en grande quantité ; c’est surtout le cinabre 
ou sulfure de mercure qui domine. Les Chinois s’en servent 
comme couleur rouge. Cependant on prépare aussi le ci- 
pabre par voie humide, et cette préparation remonte à une 
époque antérieure à celle où on fit la même opération en 
Europe. 

Le procédé consiste à chauffer le cinabre, tel que le 


donne la nature avec un alcali et du soufre. Il se produit 
un sulfure alcalin qui réagit sur le mercure. De là une ma- 
tière brune qui, par la chaleur, donne lieu à une couleur 
rouge des plus belles. 

Cuivre. — Le cuivre doit être considéré comme une 
substance à part. En Chine, il y a beaucoup de mines de 
cuivre, mais elles appartiennent au souverain. C’est pour 


cette raison qu'il peut régler le cours de la richesse pu= 


blique et empêcher les secousses qu'engendre naturelle- 
ment l'élévation brusque des prix dans les métaux précieux. 

Confucius, dans son ouvrage, fait remarquer que ce 
genre de direction constitue ce qu’on peut appeler le gou- 
vernement du juste milieu. Ainsi dans les tableaux de 17738, 
qui représentent la vie de Confucius, on trouve des plan- 
ches qui symbolisent cette doctrine du juste milieu. Un 
tronc, un puits, une corde et deux seaux donnent une idée 
complète de sa pensée. L'un des seaux flotte sur l’eau et 
se maintient dans cet état tant qu'il n’est pas rempli d'eau. 

Dans ce système, les mines de cuivre servent seules à la 
fabrication de la monnaie. On a encore une monnaie cou- 
rante composée de cuivre et de zinc. 

Depuis quel temps le fer est-il connu chez les Chinois? 
D'après les historiens il était en usage en Chine deux mille 
deux cents sept ans avant Jésus-Christ on parle même 
d'une table en fer et d’une table en plomb qui remon- 
teraient à cette époque. 

Dans les terrains anciens de ce pays, on n’a pas encore 
observé comme cheznous la présence des pierres siliceuses 
qui servaient de hache. En France, en Europe et en Aus- 
tralie surtout, on en découvre chaque jour. Selon plusieurs 
géologues, on aurait eu recours à ces pierres dans les 
temps primitifs, lorsqu'on ne connaissait pas encore l’u- 
sage des métaux. Près de Paris, il existe une assez grande 
quantité de ces haches dans les couches de sable, à 4 mè- 
tres environ de profondeur. 

Quoi qu'il en soit, en Chine les ouvriers travaillent le 
fer avec beaucoup d’habileté ; on ne peut même pas s’ima- 
giner l'adresse avec laquelle ils martellent le fer, le coulent 
et le coupent. 

Aujourd’hui, malgré l'adresse des Chinois, l'Angleterre 
importe des quantités considérables de fer anglais. Les 
habitants de la Chine préfèrent ce fer à celui de leur pays, 
probablement parce qu'il est plus pur. A cette occasion, 
nous ne pouvons nous empêcher de constater ce que les 
produits gagnent en qualité, selon leur procédé de fabri- 
cation. Une nation qui progresse se rend bientôt nécessaire 
aux autres pays. Les Chinois avaient bien compris les con- 
séquences de ces progrès, c'est même ce qui explique la 
répugnance de cette natioz à recevoir les étrangers, parce 
qu'avec leur arrivée, les mœurs du pays devaient naturel- 
lement se modifier. Tant que la Chine a été entourée de 
peuples moins civilisés, elle devait tenir le premier rang 
et commander par suite à toutes ces nations ; mais le temps 
apporte bien des changements dans la vie. 

Les minerais d’étain existent également en Chine, est 
principalement dans l'Inde ; on y trouve aussi du plomb. 

Personne ne peut contester la capacité des Chinois; ils 
savent produire une foule d'objets de toute nature. En 
Chine il existe des fabriques de minium quoique le cina- 
bre soit abondant, Dans les préparations économiques on 
remplace le cinabre par le minium. $ 

On trouve en Chine des alliages tout à fait remarqua- 
bles. Ainsi les timbres, les cloches les cimbales de ce pays 
sont très-renommés. Il existe même une grande ressem- 
blance entre ces alliages et ceux d'Europe. Huit parties de 
cuivre et deux d’étain constituent la matière qui sert à 
faire les timbres, 
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quelques magasins pour la fabrication des fleurs de fan- 


LE TEINTURIER UNIVERSEL. | . 119 


Pour les instruments sonores, on exige que l’étain soit 
pur. Lorsqu'il s’agit des tamtams, on prend moins de pré- 
caution. Cetalliage se coule en feuilles; quatre ou cinq ou- 
vriers frappent le métal jusqu’à ce qu'ils lui aient donné la 
finesse voulue et le son convenu. On fait toujours une sail- 
lie au milieu. M. Darcet prétendait autrefois qu'il était 
impossible de mettre ce procédé en pratique, à cause de 
l'aigreur que donnait le coup de marteau. Selon ce chi- 
miste le marteau égrène ou déchire le métal. Si ses obser- 
vations sont exactes, on coulerait l’alliage et le tremperait 
ensuite. 

En Chine il y a des miroirs métalliques qui ont une sur- 
face convexe réduisant la grandeur de l’image à moitié. 
Quand on regarde un objet sur ces miroirs, on n’aperçoit 
aucune trace de la figure qui se trouve dessus, mais si l'on 
a soin d'éclairer le miroir, l’image se peint parfaitement 
sur un écran. On voit alors apparaître les caractères de la 
figure. M. Daguerre a examiné quelques-uns de ces mi- 
roirs ; il a reconnu qu'on traçait à l’avance une figure en 
creux dessus, mais avec une légèreté d'expression telle que 
quand le miroir est poli, l'image disparaît à l'œil nu. Les 
sillons n’en existent pas moins. C'est pour cela qu'ils ré- 
fléchissent la lumière d’une manière toute différente que 
dans la partie polie. 

M. Chevreul a donné l'explication de ces effets en mon- 
trant les dessins que l’on produit avec une étoffe de soie. 
Coupez un morceau de satin en deux, mettez les deux 
morceaux l’un à côté de l’autre dans une position inverse 
et placez-vous de manière que la lumière arrive derrière le 
dos, vous verrez alors un morceau de satin absolument 
obscur et l’autre paraîtra lumineux. C’est un effet du mème 
genre qui a lieu dans le poli de Daguerre. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 


SAYON POUR LE DÉGRAISSAGE ÉCONOMIQUE DE LA LAINE. — 
La question êconomique des savons nous occupera bientôt 
lorsque nous parlerons de ceux qu'on avait apportés à l'ex- 
position. En attendant, qu'on nous permette de signaler le 
procédé économique qu'a fait connaître récemment M. Pe- 
tit, l'un des savants chimistes de Cambrai. Cet industriel 
trouve une économie réelle à faire entrer dans la prépara- 
tion des savons propres au dégraissage de la laine et au 
blanchiment des étoffes le carbonate de potasse ou de 
soude, en remplacement de la potasse ou de la soude caus- 
tique. Ainsi si nos renseignements sont exacts, l’auteur in- 
troduirait dans la composition de ses savons de 50 à 200 
litres d’eau, 45 kilog de carbonate de potasse et 100 kilog 
d'acide oléique. Quant au savon de résine, 1l le composerait 
avec 50 à 200 litres d'eau, 12 kilog de carbonate de po- 
tasse et 100 kilog d'acide oléique. Il est évident que ces 


chiffres ne représentent que des données sur lesquelles on 


peut s’appuyer. La pureté des différentes substances em- 
ployées oblige nécessairement à faire des modifications 
que la pratique seule peut indiquer. Toute l'économie du 
procédé dépend surtout du tour de main dans la fabrica- 
tion du savon. 

FABRICATION DES FLEURS. — Nous ne pouvons aujour- 
d’hui qu'indiquer un genre de tissu qu'on emploie dans 


taisie, C’est un tissu mêlé de soie et coton. Jusqu’à présent 
on emploie de préférence de la soie pure, du coton pur, 
ou de la mousseline, mais le mélange paraît offrir quelque 
chose de plus agréable à l'œil. Cependant il ne faudrait 
pas croire que les matières’ textiles sans mélange fussent | 
inférieures à celles que l'on combine par économie, il y 
aurait une grave erreur, 
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D'un autre côté M. Favier vient d'effectuer de nouveaux 
feuillages et des fleurs d'un genre particulier, en compo- 
sant les deux faces de ses feuilles ou fleurs de deux tissus 
entre lesquels il met une matière à la fois plastique et 
élastique, puis 1l imprègne le tout d’un corps gras. Ainsi 
par exemple les deux faces d’une feuille sont en mousse- 
line, ou en gaze de soie, ou en papier, et dans l'intérieur 
on met du caoutchouc ou de la gutta-percha, puis on com- 
prime la fécule et pour lui donner de la transparence, on la 
trempe dans une dissolution de cire végétale, de paraffine 
ou d'acide stéarique. L'effet est très-remarquable. 

LAVEUSE DE LAINE. — Qu'on se représente un bassin 
dans lequel peut se mouvoir une espèce de treuil ayant 
quatre bras en croix, formés de cuivre et présentant la 
forme d’une S, on aura ainsi une idée du laveur méca- 
nique de M. Pourpoint, de Sobre-le-Ghâteau. Ge genre de 
laveur en cuivre présente-t-il des inconvénients par rap- 
port au métal dont il est formé? est-il trop dur pour la 
laine? Nous ne pouvons donner plus de renseignement à 
cet égard. 


BULLETIN COMMERCIAL. 


TABLE ALPHABÉTIQUE ET COMPARATIVE DES FRAIS DE DOUANE 
POUR L’INTRODUCTION EN ANGLETERRE DES PRODUITS VENANT 
DE FRANCE. pe 

(suite, voir n° 11, 12 13, 1/4.) 


Parfumerie non dénommée, par livre ou kilogr. — Exempt. 

Peaux grandes, — brutes, non tannées, non mégies, non cor- 
royées ou non autrement préparées; — sèches, — vertes, 
mégies, — corroyées ou autrement préparées ; — vernies, 
bronzées ou glacées ; — autres ; —tannées, mais non autre- 
ment préparées; — de Russie ou de Moscou, entières ou en 
morceaux, tannées, coloriées, dépouillées de leur laine ou 
autrement préparées, non dénommées, entières ou en mor- 
ceaux, — brutes, — préparées. — Ex. 

Peaux petites, pelleteries et fourrures, — agneau, — non pré- 
paré, — tanné, — mégi ou autrement préparé, — castor, — 
cerf, non préparé, tanné, mégi, ou autrement préparé; — 
chèvre, non préparée, tannée, mégie ou autrement prépa- 


rée; — chevreau, non préparé, — écureuil, — hermine, — 
lapin, loup, — loutre, — commune de mer, — lynx, — 
martre commune, — mouton, — non préparé, — tanné, — 
mégi; — ours, — pekan, — phoque, — putois, — rat mus- 
qué, — raton laveur, — renard, — argenté, — autre, — 
zibeline, — non dénommées; — fourrures, — peaux et 
pelleteries, — non préparées, — tannées, — mégies ou 
autrement préparées; — peaux pelleteries et fourrures ou- 
vrées., — Ex. 

Plomb, — minerai, — acétate, — blanc de céruse, — chro- 


mate litharge, — mine de plomb, rouge (mimiun), — eu 
saumons ou en feuilles, ouvré non dénommé, par quintal, 
tonneau ou par 400 kil. — Ex. 

Plombagine ou graphite, par tonneau ou 400 kilog. — Ex. 


PRIX COURANTS A PARIS 
23 OCTOBRE 1862. 


Acide acétique 8° bon goût. — 100 fr. et 410 fr. les 400 kil, 
ordinaire, — 70 fr. 
acétique cristallisable., — 6 à 7 fr. le kil. 
muriatique. — 7 fr. 50 c. à 8 fr. les 100 kil. 
nitrique, 40°. — 8 fr. à 49 fr. les 100 kil. 
— 1 36°. — 38 fr: à 39 fr, Jes, 100 kil. 
oxalique. — 215 fr, à 295 fr. les 100 kil. 
sulfurique, 66°. — 15 fr, les 100 kil, 
— 53°. — 9fr, 50 c. les 100 kil. 
tartrique.— k fr. 59 à 4 fr. 60 le kil. Ê 
 picrique cristallisé, — depuis 19, jusqu'à 26 fr. le kil, 
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Albumine des œufs. — 10 à 15 c. le kil. 
— du sang. — 5 fr. à 8 fr. le kil. 
Alcalr volatil, 21° à 29°, — 15 fr. à 48 fr. les 100 kil. 
Alun de glace. — 146 fr. 50 c. à 17 fr. les 100 kil. 
— épuré. — 95 fr. les 100 kil. 
Aniline rectifiée. — 12 fr. 50 c. à 13 fr. le kil. 
Benzine pure (benzol). — 4 fr. 50 le kil. 
— ordinaire, — 1 fr. 40 à 1 fr. 50 le kil. 
Nitrobenzine pour parfumerie. — 8 fr. à 9 fr. le kil. 
— pour la teinture. — 5 fr. à 5 fr. 25 c. le kil. 
Bleu d'aniline dit de Lyon. — 400 fr. le kilog. 
Louge d'aniline où fuchsine. — 300 fr. le kil. cristallisé. 
— en pâte, — 40 fr. le kil. 
Violet d’aniline, dit violet impérial. — 300 fr. le kil. 
— me en pâte, 40 fr. 
Chlorure de chaux. — 3k4 à 35 fr. les 100 kil. 
‘Chromate rouge de potasse. — 205 fr. les 100 kil, 
— jaune de potasse. — h à 5 fr. le kil. 
Prussiate de potasse. — 305 à 310 fr. les 100 kil. 
Sel d’étain. — 210 à 215 fr. les 100 kil. 
Sue factice. — 15 fr. les 100 kil. 
Sulfate de cuivre. — 91 fr. 50 c. à 92 fr. les 100 kil. 


PRIX COURANT AU HAVRE LE 23 OCTOBRE. 


Calliatour. — 109 kil. 13 à 44 fr. 50. — N, M. 
Campèche coupe d'Espagne. — 100 kil. 25 fr, à 25 fr. 50 c. 
— coupe de Haïti. — 100 kil. 13 fr, 50 c. à 14 fr. 50 c. 
Fernambouc. — 109 kil. 24 à 35 fr. 
Bois jaune Carthagène. — 100 kil. 19 à 14 fr. 
— Cuba. — 100 kil. 18 à 22 fr. 
— Tuspan. — 100 kil. 47 à 49 fr. 
Cudbeart d'Autriche. N°4. — 3 fr. le kil. 
N° 2. — 3 fr. 50 c. le kil. 
— supérieur. N°3. — 4 fr. le kil. 
Lima. — 100 kil. 30 à 31 fr. 
Brésillet, — 100 kil. 42 à 46 fr. — N, 
Sainte-Marthe. — 3l fr.les 100 kil, — M. 
Santal, — 100 kil, 414 à 41 fr. 5û. 
C'achou brun luisant coulé sur feuilles. — 70 fr. les 100Kk, 
— jaune où Gambier. — 55 fr, les 100 kil. 
Sapan. — 16 à 25 fr. les 100 kil. 
Cochenille grise, Mexique. — 6 fr. 50 c. le kil. 
Le Canaries. —"11{r..le kil. «8 6 
— Zacatille. — 8 fr. le kil, 
Curcuma Bengale. — A5 fr. les 100 kil. 
Galles de Smyrne. — le kil. 2 fr. 40 c. 
— d'Alep, triées. — le kil. 3 fr. 
Gomme Sénégal, en sorte. — 1 fr. 30 c. le kil. 
—  copal Calcutta. — 5 fr. le kil, 
— élastique Para. — 6 fr. le kil. 
— Jia. — fr. 40 c. le kil. 
— (laque orange. — 5 fr. 50 c. 
Indige j'ava. — 21 fr. 50 à 24 fr. 50 c. le kil. 
— Madras, — 11 à 12 fr. le kil. 
Lac-dye. D. T. — 5 fr. 25 c. le kil. 
— autres marques. — 1 fr. 50 à 4 fr. le kil. 
Orseille d'Angola, — 100 à 140 les 100 kil, 
— de Madagascar. — 100 kil. 120 fr. 
Rocou. — 1 fr. 80 à 2 fr. le kil. 
Tartre rouge. — 100 kil. 490 fr. 
— blanc. — 220 à 295 fr. les 100 kil. 
Garance, racines rosées (Avignon). — 62 fr. à 64 fr. les 100 k. 
— palud. — 69 à 70 fr. les 400 kil. 
— poudres S. F. F. rosé. — 86 fr. les 100 kil. 
_— — S.F, F. palud, — 92 à 98 fr. les 100 kil. 
Essence de térébenthine. — 251 fr. les 100 kil. 
Résine, 17° qualité. — 47 fr. les 400 kil. 


GORRESPONDANCE 


M. ***, à Paris. — Vous me demandez si j'ai de nouveau en- 
tendu parler du dégraissage des laines par le sulfure de carbone. 
Cette question m'occupe, comme vous avez pu le remarquer, dans 
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les applications que j'ai publiées sur le sulfure de carbone. Non- 
seulement le problème du dégraissage des laines a été résolu avec 
succès dans ces derniers temps, mais un manufacturier, M. Moi- 
son, emploie aujourd’hui, sur une vaste échelle, le sulfure de car- 
bone à l’effet de dégraisser les laines et d’enlever le goudron qui 
reste dessus lors du marquage des bestiaux. Dans le principe, on 
altérait la substance filamenteuse en traitant la laine par le sul- 
fure de carbone; aujourd'hui il n’en est plus ainsi. 

Voici, en quelques mots, comment procède M. Moison, dans 
son usine, à Mouy (Oise). Remarquons d’abord qu’en employant 
Peau bouillante, ou mieux la vapeur d’eau, pour chasser le sul- 
fure de carbone dont la laine est imbibée, on détériore tout-à- 
fait la substance textile. La laine durcit fortement, elle prend 
une teinte jaunâtre fâcaeuse. Ces inconvénients disparaissent 
quand on effectue le dégraissage par l'injection du sulfure de 
carbone dans la laine bien comprimée et débarassée de toute 
humidité. Il suffit, après le dégraissage, de chasser le sulfure de 
carbone à l’aide d’un courant d’air chaud porté à la température 
de 79° à 80° centésimaux. Qu'on se représente une cuve en fonte 
qui ferme hermétiquement à l’aide d’un couvercle en fonte, et 
qu'on suppose cette cuve entourée d’une chemise en tôle, avec un 
intervalle de quelques centimètres, on aura une idée du vase 
dans lequel on doit placer la laine. Un tuyau amène de la vapeur 
entre les deux enveloppes, afin d’échauffer la cuve au moment où 
on doit insuffler de l’air chaud. 

A quelque distance du fond de la cuve se trouve un faux fond, 
percé de trous. C’est sur ce grillage que repose la laine que lon 
comprime à volonté, à l’aide d’une plaque et d’une vis de pres- 
sion. Lorsque la laine est ainsi préparée, une pompe aspirante et 
foulante prend à volonté le sulfure de carbone dans un récipient 
et le conduit à l’aide d’un tuyau à travers la laine. Dès que le li- 
quide a filtré à travers la matière textile, il est reporté dans un 
alambic qui le distille de nouveau. Ce dernier vase est chauffé à 
la vapeur à l’aide d’un serpentin, qui circule au milieu du fluide. 
De là le liquide est chassé dans le recepteur de manière à ce qu’il 
puisse servir de nouveau. Il y a une précaution indispensable : 
c’est de faire arriver sur la laine, lorsqu'elle à été dégraissée, un 
courant d’air chaud à l'effet d’expulser le sulfure de carbone qui 
peut rester dans la laine. g 

Quel est l'avantage d’un pareil dégraissage? C’est surtout de 
faire servir les laines goudronnées provenant des marques des 
moutons. Jusqu'à présent elles étaient laissées de côté et comme 
sans valeur, d’un autre côté, on peut dégraisser économiquement 
les déchets de débourrage et faire servir les débris laineux éli- 
minés poùr engrais. Je ne puis, dans la correspondance, entrer 
dans plus de détails. Plus tard je reviendrai sur ce sujet à l’occa- 
sion d’une autre application, 


OBsERVATION. — La reproduction du journal, même partielle, 
est interdite. 


EN VENTE : 
Au bureau du journal, les deux premiers volumes de 
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Prix, chacun : broché, 46 fr. 


Ces deux ouvrages sont indispensables à tous les industriels 
qui désirent suivre les progrès réels'ge l’industrie dans les deux 
hémisphères du monde entier, Le.fremier volume contient cin- 
quante et un échantillons de teinture, suivis du mode de prépa- 
ration. Il renferme en outre les cours äe MM. Chevreul, Persoz, 
Payen et Balard, et donne le résumé le plus complet de toutes 
les applications nouvelles. 

Le second, non moins riche en recherches industrielles, con- 
tient quarante-huit échantillons de teinture, suivis également du 
mode de préparation. Tout industriel qui désire ne pas faire fausse 
route ne peut se passer de ces deux volumes qui lui indiquent 
clairement, par la comparaison des progrès réalisés, de quel côté 
il doit porter son attention à effet d’être en mesure de: lutter 
promptement avec avantage, même contre ceux qui travaillent 
sur une vaste échelle. 
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ÉCHANTILLON DE DÉGALGOMANIE 


À IMPRIMER SOI-MÊME 


Lorsque le coton a été décreusé, on le fait passer dans huit 
bains d’huile tournante composée d'huile d'olive et d'eau 
alcalisée avec de la soude. A cet effet, on plonge le coton 
: dans une chaudière en cuivre à double fond; on y met le 
: bain d'huile, consistant en un volume d'huile. et un volume 


d’eau augmentée d’une dissolution de soude marquant un | 
degré et demi. La quantité de cette dissolution varie selon 
les besoins ; on en prend autant qu'il est nécessaire pour |. 
faire un bain émulsif. Ce qui n’entre pas en combinaison 

constitue, a proprement dire, l'émulsion : c’est dans ce: 


bain que l’on passe le coton paf partie de 750 grammes. 
On le tord ensuite et on le dépose sur une table... 


Quand tout le coton a été huilé, on le faït sécher pen- | 
dant douze heures au soleil, puis on le met dans une étuve 
portée à la température de 50°, pendant dix à douze heurés. 


Le séchage est utile pour faire évaporer l’éau de l’émul- 


sion. L'huile tournante pénètre mieux ainsi dans le coton. . 


Si l’on ne passait le coton qu’une fois dans le baïn, la fibre 


textile ne, serait pas suffisamment: imbibée, Dans le pro- 
cédé le plus normal, on emploie 45 d'huile tournante pour 
400 de coton. On fait passer le,coton jusqu’à sept fois | 
dans le bain d'huile, et on fait sept séchages réguliers. On | simplé que commode. Maintenant on voit au milieu des 
comprend la nécessité d'exposer le coton à l’air pour le sé+ |", 1S Si ; 
cher une première fois et de le passer ensuite à l’étuve, où. 
un courant d’air sec vient le porter à une température 


plus élevée. 

Lorsque cette opération est terminée, on soumet le co- 
ton à un dégraissage. Pour cela, on le passe dans un bain 
de soudé, marquant ün degré à l'aréomètre Baumé. 

Pourquoi dégraisse-t-on le coton ? C’ést parce que, dans 
les opérations du huïlage, il est presque impossible que 
l’on ne mette pas trop d'huile; il est donc nécessaire d’en 
enlever l'excès. Si l’on n'avait pas soin de dégraisser le co- 
ton, on introduirait de l’huile dans les opérations subsé- 


quentes; par suite on teindrait l'huile en excès inutile-. 


ment. | 

Quand on veut produire un beau coton rouge, il ne faut 
pas trop dégraisser, parce qu’on perdrait de la matière 
huileuse. Il y a des teinturiers qui ont voulu faire une 
économie d'huile ; ils ont réduit à 25 pour 100 la quantité 
employée, de sorte qu'on peut dire que la proportion en 
usage varie de 25 à 40 pour 100: On peut le répéter sans 
crainte d'erreur : lorsqu'on veut avoir un beau rouge turc, 
il faut huiler le coton convenablement; l'huile tournante 
ést tout-à-fait nécessaire. On pourrait peut-être produiré 
le même effet-avec de l'huile de poisson; c'est une expé- 
_ riénce qui n’a pas encore été tentée Sur une grande échelle. 
Quoi qu’il en soit, la matière huïleuse a une influence in- 
contestable sur la couleur rouge turc. | 

ENGALLAGE. — Après le séchage et le dégraissage, on 
engalle le coton; ordinairement on emploie. de. 20 à 25 
pour 100 dé noïx de-Galle. On a voulu réduire la quantité 
de noix de Galle; maison ne produit jamais un rouge 
aussi beau. Le bain d’engallage doit être porté à 45°. On 
sèche ensuite le coton sans le laver. Après cette opération 
on alune le coton; à cet effet on emploie de vingt-cinq à 
trente parties d’alun pour 100 de coton. Ici on lave après 
l’'engallage et on fait sécher Je coton. Il y a des teinturiers 
qui alunent et engallent emmême temps, mais il vaut 
mieux séparer les deux opérations. 

On malaxe ensuite le coton dans de l’eau contenant de 
la craie; on fait un lait assez épais de cette matière et 
on y trempe le coton, puis on le tord. La craie reste-t- 
elle attachée au coton? Non, sans aucun doute, mais 
elle neutralise les acides. Il se fait du sulfate de chaux, 
qui se dépose au fond de la cuve et l’alumine se préci- 


pite sur le tissu, Elle reste fixée plus fortement sur la ma- 
tière textile. | 
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PERFECTIONNÉE SANS VERNIS 
PROCÉDÉ DOPTER.- + M 


ÿ 


Un nouveau genre d'impression dû au talent de M. Dop- 
|ter se répand aujourd’hni en France et à l'étranger. Jus- 
-que dans cés derniers temps, on voyait partout sous le 
| nom de’ décalcomänie des dessins préparés pour l'orne- 
“mentation du bois, de ld bougie, du cuir, de la porcelaine, 
des biscuits, du plâtre,.de l'ivoire, etc. C'était en quelque 
_$orte uñ aisément de salon. M. Dopter en a fait un art, 
“aussi plus récemment des imprimeurs ont senti qu'il y 


avait dans son procédé quelque chose d’utile, pour l'em- 


‘bellissement des tissus. On a suivi l’idée et-on a appliqué 


sur tissus les impressions que M. Dopter préparait pour 


| pe vitraux, globes de lampes, lanternes magiques. 


es robes de bal ont été imprimées par ce procédé aussi 


salons des dessins sur tulle et mousseline qui produisent 
un éffet tout-à-fait agréable à l’œil. Nous donnons au- 
jourd’hui deux échantillons, l’un fixé:sur gaz par le pro- 


| cédé que nous allons d'écrire, et l’autre prêt a être fixé au 


gré du lecteur, qui pourra le détacher, et l’appliquer.Jui- 
même, soit sur papier, soif sur vitre, porcelaine, tissu ou 
autre objet. Ft EL CU TE 4 À 
“Voici de quelle manière il faut procéder : on metla dé- 
coration dans l’eau ;-au bout de quelques minutes le décor 
se détache du papier qui le supporte ; le décor portant avec 


lui tous les éléments nécessaires à sa fixité sur les corps, il 
suffira de le placer sur l’objet qui doit le recevoir, et de 
‘faire glisser le papier qui le.soutient. Dès qu'un bord de 


la décoration est fixé, le papier.se retire facilement ; on ap- 


| puie sur la figure, soit avec un linge humide, soit. même 


avec un pinceau, ou avec la main, à l'effet de déterminer 
une adhérence complète. 
Lorsqu'on a plongé le décor dans l’eau, on peut s’assu- 
rer d’une manière très-simple si le décor se détache bien, 
et au besoin on peut èn hâter l'effet. Pour cela on touche 
légèrement avec les doigts le papier quisupporte la figure ; 
si au toucher la.substance paraît mobile, C'est-à-dire, si 
elle glisse facilement sur le papier, elle est en état-d'être 
appliquée sur l'objet à décorer. ; | 


Cette industrie créée depuis quelques aännéespar cetin- 
venteur, dont le nom-est aujourd'hui conñu partout, est, 
riche d'avenir. En effet, comme on exécute mille fantaisies: 
et une foule de sujets vraiment curieux, il n'est pas éton- 
nant qu’on effectue. aujourd’hui. à sibon.compte ces vi- 
traux et cés porcelaines qui, autrefois re pouvaient faire 
partie que de la maison du riche. Des vues de toutes les 
capitales du monde, des blasons colorés, des cartes géo- 
graphiques, des sujets historiques peuvent aujourd’hui 
être représentés avec facilité sur les globes d'éclairage, 
les bougies, le bois. 

On a essayé d’abord la décalcomanie en appliquant l'ob- 
jet à l’envers, mais ce mode d'application présentait né- 
cessairement des inconvénients. Qui peut voir en effet 
comment l’objet placé à l'envers se trouvera lorsqu'on le 
remettra dans son sens propre. Un cercle coloré, par exem- 
ple, ne peut pas être déposé au hasard sur un corps. De 
plus il était difficile de mettre de l’ordre dans une série 
d'objets. Le procédé perfectionné de M. Dopter a obvié à 
tous ces inconvénients; il permet d’exécuter soi-même 
toutes les décorations que l'onfaisait naguère avec tant 
de difficulté qu’on renoriçait à l'étude de ce genre d'im— 
pression. Voilà donc’ encore une heureuse application qui 
précède une autre du même auteur d’un plus grand intérêt. 
pour. l'indu$trie, des tissus, Nous. aurons, occasion, d'en 


| parler plus tard avec détail. 


| EXPOSITION UNIVERSELLE Latine en 
COMPARAISON DE PRODUITS DE TOUTES LES NATIONS. 4 
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ART DE LA GUERRE. — C’est une chose assez singulière 
de voir comment l'esprit anglais travaille à la confection 


dr 


des engins de guerre, L'exposition était un combat pacifi- 


que, et cependant jamais on.ne trouva plus d'appareils de 
guerre. La France a encore été battue dans cette partie de 
l'exposition par l'Angleterre, Sans entrer dans aucun dé- 
tail technique, remarquons qu'un Anglais avait imaginé 
un canon fusée-capable de produireles plus terribles effets. 
Ilsemble que nos voisins ont bienpeur de nous, car ils ont 
fait une exposition d'armes, à feu tout à fait extraordi- 
paire. Onmontrait une bombe électrique de 20,000 kilogr., 
qui peut éclater à un moment donné, Par exemple veut-on 


envoyer une bombe de cette nature. à 1,500 mètres de dis- 


tance ? la décharge n’a lieu qu'après le parcours effectué. 
… La forme de ces bombes ressemble assez à deux plats, 


a de résine et l’autre de cuivre, avec.un ressort qui se 


léroule jusqu’à ce que-le contact de ces deux corps ait eu | 


lieu, Autrefois on était obligé de mettre des amorces qui 
employaient un-temps considérable à produire leur effet. 
Aujourd'hui :on n’a plus à craindre un pareil inconvé- 
nient.: une bombe. peut être-lancée au milieu d'un: régi- 
ment et.éclater en un moment donné, malgré tous les ef- 
forts que l’on. puisse tenter pour en amortir l'effet. C’est 
un perfectionnement dans Part de détruire l’homme. 

… Quant au matériel de. la navigation, ce qui a été exposé 
parles Anglais l'emporte beaucoup sur nos produits de 
même nature. On reconnaît là mieux éncore le caractère 
positif de la nation anglaise. | 

Il y à une classe d 


appareils qui mériterait bien de-fixer 


notre attention, Si nous ne craignions de nous écarter trop 


de notre but : c’est ce qui est relatif aux instruments scien- 
tifiques. Rien de plus beau que nos collections. L'Angle- 
terre avait peut-être exposé plus d’objets que la France, 
mais elle ne l’emportait pas. Ghaque visiteur s’arrêtait vo- 
lontiers en face des instruments d'optique, et particulière- 
ment de ceux qui permettaient de rapprocher les astres. Il 
y avait des lunettes d’une telle démension que l'on pouvait 
suivre dans la lune les contours d’un objet qui n’était pas 
plus petit qu'une maison, Nous ne devons rien ‘dire de la 
hotographie, c'est une invention toute française qui, après 
la lumière électrique, est certainement la plus belle inven- 
tion des temps modernes. Chacun connaît maintenant le 
fini de sa perfection. Au reste on ne peut qu'admirer le 
génie de l’homme qui.a su prendre la lumière pour pein- 
les objets. Actuellement comme nous le verrons plus 
tard, on étend.cet art aux impressions sur tissus. Feu 
. Quant aux étoffes de coton de lin et de chanvre, on peut 
caractériser en deux mots leur état à l'exposition :-les cou- 
leurs ont été mieux assorties, les dessins de meilleur goût. 
Il est. incontestable que l'Angleterre a fait, depuis 1855, 
des progrès inouïs dans la fabrication de l’'ameublement 
et des tapis. Comment les Anglais ont-ils pu en peu d’'an- 
nées, vaincre les diflicultés de leur nature? C’est qu'ils 
n'ont pas craint de faire venir à grands frais des artistes 
distingués de France. Que nos industriels se mettent en 
garde. Partout aujourd'hui on travaille avec une ardeur 
incroyable, Les Belges et les Anglais s’efforcent de nous 


surpasser. Ils étudient notre goût, nos genres et en même 


temps ils évitent nos défauts; soyons-en convaincus, il 
faut à l'industriel de l'activité, du savoir faire, et de la 
science. | 

Nous ne pouvons rien dire des progrès de la fabrication 
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de l'acier, ni de.ceux qu'on a fait dans l'art céramique. 
Les vitraux peints et les glaces sont actuellement à la por- 
tée de tout le monde, Il en est de même des poteries qui 


| nous viennent d'Allemagne. à des prix fabuleusement bon 


marché. Il ne faudrait pas croire cependant que nos fa- 
briques dussent souffrir de cette concurrence. La douane 
empêchait bien l'introduction en France des poteries étran- 
| gères, mais en retour elle paralysait aussi notre exporta= 
tion. On me citait même, il y a quelque temps, un de nos 
_ grands fabricants qui était forcé d’avoir deux fabriques, 
| l’une. en dehors de nos. frontières-et l’autre en dedans, à 
l'effet de pouvoir rivaliser sur tous les. marchés avec les 
concurrents légitimes. Actuellement toutes ces barrières 
_ont disparu, l'industrie peut prendre un. nouvel élan,.elle 
n'a plus à surmonter que les difficultés de la pratique et 
de la science. se ol sun sb oc lardnée nl 


DES SELS DE FER EMPLOYÉS COMME MORDANTS 
. Les sels de fer sont employés depuis un.temps indéter- 
miné pour faire des couleurs qui dérivent de la rouille, 

Ainsi la sanguine, qu'on rencontre dans certaines loca- 
lités, pourrait servir au besoin à cet usage ; of arriverait 

ainsi à la couleur chamois. Au-reste, tous les sels de fer 
jouent le rôle de mordants, tantôt en se combinant avec Ja 
matière colorante, et tantôt en oxydant cette même ma- 
tière. do 

Il y a près de vingt ans,on demandait quel était le-sel 
de fer que lon devait.employer avec le plus de succès 
comme mordant, dans l'impression : les uns disaient alors 

ue le fer devait être à l’état de sesquioxyde, et les autres 
à l’état de férroso-ferrique. On avait. remarqué que le fer 
devait soxyder sur le tissu lui-même, pour obtenir une 
bonne impression ou une bonneteinture. Quelques indus- 
_triels soutenaient que l’on avait une coloration particulière 
par la production de cet oxyde intermédiaire. 

Quoi qu'il en soit, on doit faire attention que les sels de 
fer teignent dans telle condition et ne teignent pas dans 
telle autre. Ainsi déposez brusquement un sel de fer sur un 
tissu, vous n'aurez pas une teinture. À quoi cela tient-il ? 
c'est que l’oxyde de fer se modifie sur le tissu, il y est dans 
des conditions particulières. 

H y a vingt-cinq ans, Berzélius écrivait qu'en soumet- 
tant un oxyde ferrique ou un oxyde stannique à la cha- 
leur, il subissait une modification ; de soluble il devenait 
insoluble. Ainsi qu'on prenne de l'hydrate .de fer, qu’on 
| le.mette en contact avec un acide ; le composé ,ne se dis- 
soudra plus. De même, mettez de l’oxyde de fer Sur un 
tissu, portez-le. à une certaine température, l'oxyde: de fer 
deviendra inactif, On. produira une. rouille, on aura un 
brun avec. une matière colorante, mais avec la garance, on 
ne pourra-pas engendrer un e nuance. | 


En présence de ces difficultés, on.a cherché dans quelles 
conditions on pouvait modifier la couleur; on a remarqué 
que quand on introduisait de l'acide arsénieux ou de l'a- 
cide arsénique dans un sel de fer, on produisait toujours 
une. teinture. M. Pean de Saint-Gille emploie de préfé- 
rence l’acétate de fer. A cet effet il fait dissoudre du sul- 
fate de fer, ajoute de l’acétate de plomb; de cette manière 
il a une dissolution d'acétate de fer. Qu'on chauffe cette 
dissolution dans un matras et qu’on réfroidisse la partie 
supérieure de ce vase ; au bout d’un certain temps l'acé- 
tate sera modifié, En effet, quand on ajoutera à cette dis- 
solution. du cyanoferrure de potassium, on ne produira 

| pas de. bleu de Prusse. D'actif le sel de fer deviendra 
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tissu ne fait pas une bonne teinture. 

Au reste, on sait déjà que quand on met du fer en con- 
tact avec de l’acide nitrique étendu, le fer est attaqué, tan- 
dis qu’il ne l’est pas avec de l'acide nitrique pur. à 

Plusieurs maisons de commerce onteu de grands succès 
en introduisant dans leurs sels de fer de l'acide arsénieux. 
En Angleterre un manufacturier a dû à cette seule modifi- 
cation une fortune considérable. A quoi cela tient-il? 
Quand, dans un sel de fer, on ajoute de l’acide arsénieux, 
si on dépose le mélange sur un tissu, on est certain que 
l'oxyde de fer conservera sa propriété active. | 

Un sel de fer bien décomposé donne toujours, avec la 
noix de Galle ou une autre matière tannante, une couleur 
d’un noir pur; il produit de même un violet pur. To 

En général on peut dire que les acétates de fer sont 
plus particulièrement employés pour le coton. Le pyro- 
lignite de fer sert pour la laine. Remarquons aussi que 
quand on dépose. un oxyde ferreux .sur de la laine, s’il 
s'oxyde trop brusquement, on brûle la laine. 

Les nitrates, les sulfates de fer sont employés comme 
mordants avec le chlorate de potasse. On fait aussi usage 
d’un sulfate ferreux et d’un manganate de potasse ou d’un 
hypermanganate. “ 1 

Pour les teintures mixtes, on prend quelquefois pour 
mordant de fer un sulfate ferreux et de l'acide nitrique ou 
de l'acide chlorhydrique. On chauffe par exemple ce mé- 
lange et on y trempe le: coton; il se charge uniformément 
de mordant. 

Mais quand on veut un mordant énergique pour le co- 
ton, on prend un sulfate ferreux et un arsénite de potasse 
où de soude ; on a ainsi, par double décomposition, un 
précipité d'oxyde de fer qu'on lave fortement. Puis pour le 
dissoudre, on le met dans une solution d'acide oxalique où 
d'acide chlorhydrique : c'est le mordant, le plus actif, Ges 
préparations déposées sur un tissu ne sont pas suscepti- 
bles de le tacher. Pour la laine, on emploie l'acide oxali- 
que, et pour le coton c’est l'acide acétique, mêlé d'acide 
chlorhydrique. On ne brûle pas de cette manière le tissu. 


inactif, Par suite, un oxyde de cette nature déposé sur un 


MODIFICATIONS 
AUX APPLICATIONS DE L’'ACIDE SULFUREUX. 
(Troisième article.) | | 


TRAITEMENT DES JUS DE CANNES. — Aujourd’hui on pré- 
pare, pour les besoins de l’industrie, le suwlfite de soude en 
très-grande abondance. A cet effet on fait arriver un cou- 
rant d'acide sulfureux dans une solution saturée de car- 
bonate de soude. Il n’y a pas d’imconvénient à mettre ce 
dernier selen excès. Lorsqu'on fait cette opération sur une 
grande échelle, on brûle-du soufre dans un four ordinaire 
et on. fait passer l'acide sulfureux qui se forme dans un 
vase doublé de plomb, on y met un peu de carbonate de 
soude, afin de retenir l'acide sulfurique qui peut se produire 
danscette circonstance, De làl’acide sulfureux monte par un 
tube en plomb, dans un vase muni d’un faux fond garni de 
trous; c’est là-dessus qu’on met le carbonate de soude; le 
liquide passe à travers saturé de soude. C’est dans ce com- 
partiment que l’on fait arriver l’acide sulfureux, l'excès 
s'échappe ensuite dans l'air. On peut mettre dix fois plus 
de soude qu'il n'en faut, parce qu'à mesure que l’acide 
sulfureux passe dans la solution de soude, il se fait du sul- 


fite de soude. Il se produit également du bisulfite de soude 


mais en petite quantité. Quand la combinaison est faite, 


on soutire le liquide et on remet du carbonate de soude. 
Au prix ou est le soufre aujourd’hui, c’est-à-dire si on sup- 
pose qu'il coûte 20 fr. les 100 kil. au maximum, et la 
soude 50 fr. les 100 kilog., le sulfite de soude reviendra 
à 25 ou 30 fr. les 100 kilog. On a voulu faire le sulfite de 
soude anhydre en le desséchant, maïs on le transforme 
en sulfate. Il y a déjà longtemps qu’on avait songé à l'em- 
ploi de l'acide sulfureux ou du sulfite de soude pour le 
traitement du jus de canne. Depuis dix ans on peut même 
dire que beaucoup d’essais ont été tentés, mais on trouvait 
toujours des inconvénients, l’acide sulfureux réagissait sur 
le sucre de canne et le convertissait en sucre de raisin. On 
avait éprouvé les mêmes difficultés en faisant usage du sul- 
fite ou du bisulfite de chaux. Il y avait tant de sucre perdu 
que dans les colonies et en Russie on avait renoncé à ce 
réactif dans la préparation du sucre de canne. Maïs dans 
ces derniers temps, MM. Possoz et Perrier ont reconnu 
qu'en employant le sulñte neutre de soude, on ne trans- 
formait pas le sucre de canne en sucre-de glucose. Voici 
comment se fait l'opération : on traite d’abord les cannes 


. comme de coutume pour en extraire le jus. Au moment où 


il sort de la canne on fait couler dans le liquide un mil- 
lième ou même un demi-millième de sulfite de soude au 
maximum; alors à mesure que le jus s’écoule, il se sé- 
pare une écume brunâtre. Ce procédé paraît très-impor- 
tant parce que pendant l’ébullition, au lieu que le jus de 
canne se colore comme autrefois, il se décolore parfaite- 
ment. Il suffit d’écumer le liquide pendant l’ébullition. 
On obtient de cette manière un sucre qui cristallise par- 
faitement; cette application du sulfite de soude pour le 
traitement du Sucre de canne est très-importante, d'autant 
plus qu'aussitôt qu’on verse de cette dissolution dans lé 
jus de canne, toute fermentation cesse. Dans les colonies 
il est si difficile d'empêcher le jus de canne de fermenter 
qu'il est impossible que l’on n'accepte pas avec bonheur 
cette heureuse recherche. | | : 
SULFITE DE SOUDE COMME ANTICHLORE. — Dans les pa- 
peteries quand on emploie du chlore pour décolorer la pâte 
à papier, quelque grande que soit la précaution que l’on 
prenne pour enlever le chlore qui reste interposé entre les 
molécules de la pâte, on n’y parvient presque jamais, les 
lavages ne suffisent pas, aussi il arrive très-souvent que du 
chlore se transforme en acide -chlorhydrique et qu'il pro- 
duit le même effet que l’acide sulfurique quand il s’est 
concentré, de sorte que les papiers blanChis au chlore se 
détruisent peu à peu. On a vu, même dés monceaux de pa- 
pier se résoudre en poudre parce que l'acide chlorhydrique 
interposé entre les molécules du papier s’étaït concentré 
fortement. On évite cet inconvénient en recourant à l’an- 
tichlore, c’est-à-dire au sulfite de soude : on en met un peu 
dans l’eau de lavage, de cette manière le chlore forme du 
chlorure de sodium ou sel de cuisine avec le sodium de la 
soude. Les sels qui se forment alors n’exercent plus au- 
cune influence nuisible. \ 
SULFITE DE ZINC. — L'acide sulfureux peut encore ser- 
vir à former du sulfite de zinc. On sait que dans la com- 
bustion du zinc on a plusieurs sortes de déchet, entre 
autres on a souvent de la grenaille de zinc qui reste sans 
valeur. On 2 bien essayé d’en faire de l’oxyde de zinc pour 
peindre le fer, mais le résultat était si peu important qu’on 
a dû y renoncer. On a voulu revivifier le zinc en traitant le 
résidu par le charbon, mais il y avait une dépense qui sur- 
passait même celle de l’extraction ordinaire du zinc. Au 
contraire, quand on met la grenaille de zinc dans une cuŸe 
en bois et qu’on verse dessus une dissolution d'acide sul= 
fureux, on produit une solution de sulfite de zinc à 24° 
Baumé. Pour avoir une solution plus concentrée, on'fait 


| 
| 


filtrer la liqueur sur un excès de zinc réduit à l’état d'oxyde. | 
Le sulfite de zinc ainsi obtenu par filtration a reçu dans ces 
derniers temps une application importante au point de vue 
de la santé publique. En effet avec lui il est possible d’é- 
tudier mieux les cadavres, parcé qu’on n’a plus à craindre | 
les dangers de l'infection purulente. Il n’y a pas encore : 
longtemps, quand un étudiant recevait même unelégère lé- 


‘sion par un Coup de lancette malpropre, il avait à redouter 
une affection purulente qui souvent lui donnait la mort. Ce 


danger peut-être totalement évité en injectant une infu-: 


sion de sulfite de zinc à 24°, aréomètre Baumé, dans le ca- 


davre. Deux ou trois litres suffisent pour préserver le corps 


de la putréfaction. En été surtout, il est important de pou- 
voir conserver les pièces anatomiques. Au reste en géné- 


ral les sulfites sont antiseptiques ou antiputrides, mais le 
sulfite de zinc l’est par excellence, il paralyse les propriétés 


vénéneuses des matières putrescentes qui amènent souvent 
la mort. in HRLIR PEER se 
_ RECHERCHES SUR LE HENNÉ DES ARABES 


Une thèse sur le henné des Arabes, soutenue récemment 
avec talent devant l'Ecole de pharmacie de Paris, par 


M° Abd-el-Aziz Herraouy, ancien élève du laboratoire des : 


Gobelins, nous offre une série de recherches que les indus- 


triels méditeront avec non moins d'intérêt que les savants. 


C’est surtout au point de vue des applications que nous 


devons l'analyser. Laissant de côté la partie purement : 


‘scientifique, nous abordérôns immédiatement les nom- 


breuses expériences auxquelles a donné lieu le henné des | 


‘Arabès dont nous avons déjà parlé il y a près de deux ans. 

Dioscoride rapporte qu'autrefois les Egyptiens em- 
pioyaient la fleur du henné contre les douleurs de tête ; ils 
l’appliquaient sur le front après l’avoir fait macérer dans 
le vinaigre. | Ë | 

D’après Olivier, lé henné, qui est le cyprus des Egyp- 
tiens, fournit des fleurs qui ont une odeur forte, appro- 
chant de celle des châtaignes et de l’épine-vinette. On en 
obtient, par la distillation une eau aromatique dont on se 


sert dans les bains et dont on sé parfume, pour les visites | 


et dans les cérémonies religieuses. 


Ilest probable que le plus grand usage que les anciens 
faisaient de la fleur du henné consistait à parfumer les 


pommades et les huiles qui sérvaient à oindre le corps, : 


dans le but de lui donner de ‘la souplesse. C'est encore 


comme parfum que ces fleurs étaient placées dans les corps: 


qu’on embaumait. 


Aujourd’hui la fleur du henné n’est plus recherchée que : 


pour sou agréable parfum. À l’époque de sà floraison, du 


mois d'août au mois d'octobre, on l’achète dans lés rues 


du Caire en Egypte comme en France on achète le lilas au 
printemps. | 


La-fleur du hénné sert à préparer une eau odoränte par 


la distillation avec l'eau, mais cette eau aromatique ést 
peu usitée. Il-est probable que cela tient à ce que le par- 


fum-esten partie détruit, ou du moins modifié par la dis-: 
| de fer, on peut obtenir selon la concentration du bain, sur 


tillation, comme celui du jasmin, par exemple. 

Si l'usage des fleurs de henné était borné, même chez 
lès anciens, il n’en était pas de même de celui des feuilles, 
à Cause de léurs propriétés astringentes. On les recom- 
mandait comme topique pour guérir les ulcères de la bou- 


che. Les feuilles Broyées et soumises à l’action de la cha-. 


leur, après avoir été ramollies par le jus de certaines ra- 

cines, Sérvaient à teindre les Cheveux en rouge. | 
Les Arabes préparent avec les feuilles une poudre qu'ils 

nomment arckenda, dont lés femmes se servént pour se 


LE TEINTURIER UNIVERSEL. 


une dissolution 
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poudré, dans l’eau, on obtient ainsi une liqueur orangée qui 
teint de la même nuance. Suivant certains auteurs, quand 
on emploie cette poudre pour se teindre les cheveux, on 
la mélange avec de l’eau de rose, ou bien on y ajoute de 
l’eau de noix ou de girofle, pour donner une teinte plus 
foncée en-même temps qu’on l’aromatise. des 
” Pierre Forskal, dans la Flore d'Egypte, rapporte que 
les feuilles de henné sont desséchées et réduites en poudre 
fine en les mêlant avec du sable, qui les divise parfaite- 
ment. Cette poudre sert à l'usage de la teinture et est pour 
céla l'objet d’un grand commerce. Elle sert à teindre les 
ongles et les mains ainsi que les cheveux en rouge. Quel- 
ques vieillards s’en servent pour brunir leur barbe grise. 
Pour teindre les mains avec cette matière, on l’emploie en 
pâte qu'on applique pendant la nuit, puis on lave la par- 


tie teinté et on la recouvre d'huile pour lui donner plus 


d'éclat" 
Les Turcs s’en servaient aussi pour teindre la crinière 
la queue et les sabots de leirs chevaux; ils y ajoutaient de 


| l’alun pour en rehausser la couleur. 


‘Aujourd'hui le henné est non-seulement employé pour 
teindre la laine et la soie, mais il sert encore pour colurer 
le bois blanc, auquel ï! donne une couleur acajou. 

Dans le commerce, le henné ne se rencontre guère qu’à 
l'état de poudre; on en trouve de deux espèces. La plus es- 
timée est connue sous le nom de henné d'Arabie. Elle est 
en poudre assez fine, de couleur fauve. En Egypte, elle 
vaut 0,50 Le demi-kilo. es | 

La séconde qualité est le henné d'Egypte, il est en pou- 
ss un peu plus grossière que le précédent et coûte moins 
DHGER ES | 

La décoction à l’eau chaude filtrée est d’une couleur 
rouge orängé d'une intensité d'autant plus grande qu’elle 
est plus concentrée ; quand on plonge de la laine ou de la 
soie blanchies mais non dégraissées et mordancées dans 
de henné, on obtient la couleur norsette 
clair. 

S1 les tissus ont été dégraissés au carbonate de soude, 
la laine prend la teinte noisette plus foncée; la soie se 
teint également, mais d’une manière moins intense. 

Lorsque les tissus ont été dégraissés et mordancés à l’a- 
lun et au tartre les nuances sont les mêmes que dans la 
tentes expérience, c'est-à-dire que l’on obtient la cou- 
eur noisette clair; avec des tissus dégraissés et mordancés 
au tartre, et à la dissolution d’étain, la laine devient cou- 


leur noisette et la soie couleur noisette clair. 


Si onajoute au baïn, du chromate jaune de potasse, la 
laïne est encore couleur norsette et la soie devient couleur 
paille terne. nf 

Avec le’ chromate rouge au contraire, la laine devient 
couleur bois et la soie couleur noisette clair. 

» Quand on introduit dans le bain du sulfate de cuivre, la 
couleur est toujours couleur noïsette clair. 

Quand'on met.du sulfate de fer, la laine prend la teinte 
feuille morte, la soie ne Change pas. 
Enfin lorsqu'on ajoute du Sulfate de cuivre et du sulfate 


laine, depuis le gris mode jusqu’à la nuance tête de nègre. 
La soie n’est jamäis aussi foncée. 

“En résumé ce travail, en même temps qu’il fait honneur 
à l'École de pharmacie et particulièrement à M. Gaultier 
de Claubry qui a encouragé l’auteur dans les recherches 
que nécessitait l'étude d’une pareille question, donne une 
haute idée de la science qu'acquièrent à l’école de l’illustre 
M. Ghevreul les élèves qui ont l'avantage de suivre ses 
cours et de mettre à profit son enseignement théorique et 


teindre les pieds et les mains en orangé. On délaye cette | pratique. : | 
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QUESTIONS INDUSTRIELLES A RÉSOUDRE 


: 


de fixer l'attention des industriels et des savants, c’est de 
proposer des encouragements a ceux qui résoudront quel- 


ques-uns des fameux. problèmes dont la solution n’est pas 


encore donnée. Ainsi elle a étudié dansles arts chimiques, 
danses arts mécaniques, en histoire naturelle et agricul- 
ture, dans le commerce, l’histoire, l’industrie.du papier, 
tout ce qui laissait à désirer et dans chacune de-ces bran- 


ches elle a proposé pour 1863 des prix qui ont d'autant 


plus de valeur que le monde entier est appelé à y par- 
ticiper. 


ARTS CHIMIQUES. — Le rouge d’Andrinople n'est pas 


encore bien connu dans sa théorie; on a besoin de savoir 
avec précision les effets de l’huilage du passage au su- 


mac ou à la noix de Galle, de l’alunage, de la teinture et, 
de l’avivage ; une médaille d'argent couronnera le meilleur 


travail sur ce sujet. 


Un prix de 2,500 fr..est résérvé à celui qui fera une dé 
couverte où qui publiera un procédé utile à la fabrication 


des toiles peintes ou des produits chimiques. 
On connaît tout le parti qu’on a tiré des chromates; un 


autre sel métallique ne pourrait-il pas aussi: fournir ‘des. 
résultats avantageux? Ne sera-t-il pas possible de pro- 
duire sur les couleurs garance l'effet du savon avec une | 


substance moins chère. | 

On demande d'appliquer sur toïle de coton une nou- 
velle, substance colorante, d'introduire dans le départe- 
ment du Haut-Rhin la culture d’une plante ou d’un insecte 
servant à la teinture de la laine, de la soie ou du coton. Il 


est bien entendu que ces matières doivent venir de l’é- 


tranger ou d’un département non limitrophe. On serait heu- 
reux également de trouver une décoction végétale de cou- 


Jeur verte qui résistât à l’action des dissolutions d'étain et 


qui pût servir comme vert d'application sur coton, laine et 


soie. S'il était possible d'abréger le temps uécessaire à Fhui- : 


lage des toiles ou des fils de coton destinés à la fabrica- 
cation du rouge d'Andrinople, on en apprendrait avec re- 
connaissance le procédé, on voudrait de même augmenter 
la solidité des couleurs d’aniline et de naphtaline, par des 


moyens propres à l'impression sur coton, sans altérer les : 


qualités physiques du tissu. 


On propose une médaille d’or pour un alliage métalli- 


que, propre à servir pour racles de,rouleaux et. qui réu- 


nisse à l’élasticité et à la dureté de l'acier, la propriété de | 


ne pas être attaqué par les couleurs contenant des dissolu- 
tions de cuivre et de fer, en fortes doses. 

Les racles de composition qu'on a voulu substituer aux 
racles d'acier, pour l’impressionedes, couleurs fortement 
chargées de dissolutions, de cuivre ou de fer, résistent 
suMisamment ? à l’action de,ces dissolutions, maiselles sont 
trop molles. et manquent d'élasticité. C’est pourquoi elles 


s'usent promptement sur le rouléau.. d’où résultent des 


inconvénients encore plus ges : ceux que présen- 
tent les racles d’acier. 


On offre une médaille d’or, de 2, 500 fr, pour une amé- 


lioration importante dans le blanchiment de la laine. 

Il ne faut pas se le dissimuler, le blanchiment des laines 
est encore très-incomplet, les opérations réitérées par:les- 
quelles on passe ou on aère les laines, suffisent à peine 
pour les dégraisser et pour réduire leur matière color ante, 


sans toutefois la détruire. Les laines d'apparence blanche 


tiennent cette qualité bien plus de celle de la matière pre- 
mière que de l'effet du blanchiment, Le nouveau procédé 
devrait réussir sur toutes les qualités de laines, sans. ad- 


LS este ne xd 


jonction. FA rhara complémentaire ax avec mea on imite 
dt SRE 2 mheut seu sl sut | DAME blanc. Il sera nécessaire qu'il puisse supporter un 
La société industrielle de Mulhouse qui est à la tête des | 
progrès de l’industrie n’a pas oublié que le meilleur moyen 


vaporisage d’une heure et ne pas. nuire aux couleurs. gi As 
pression, 

Une médaïlle d'argent sera donnée au meilleur MÉMO 
sur le blanchiment des toiles de coton écru. Il est évident 
qu’il faudra présenter de nouveaux faits tendant, à rendre 
le blanchiment plus expéditif et plus, économique. Il fau- 
dra surtout déterminer le degré de solubilité de la matière 
colorante du coton dans les lessives de diverses forces et 


dans des savons depuis 60 jusqu’à 181°, température de 


40 atmosphères. Il sera nécessaire de dire jusqu’à quel 
degré la solubilité progresse et conclure de là 1 tempé- 


| rature la plus favorable pour blanchir. 
Nous donnerons prochainement la suite de ces .ques- | 


tions industrielles qui sont loin d’être résolues. Il est bon 
que les manufacturiers sachent dans quelle situation se 
trouve l’industrie; ce qui fait aujourd'hui la force .de cer- 
taines maisons, c’est qu’elles suivent: pas à pas la série des 
découvertes, de sorte qu’elles profitent avec. la rapidité 
des chemins de fer de toutes les solutions que la science 
ou les industriels font connaître. Nous ne vivons plus à 


une époque ou les peuples n’avaïent aucune relation entre 


eux; il faut qu'on le sache bien, l'Europe entière sait au- 
jourd? hui aussi vite: qu à Paris même les améliorations 
que l’on tente dans n'importe quelle localité. Ces considé- 
rations doivent faire réfléchir ceux qui sé réposent en- 
core sur les anciennes données du commerce. Qu'on y 
prenne garde, les maisons de second ordre peuvent de- 
venir aujourd'hui les chefs de l'industrie, .surtout lors- 
qu’elles. sont dirigées par cette jeune génération élevée à 
l'école du progrès.et de la science pratique. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 


CONVERSION DES SUBSTANCES GRASSES EN STÉARINE, etc. — 
On.sait qu’il y a toujours des difficultés à faire fondre les 


graisses, parce que très-souvent les parois des chaudières 


contre lesquelles viennent frotter les extrémités de la cou- 
che liquide sont trop échaufées. [1se produit alors des dé- 
compositions qui détériorent la nature du produit. C'est 
pour parer à ces inconvénients que MM. Schmid et Schæf- 
fer, fabricants d'huile, proposent. d'introduire dans la chau- 
dière la matière grasse à l’aide d’une gouttière qui. déver- 
serait le liquide au milieu même de la capacité. Gétte sim 
ple précaution paraft devoir changer toute la fabrication 
de la stéarine. Pour rectifier les huiles, on suivrait la même 
marche avec non moins de succès. 
= APPLICATION DU SULFATE AMMONIACO-FERREUX PHOSPHATÉ, 
— On ne peut trop s'occuper desrésidus du gaz, parce que 
les produits sont d'une richesse surprenante. Jusqu'à pré- 
sent on a bien utilisé les goudrons, les huiles lourdes et 
autres, la créosote ; il reste encore à tenir compte du sul- 
fate de fer, qu'on emploie dans l’épuration du gaz et des 
gaz ammoniacs qui se trouvent concentrés dans ces mêmes 
résidus. À Nancy, MM. Laflize et Collignon ont tenté d'ap- 
pliquer.ces. produits à l'amendement des terres... Il est de 
toute évidence que les chimistes ne peuvent pas aflirmer à 
l'avance que tel corps pourra servir comme engrais en 
quantité déterminée. Chaque terre exige un petit essai, 
mais c'est déjà beaucoup que d’avoir appelé l'attention 
publique sur ces matières, dont on ne savait que faire il y 
a à peine quelques années. 

Tissus GAUFRÉS POUR LA CHAPELLERIE. — MM. Billiard.et 
Boirivant de Lyon conseillent aujourd'hui l'emploi des 


% 


tissus en laine et des velours gaufrés où moirés pour la. 
chapellerie: Gertes cette. idée n’est pas mauvaise, mais on 
ne peut pas se l’approprier comme étant une idée person- 
nelle. | DRAC as "4 ‘ | 
BLANCHIMENT A LA VAPEUR SÈCHE, — Quoique le blan- 


himent des toiles ait été bien perfectionné dans dans ces : 


derniers temps, cependant il est encore susceptible de 
rogrès. M. Jarosson, chimiste À la Madeleine-lès- Lille, a 
imaginé récemment pour le blanchiment des toiles un pro- 


gédé qui, paraît apporter beaucoup d'économie dans le: 
mode de préparation. Voici en deux mots en quoi ilkcon- 


‘sisté : on commence par tremper les toiles dans la lessive, 
Wieïlle autant que possible, pendant vingt-quatre heures 
aù moins, puis on les lave dans une dissolution de carbo- 
hate de soude marquant le degré ordinaire à l’aréomètre. 
Cela fait, on place les pièces en un cylindre en tôle dans 
une polie droite, et.on fait arriver à l’aide d’une colonne 
percée de trous de la vapeur sèche sur ces pièces pendant 
quatre à cinq heures. Lorsqu'on à ainsi fait pénétrer la va- 
peur dans les pores des toiles, on les plonge dans une dis- 
solution de chlorure de chaux pendant vingt-quatre heures 
‘et de là on les passe dans de l’eau acidulée avec de l'acide 
chlorhydriqué ; on recommence ces dernières opérations; 
on emploie également le baïn de carbonate de soude. Fi- 
nalement on lave les tissus avec dé l’eau acidulée. Toute 
la différence du procédé consiste dans l’émploi de la va- 
peur.sèche.: . : : ut | 
GOMME EN ÉCAILLES. — On met aujourd’hui la gomme du 
Sénégal en écailles d’une manière. bien rapide et écono- 
mique par le procédé que suit M. Lesieur, droguiste. À 
ceteflet, on fait fondre, par exemple, un kilog. de gomme 
dans ün litre d’eau, puis on coule la dissolution sur des 
plaques et on fait sécher les lames qui se forment à l’aide 
d'un courant de vapeur d’eau que l’on fait passer sous ces 
plaques. Gétte méthode dé préparer la gomme en écailles 
permet d'en obtenir sous une forme brillante et mince. 
: MoDIFIGATION PANS LA PRÉPARATION DE L'ANILINE, — De- 
puis deux ans, l’aniline est soumise à bien des recherches. 
Beaucoup dechimistes s’en occupent, parce que l’on n’est 
as encore bien fixé sur la constitution de ce corps; aussi 
dans l'industrie 4-t-on souvent des déceptions. 

M: Falson, chimiste à Lÿon, a cru apporter une modifi- 
cation heureuse en ajoutant une matière animale à la 
benzine, avant la distillation. Ainsi si ses expériences sont 
exactes, il y aurait avantage à distiller de la benzine avec 
du-guano: De cette manière on aurait un liquide qui don- 
nerait plus d'aniline, quand on yÿ ajouterait les matières 
dont nous avons parlé, lors de la préparation de l’aniline. 
Le goudron produirait également un bon effet, 

DécralssAGE. — Ïl paraît, Selon M. Lemaire-Dupdalle, 
fabricant dé produits chimiques, qu’on dégraisse avec plus 
de rapidité et sans inconvénient les matières animales et 
végétales en employant le sous-borate de soude, au lieu 
des. sels de potasse et de soude. Il suffit de signaler un pa- 
reil essai pour appeler l'attention des manufacturiers sur 
ce produit. Au resteil est très-facile de préparer soi-même 
le sous-borâte de soude, puisqu'on n’a qu'à faire dissou- 
dre à chaud du borate de soude avec un peu de soude 

caustique. : | a 
Eau cazeuse. — Une originalité dans la. manière de 
to la limonade gazeuse a été remarquée, ‘il y a 
quelque temps. MM. Lardi et Cornu ont pensé qu'il serait 
possible de préparer la limonade en renfermant les ma- 
tières dans du sucre, de sorte que, le sucre: fondu, les 
substances propres à faire de l'acide carbonique se trou- 
vent en contactet engendrent le gaz. Ainsi on peut avoir 
deux morceaux de sucre de forme carrée ou même-un seul, 
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ayant deux compartiments : dans l’un on met du bicar- 
bonate de soude et dans l’autre de l’acide tartrique. 
Comnie le sucre fond progressivement, les deux matières 
se mêlent peu à peu et donnent lieu à une limonade 
agréable. re 
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TABLE ALPHABÉTIQUE ET COMPARATIVE DES FRAIS DE DOUANE 
POUR L’INTRODUCTION EN ANGLETERRE DES PRODUITS VENANT 


DE FRANCE. 


(suite, voir n° 414 12 13, 44 45.) 


Plumes à lits, en lits de plumes ou autres, de parure, d’autru- 

che blanches, noires; autres non dénommées, — Exempt 
de droit. HAUTS 29 SR, 

Poils bruts, de bœuf, de taureau, de vache ou d’élan, de cha- 

meau, de éheval (crins), de chèvre (laine), d'homme (che- 

veux), non dénommés, par quintal ou 400 kil, — Ex. 

Poils ouvrés, — tissus de poils de chèvre purs ou mélangés. 

— Ex. : 

Poissons-frais, préparés où salés. — Ex. 

Poix de Bourgogne et autres. — Ex. 

Potasse, — bichromate, — cendres, — nitrate, — prussiate, — 

sulfate. — Ex. GAS VE (é AT Mg 

Poudre à poudrer, parfumée, non dénommée applicable aux 

mêmes usages que-lamidon. — Ex. js 

Racines d’aunée, de contrayerva, déryngium;, d’ipécacuhanha, 

de ratania, de senéka, de serpentaire. Ex. 

Résine, .brai, sec ou colophane, — huile, — rhubarbe, — 

rhum, — ÉxX, % ha: : 43 En 

Rubans de crêpe, gaze, peluche, satin, soie et velours. — Ex. 

Safran, safran bolard (carthame),-par 400 kil. — Ex. 

Safre (oxyde de cobalt}, par 100 kil. — Ex. 

Santal (bois dé) sapin, par 400 kil: — Ex. 

Sarrasin salin, par 400 kil. — Ex. 

Savon dur ou sec, —-mou liquide. — Ex. 

Sels, —ammoniac, — de limon, — de prunelle, — de mor- 
dhine. — Ex. L 
Soie et tissus de soie, — soie en Cocons, bourré et déchets de 
soie, grége, moulinée, — non teinté, — simple, — trame, 
— organsin ou pour càpe, — teinte, — simple ou trame, 
tissus de Chine, de l'Inde et autres pays hors d'Europe. — 

Ex. 

Tissus d'Europe, —‘erêpe, — satin, — velours, rubans, — 
— filet de fantaisie, — ombrelles, — parapluies, — robes, 
— fil de laine mêlée de soie, etc. — Ex. 
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Acide acétique 8° bon goût. — 100 fr. et 410 fr. les 100 kil. 
- acétique cristallisable. — 6 à 8 fr. le kil. 
müuriatiques — 7 fr. 50 c. à 8 fr. les 100 kit. 
nitrique, 40°. — 48 fr. à 49 fr. les 100 kil. 

= 36°. — 38 fr. à 39 fr. les 100 kil. 
_oxalique. — 215 fr. à 225 fr. les 100 kil. 
sulfurique, 66°. — 15 fr. les 100 kil. 

— 53°. — 9fr. 50 c. les 100 kil. 

tartrique. — k fr. 50 à 4 fr 60 le kil, s 
picrique cristallisé. — depuis 19, jusqu’à 26 fr. le kil. 


£ 


———— 


PEUT des nr — 10 à, 13 c, le kil. #4 
du sang. —5 fr. à 8.fr. le kil. | 
.… Alcali volatil, 24° à 20°. — 36 fr. à 40 fr. les 100 ST 
., Alun de glace. — 16 fr. 50 c. à 17 fr. les 100 kil. 
— épuré. — 95 fr. les 400 kil. 
Aniline rectifiée. — 12 fr. 5u c. à 13 fr. le kil. 
Benzine pure (benzol). — 4 fr. 50 le kil. 
— ordinaire. — 1 fr. 40 à 1 fr. 50 le kil. 
Nitrobenzine pour parfumerie. — 8 fr. à 9 fr. le kil. 
_ pour la teinture: — 4 fr. 75 c. à 5 fr. le kil. 
Bleu d'aniline dit de Lyon. — 190 fr. le kilog. 
Rouge d'aniline ou fuchsine. — 300 fr. ie kil. cristallisé. 
à _ en pâte. — 40 fr. le kil. 
Violet d’aniline, dit violet impérial. — 300 fr. le kil. 
— en pâte, A0 fr. 
Chlorure de chaux. — 3l à 35 fr. les 100 kil. 
Chromate rouge de potasse. — 202 fr. les 100 kil, 
— jaune de potasse, — k à:5 fr, le kil. 
: Prussiate de potasse. — 305 à 310 fr. les 100 kil. 
Sel d'étain. — 210 à 215 fr. les 100 kil. 
Soue factice. — 15 fr. les 100 kil. 
Sulfate de cuivre. — 90 fr. à 92 fr. les 100 kil, 
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Calliatour. — 100 kil. 13 à 17fr. 50 €. — N. M. 
Campèche coupe d’Espagne. — 100 kil. 24.fr. à-24 fr. 50 c. 

— coupe de Haïti, — 100 kil. 12 fr. 50°c. à 18 fr. 
Fernambouc. — 109 kil. 24 .à 50 fr. 
Bois jaune Carthagène. — 100 kil. 42 à 44 fr. 

— Cuba. — 100 kil. 18 à 22 fr. 

— Tuspan. — 100 kil. 17 à 18 fr. 
Cudbear d'Autriche, N° 4. — 3 fr. lé kil 
N°2. — 3 fr. 50 c.. le kil. 

— supérieur. N° 8. — 4 fr. le kil. 

Lima. — 100 kil, 27 à 32 fr. 

Brésillet ou Nicaragua. — 100 kil. 12 à 16 fr. — N. 

Sainte-Marthe. — 3l fr. les 400 kil. — N. 

Santal, — 100 kil. 11 à 414 fr. 50. 

Sapan. — 16 à 25 fr. les 100-kil. 

Cachou brun luisant coulésur feuilles. —,68 fr. les 100Kk. 
— jaune ou Gambier. — 60 fr. les 100 kil. 

Cochenille grise, Mexique. — 6 fr. à 6 fr. 50 c. le kil. 

— C'anaries. — 1 fr. 75 c. Je kil. 

— Zacatille. — 8 fr. à 8 fr. 80 le kil. 
Curcuma Bengale. — 52 fr. à.56 fr. les 100 kil. 
Galles de Smyrne. — le kil. 2 fr. 45 c. 

— d'Alep, triées. — le kil. 3 fr. 
Gomme Sénégal, en sorte. —1 fr. 35 c. le kil, 

—  copal Calcutta, — Là 5 fr. le kil. 

— élastique Para. — 6 fr. le kil. 

— Java. — 7 fr. le kil. 

— laque orange. — 5fr. 50 c. 

Indigo Java surfin. — 29 fr. 50 c. le kil. 

— Madras fin. — 18 à 19 fr. le kil. 
Lac-dye. D. T. — fr. à 7 fr. 50 c. le kil. 

_ autres marques. — Afr. 70 à 7 fr. 50 le kil. 


Orseille d'Angola. — 80à.. les 100.kil. 

_— de Madagascar. = 9 kil. 415 à 120 fr. 
Rocou. — 1 fr. 80 à 2fr. l'E 

Tartre rouge, — 100 kil. A0 à 176 ÎB. 


— blanc, — 220 à 295 fr. les 400 kil. 


Garance, racines osées (AVignon). —#62 fr. à 64 fr. les 100 k. 


_ palud. — 69 à 70 fr. ies 100 kil, 
—— poudres $. F, F. rosé. — 86 fr. les 100 kil. 


— S.F,F. palud. — 92 à 98 fr. les 100 kil. 


FRET de térébenthine à Dax. — 254 à 260 fr. les 100 kil. 
Résine, 1"° qualité, — 47 fr. les 400 kil, 
Potasse (Etats-Unis) nouvelle. — 100 kil. 96 à 98 fr. 

—— ancienne, — M. 


Ouerciren Baltimore, fin effilé, — 100 kil. 20 à 22 fr. — N. 


—  Philadelphe. — 28 à 30 fr. 100 kil. 
Sumac. — 70 à 100 fr: les 100.kil, 


| dite l'étude de ce corps. En 1834, un chimiste, M 
j diant les produits des schistes bitumineux, annonça au monde in- 
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CORRES PONDAN CE: 


à Milan: — Vous voulez savoir si en France ds ie 
en déjà vtiliséo: sur une vaste échelle, et. à quoi elle sert plus 
particulièrement. Je n’ai pas besoin de vous rappeler que.c’est 


M. ter, 


| vers 1829 que Reichenbach constata, pour :la. première fois, la 
| présence de la parafline dans les produits des goudrons provenant 


de la distillation du bois. Plus tard, Laurent l’a remarquée dans la 
distillation des schistes, C'est même de là que date proprement 
; Salligue, étu- 


dustriel qu’en distillant des schistes on était certain. d’avoir qua- 
tre groupes de produits distincts, d’abord des hydrocarbures-lé- 
gers et volatils, des huiles moins légères, des huiles lourdes, et 
enfin des huiles chargées plus ou moins de paraffine. Dans ces 
derniers temps, M: Tribouillet Hugon, Young et: particulièrement 
MM, Cognier et Maréchal, ont fait connaître tout le parti qu’on 
pouvait tirer de la paraffine, quand on employait les moyens d’'ex- 


| traction convenables. 


Ce qui a fait donner à cette matière blanche qui sert actuelle- 
ment pour la fabrication des bougies, le nom de paraffine, c c’est 
parce qu elle n’a point d'affinité pour le chlore, les acides et les 
bases alcalines, telles’ que la potasse. On'a utilisé cette propriété 


| dans.les procédés qui sont en usage pour sa purification. La pa- 


raffine fond entre 40° et 60° du thermomètre:centigrade; elle se 
vend actuellement entre 200 fr. et 300 fr. les 100 kilog: Au reste, 
plus la température. de fusion est élevée, plus son prix augmente. 

Quelles sont les matières premières qui en donnent le plus? Il 
paraît. qu'aucune des houilles connues, même celles des mines de 
Newcastle ne donnent jusqu'ici de la paraffine à un prix Conve- 
nable. Elles en fournissent trop peu. Ce sont les lignites an en 
donnent le plus et à meilleur marché: 

Les schistes bitumineux de France, et ser Éctienéiins ceux 
d’Autun, le schiste bitumineux d’Ecosse, qui en donne même jus- 
qu’à dix fois plus; le bog-head d’Ecosse, tellesétaient les matières 
qu’on employait à son extraction jusqu’à l’année dernière. On avait 
même craint un moment que les matières premières ne. vinssent 
à manquer, mais on a découvert en Pensylvanie et au Canada 
des puits à huile, comme ones appelle dans le pays, qui donnent 
des quantités de, pétrole très-considérables, On cite même un 
puits, à Enniskillen, qui a rendu en vingt-quatre heures 159 hec- 
tolitres de pétrole. Un opérateur de cette localité a recueilli 9,080 
hectolitres de cinq à six puits, et les sources ne semblent pas 
épuisées. On expédie actuellement d'Amérique, dans des barils, 
tous ces produits pour les soumettre ensuite à la distiHation. 

Examinez si dans votre pays, il ne serait pas possible de ren- 
contrer quelques-unes de ces sources fécondes, qui font la, ri- 
chesse d’une localité quand'elles sont connues. 

Prochainement, je vous dirai les nouveaux procédés « â "extrac- 
tion de la paraffine. 


OBSERVATION. — La reproduction du journal, même partielle, 
est interdite. 


EN VENTE : 
Au bureau du journal, les deux premiers volumes de - 
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ces deux ouvrages sont Endless à tous les industriels 
qui désirent suivre les progrès réels de l’industrie dans les deux 
hémisphères du monde entier, Le premier volume contient cin- 


| quante et un échantillons de teinture, suivis du mode de prépa- 


ration. Il renferme en outre les cours de MM. Chevreul,-Persoz; 
Payen, et Balard, et donne le résumé le plus complet de toutes 
les applications nouvelles. 

Le second, non moins riche en recherches industrielles, con- 
tient quararte-huit échantillons de teinture, suivis également du 
mode de préparation. Tout industriel qui désiré ne pas faire fausse 
route ne peut se passer de ces deux volimes qui lui indiquent 
clairement, par la comparaison des progrès réalisés, de quel côté 
il doit, porter son attention à l'effet d’être en mesure de lutter 
promptement avec avantage, même contre ceux qui travalhent 
sur une vaste échelle. } 
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Paris. — Ds Soye et Bououer, imprimeurs, 2, place du Panthéon. 
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CON S’'ABONNE A PARIS. 
PLACE DE L'ESTRAPADE, À 
Près du Panthéon, au coin de la rue 
des Postes. : 


Envoyer un mandat sur la poste 
* à l'ordre an Directeur. 
tAffranchir.) 


. PRIX DE L'ABONNEMENT: 
PARIS RT DÉPARTEMENTS 


MR roue 10 (9 
Étranger, le port en sus. 

Angleterre. ..,.,..,. 18 fr. 
Belgique ......... 18 fr. 
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ON S’ABONNE À PARIS 


PLACE DE L'ESTRAPADE, À 


Près du Panthéon, au coin de la rue 
des Postes. 


On peut s'abonner par l'intermédiairo 
des libraires, 
(Affranchir.; 


Tous les échantillons sont teints 
dans notre laboratoire, 

Les abonnements partent, comme 
nous l’ayons dit, du 1°* avril, 
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ÉCHANTILLON DE LAINE 


BLEU DIT BLEU NEMOURS, OU NATIONAL 


_A NOS LECTEURS 


Depuis quatre ans, nous avons habitué nos lecteurs à 
être les premiers initiés aux découvertes industrielles les 
plus récentes. Gette année encore, nous ne manquerons 


ÉCHANTILLON DE PAPIER ARGENTÉ 


POUR IMPRESSION 


pas à notre mandat. Les professeurs du Conservatoire des 
Arts-et-Métiers, enouvrantleurs cours le 4 novembre der- 
nier, ont déjà émis des idées qui démontrent avec évidence 
queces illustres maîtres sont encore tout ent housiasmés des 
progrès dont ils ont été les témoins et les ju ges à l'exposi- 
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tion de Londres. Nous les suivrons dans le développement 
de leurs cours et nous nous hâterons comme précédemment 


de faire part immédiatement à nos abonnés de toutes les 
améliorations et de toutes les recherches qui méritent de 


leur être signalées. 


qui s'occupe de son établissement, sans tenir compte des 
progrès ou des innovations de ses rivaux, perdra tôt ou 
tard son usine, ou sa maison de commerce. Les relations 
sont trop nombreuses aujourd'hui, pour croire encore à 
l’isolément et au mérite d’une seule maison. D’un autre côté, 
la vie industrielle n’est plus comparable à celle d’autre- 
fois, on ne peut plus cacher ses méthodes, ses tours de 
main, la fabrication des produits se fait au grand jour. On 
connaît partout le prix de revient de chaque chose; s’il est 
encore possible de faire des économies anormales, ce n’est 
qu’en profitant, le plus vite possible, des améliorations 
recommandées par l'expérience, des matières premières 
nouvellement importées. Il ne faut pas l’oublier : quand 
un industriel sait tirer ses produits de première nécessité 
du lieu même d'extraction, quand il emploie les machines 
les plus économiques, quand il sait utiliser tout son com- 
bustible, il a toute chance de tenir le premier rang. Que 
d'usines perdent encore la plus grande partie de leur ca- 
lorique ! que de fabricants de produits chimiques rejetent 
des matières dont ils pourraient profiter. Ge qu’on néglige 
trop, peut-être, aujourd’hui, c’est la mécanique pratique. 
Aussi, cette année nous suivrons pas à pas l’habile profes- 
seur du conservatoire, M. Tresca, qui doit exposer les in- 
novations en matière de mécanique appliquée que l’expo- 
sition a fait connaître. 

Déjà, nous donnons dans ce même numéro un aperçu de 
son enseignement; On verra prochainement de quelle utilité 
sont, même pour les usines les plus modestes, les machines 
de toute nature que l’on introduit actuellement dans l’a- 
telier. 

La teinture a-t-elle gagné à l'exposition de Londres? 
A-i-on fait faire de nouveaux progrès aux belles matières 
colorantes que l’on extraitaujourd’hui des goudrons ? Nous 
pouvons l’affirmer avec bonheur, un succès en a amené 
un autre non moins important. Jusqu'ici on ne savait pas 
produire le rouge proprement dit du cercle chromatique 
de M. Chevreul avec les couleurs de l’aniline ; voilà qu’à 
l’aide de l'acide phénique modifié par les acides et les 
bases, on arrive au rouge le plus pur et le plus éclatant. 
Le ponceau estenfin obtenu. Prochainement, un échan- 
tillon sur laine montrera toute la différence des couleurs 
de l’année dernière avec celles que l’on présente actuelle- 
ment à la consommation. 

Un autre progrès s’est encore accompli : il consiste dans 
l'emploi d’une foule de matières premières pour faire des 
tapis de sparterie d'une beauté surprenante. Des échan- 
tillons de ces ihnovations montreront à nos lecteurs que 
les moindres choses de la nature ont leur emploi et don- 
nent des bénéfices qui ne sont pas à dédaigner. Les im- 
pressions ont été modifiées heureusement, l'association 
des anciennes et nouvelles couleurs produit des contrastes 
que la mode recherche pour les soirées d'hiver. On manie 
maintenant les produits de goudron, comme le peintre le 
plus habile maniait autrefois les couleurs, sans effort d’in- 
telligence ou de savoir. 

Les malheurs récents à l'opéra et à Versailles nous repor- 
tent forcément vers les vêtements énin/lammables. Avant 
peu, nous montrerons comment les imprimeurs peuvent 
préparer leurs tissus légers sans faire aucune dépense et 
sans nuire à la beauté de leurs couleurs. 

L'accident arrivé récemment à Mile Emma Livry au 


théâtre de l’opéra montre plus que jamais la nécessité de 


ces gazes ininflammables pour les bals et les soirées d’hi- 
ver. Les industriels imprimeurs ont négligé trop jusqu'ici 
les produits chimiques qui peuvent en quelque sorte vi- 


ù | trifier les tissus sans détruire leur flexibilité. 
Nous ne pouvons le répéter trop souvent : un industriel | 


Nous ne voulons pas fatiguer plus longtemps l’attention 
de nos lecteurs par le développement d’un programme que 
les progrès de l’industrie nous oblige à modifier. Depuis 


quatre ans, nous n'avons jamais failli à la tâche que nous 


nous sommes imposée. L’exactitude dans la correspon- 
dance, l’activité dans les recherches que nécessite notre 


rédaction, vraiment industrielle, voilà les qualités par les- 
quelles se distingue notre journal. Plusieurs abonnés nous 


écrivaient récemment encore : Vous êtes trop modeste, 
vous ne faites pas assez ressortir les expériences dont vous 
enrichissez l'industrie. Il ne faut pas craindre de prendre 
le rang auquel vous avez droit par votre science, les lec- 
teurs vous en sauront gré. » Qu’on nous pardonne ces 
confidences, nous devions depuis longtemps répondre aux 
preuves d’amabilité et d'intérêt que les industriels de 
tous les pays portent à notre publication: Ges marques 
d'encouragement nous flattent trop, pour ne pas nous for- 
cer à un redoublement de zèle et de courage, la nature 
nous a doué d’une grande constance dans nos études, par 
suite nous avons lieu de croire que la rédaction de notre 
feuille se ressentira, s’il est possible, de cette vitalité qui 
fortifie nos efforts. 


COURS DE TEINTURE DES GOBELINS 


PAR M. CHEVREUL,. 


EMPLOI DE LA GARANCE SUR COTON. 


OPÉRATION DU GARANÇAGE. — C’est dans la chaudière 
qui a servi à décreuser le coton qu’on le soumet à un où 
deux bains de garance, tantôt on fait un bain de mordant 
puis un bain de garance, et tantôt on mêle les deux-en- 
semble, on procède ensuite à l’avivage. Le coton prend 
toute la couleur qu'il peut prendre sous l'influence de la 
noix de Galle et de l’alun. ; 

On avive en plongeant le coton dans de l’eau renfermant 
du sous-carbonate de soude marquant 2° Baumé. Le coton 
de cette manière n’absorbe pas tant de jaune, c’est l’alcali 
qui le prend. On a soin d'élever la température du bain 
jusqu’à l’ébullition. 

En Orient, on n’avive pas comme chez nous, on fait pas- 
ser le coton dans un bain bouillant de soude à 2° Baumé, 
mais on porte la température du bain à plus de 100°. C’est 
dans une chaudière fermée par un couvercle que s’effectue 
l'opération. La réaction a lieu entre le coton et l’alcali. Si 
l’on n’a pas réussi complètement, sous l'influence de l’eau 
alcaline on a du moins l'avantage d’avoir le brillant qui 
satisfait toujours le coup d'œil. 

RosaGe. — C'est à Rouen qu’on l’a essayé pour la pre- 
mière fois ; on le fait dans une chaudière en cuivre. Pour 
cela, on y introduit de l’eau, du savon, du protochlorure 
d’étain et un peu d’acide azotique. Get acide fait passer le 
protochlorure d’étain à l’état de bichlorure qui agit ainsi 
sur le savon et sur le principe colorant. Il se fait, en réa- 
lité, un savon d’étain. Le coton qu'on soumet à cette opé- 
ration, acquiert du rosé. C’est une suite nécessaire de l’a- 
vivage. Il est de toute évidence qu'un savant n'aurait ja- 
mais essayé ce mélange. Aussi on peut dire que le rosage 
est un accident heureux de l'atelier. Il montre une fois de 


LE TEINTURIER UNIVERSEL. 


plus la nécessité des essais sans tenir compte à la lettre de | 


toutes les réactions connues. 


TEINTURE DES Tissus. — La teinture des tissus peut se 
faire par ur procédé analogue à celui qu’on emploie pour 
les fils et le coton. | | 

-Il est facile de modifier les nuances à l’aide des sels de 
fer. Ainsi quand on mordance le coton avec un sel de fer, 
on obtient des couleurs qui tirent sur le bleu. C’est de cette 
manière que l’on produit le violet. On mordance à l’aide 
d’une dissolution de nitrate de fer marquant 2° Baumé. 
On peut passer le coton dans une dissolution d’alun, puis 
dans une dissolution de sel de fer. Lorsqu'on fait interve- 
mir les sels d’alumine et de fer on obtient des couleurs mé- 
langées. Ainsi, qu'on mette du rouge et du jaune, on pro- 
duit le mordoré, c'est ce qu’on obtient avec les sels d’alu- 
mine et de fer avec ou sans matière huileuse. 

Lorsqu'on met du bleu et du rouge, on obtientjune cou- 
leur tirant sur le violet qui peut passer par toutes les 
. nuances intermédiaires selon les quantités. Nous verrons 
prochainement combien la théorie du rouge turc est in- 
complète, même aujourd'hui. 


BLEU DIT BLEU NEMOURS OÙ BLEU NATIONAL 


Dans la teinture des draps principalement et dans la 
teinture des cotons, on fait entrer aujourd’hui le bois de 
santal en plus grande quantité. On prétend de cette ma- 
nièré donner tantôt un rouge plus corsé ettantôtdesnuances 
dérivant du rouge plus caractérisées. Ces dernières sont 
brunies plus ou moins par une immersion dans un bain 
contenant du bichromate de potasse. 

Pour la belle nuance bleue, à laquelle on a donné les 
noms de bleu nemours ou bleu national, nuance que l’on 
emploie beaucoup pour les uniformes, on fait entrer le 
bleu d’indigo, le bois de santal, le campèche, l’orseiïlle et 
la noix de Galle. Voici comment nous avons procédé pour 
teindre l'échantillon : on a donné à la laine un mordan- 
cage de crème de tartre et d’alun pendant une heure et 
demie, après avoir, comme à l'ordinaire, trempé la laine 
pendant cinq à six heures dans une solution légèrement 
alcaline. Ici, nous avons employé de l’eau contenant du 
sous-carbonate de soude marquant un degré au plus à l’a- 
réomètre Baumé. Cela fait, la laine a été plongée dans le 
bain contenant de la crème de tartre et de l’alun pendant 
une heure et demie. L'eau était portée à la température 
de 50° à 60° environ. Ensuite on a ajouté de la distillée et 
on y a laissé la laine pendant une heure environ, c’est-à- 
dire le temps nécessaire à l'effet de lui faire prendre la 
nuance voulue. On a fait après cette opération une décoc- 
-tion. de santal, de campèche, d’orseille et de noix de Galle, 
et on a fait bouillir la laine pendant une heure environ 
dans le bain contenant cette solution. Lorsque la laine a 
été chargée suffisamment de ces matières colorantes, on 
l’a laissée reposer deux heures et on l’a replongée dans le 
bain auquel on avait ajouté du sulfate de fer pour brunir 
la nuance, enfin on a lavé le tissu. 

Das l’industrie, lorsqu'il s’agit de drap, on modifie un 
peu l'opération. On donne d’abord à la laine un pied de 
bleu de cuve, puis on la passe dans un bain contenant du 
santal, du campèche de l’orseille et de la noix de Galle. On 
fait bouillir la laine dans ce bain pendant une heure en- 
viron, on la laisse reposer deux heures, puis on ajoute au 
bain du sulfate de fer ou couperose verte et enfin on finit 
par le rinçage. 
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PRIX DE REVIENT POUR 400 KILOG. DE LAINE. 
Pied de bleu de cuve variable 


30 kilogr. de santal à 0,30 9 fr. 
4 kilogr. 500 de campèche à 0,25 0,37 
2 kilogr. 500 orseille à 1 fr. 2,50 
4 kilogr. 500 noix de Galle à 2,70 h,05 
2 kilogr. 500 sulfate de fer à 0,25 0,62 

16,54 


Ainsi 100 kilog. de laine dépensent 16 par kilog. sans 
tenir compte du pied de bleu. Nous avons exagéré le prix 
de revient afin que l’on puisse mieux se rendre compte des 
dépenses que demande une pareille teinture. On ne doit 
pas se le dissimuler, le campèche et l’orseille qu'on est 
obligé d'introduire dans les bains ôtent bien de la solidité 
à la nuance du tissu. 


ORNEMENTATION DES ÉTOFFES 


AVEC REFLET MÉTALLIQUE, 


PAPIER ARGENTÉ. 


Cette année, on fait beaucoup d’impressions avec des 
fleurs en papier à reflet métallique. La saison des bals d’hi- 
ver paraît devoir mettre en relief ce genre d’impressions 
qui est très-économique et qui cependant produit un 
grand effet. Voici un papier argenté qui peut donner une 
idée du papier dont on se sert après l'avoir découpé. Ce 
papier a été argenté de la manière suivante : on a fait 
fondre de la colle de peau; lorsque la dissolution a été 
complète, on y a ajouté un quart environ de cire fondue; on 
a enduit le papier de ce mélange, puis on a appliqué des- 
sus de la poussière d'argent passé au tamis, ou mieux de 
la poussière d’étain, qui imite l'argent, on a passé ensuite 
le papier entre deux cylindres. 

On peut encore donner à ce papier un reflet d’un autre 
genre, en passant sur le papier argenté une couche d’une 
dissolution de gomme colorée ; il est impossible de s’ima- 
giner l'effet que produisent ces genres de papiers décou- 
pés avec goût. Dans ce moment on voit exposées des im- 
pressions sur mousselines faites avec fleurs bleues en pa- 
pier. Il est bien entendu que le bleu à la mode est le bleu 
d’aniline. Ses dégradations sont agréables à œil. Toutes 
les impressions sont mêlées de fleurs argentées où dorées 
pour donner plus d'éclat à l'impression. 

Il est évident que le bon marché des étoffes ne permet 
pas d'employer des matières d'un prix très-élevé. Les dis- 
solutions de gomme sont toujours recherchées pour le col- 
lage, à cause de la pureté du reflet. Quand on colore le pa- 
pier argenté avec une dissolution de gomme, colorée à 
l’aide du rouge ou du violet d'aniline, on donne naissance 
à des effets très-curieux dont le public ne se rend pas en- 
core bien compte; ajoutez à cet avantage que la gomme ainsi 
traitée plaît mieux aux fleuristes et aux artistes. Au reste, 
il n’y a rien de nouveau dans le procédé, c’est plutôt le 
tour de main qui constituerait une amélioration. 


CONSERVATOIRE DES ARTS ET MÉTIERS 
COURS DE MÉCANIQUE INDUSTRIELLE. 


Dans un aperçu rapide, M. Tresca, professeur au con- 
servatoire, a développé une partie du programme qu'il se 
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propose de suivre cette année, C’est un plan tout nouveau 
qu’il s’est tracé. Partant des données de l’exposition uni- 
verselle de Londres, il doit passer en revue les progrès qui 
se sont accomplis en mécanique dans ces derniers temps. 
Comme on le voit, le cadre ne ressemblera plus à celui de 
l’enseignement ordinaire. Le savant s'adresse aux indus- 
triels en activité, il veut leur faire voir quelle est la situa- 
tion des peuples au point de vue de la mécanique appli- 
quée. Au reste, on peut dire avec lui : la puissance indus- 
trielle des nationsrepose aujourd’hui sur le développement 
des arts mécaniques. L'exposition de Londres en a donné 
la preuve la plus frappante. On a pu voir en effet que les 
nations vraiment industrielles étaient représentées par des 
machines. Aussi toutes les fois que l’on rencontre un peu- 
ple qui au lieu de faire ses machines est obligé d'aller les 
chercher ailleurs, on peut affirmer sans crainte que ce 
n’est pas un peuple industriel. Regardez la Suisse et la 
Belgique, elles se gardent bien d’aller emprunter des ma- 
chines aux nations voisines. Il importe donc à l’avance- 
ment de nos industries de signaler les progrès qui repré- 
sentent l’état des peuples. 

Cette année, M. Tresca, en même temps qu’il présentera 
les observatious judicieuses que nécessitera l'exposition 
des inventions modernes, mettra sous les yeux de ses au- 
diteurs l’ensemble des appareils ou des dessins qui ont le 
plus frappé à l'exposition. 

C'est assez dire qu'il s’occupera spécialement des ma- 
chines à vapeur, à gaz et à air, des machines servant à la 
manœuvre des fardeaux ou de transport, en un mot, de 
tout ce qui a trait aux applications modernes. 

En ce qui concerne les machines à vapeur, un progrès 
sensible s’est accompli au point de vue théorique comme 
au point de vue pratique. Pour la première fois, l’année 
dernière l'habile professeur a hasardé de développer la 
théorie dynamique de la chaleur. Rappelons en deux mots 
les données sur lesquelles repose cette théorie. 

Suivant Joule, la quantité de travail, qu'une unité de 
chaleur peut produire, ou, ce qui revient au même, la 
quantité de travail mécanique nécessaire pour développer 
une unité de chaleur, est ce qu’on appelle l’équivalent mé- 
canique de la chaleur. Soule à trouvé 423 kilogrammètres 
pour l'équivalent mécanique de la chaleur, ce qui veut 
dire que la quantité de chaleur, nécessaire pour chauffer 
de un degré un kilogramme d’eau, peut développer une 
force capable d’élever un poids de 423 kilogrammes à un 
mètre de hauteur en une seconde. Si une calorie est l’é- 
quivalent de A23 kilogrammètres, il est évident que l’on a 
avantage à tirer partie de ces données dans la consomma- 
tion du combustible pour développer du travail. En effet, 
l’homme ne peut fournir qu’une force de 5 kilogrammes 
en une seconde, ou en multipliant le résultat par 60 de 
300 kilogr. en une minute, ou enfin en multipliant ce der- 
nier produit par 60, que 18,000 kilogrammes en une 
heure. 

Au contraire, lorsqu'on chauffe un kilogramme de houille, 
elle développe 8000 calories par seconde. Comme on le 
voit, un kilogramme de charbon donne une quantité de 
chaleur bien plus considérable. Mais il faut le reconnaître, 
dans les machines, on ne peut jamais utiliser la totalité de 
la chaleur dépensée, il est même impossible de songer à 
obtenir des résultats aussi fabuleux que ceux qui sont four- 
nis par la théorie. En effet, si on multiplie 8000 calories 
par 423, on obtient 3,384,000 qui divisé par 18000 donne 
pour quotient 188. En ne supposant donc aucune perte, 
un kilogramme de charbon pourrait fournir cent quatre- 
vingt huit fois autant qu'un homme. Toutefois, il y a tou- 
jours un déficit dû au dégagement des gaz, au rayonne- 


ment, à la combustion, à La résistance des enveloppes. Les 
meilleures machines à vapeur ne donnent que de 8 à 40 
pour cent de produit. C’est sans doute pour cette raison 
que les théories de Joule ont été réléguées si longtemps. On 
ne pouvait pas croire qu’une machine à vapeur fournît si 
peu de résultat. Nous ne savons pas encore, il faut le re- 
connaître, prendre un kilogramme de charbon et le con- 
vertir en travail mécanique. Il y aura toujours des phé- 
nomènes calorifiques dont on ne tiendra pas compte. 

Ainsi quand on chauffe une chaudière, on chauffe d’a- 
bord les gaz qui se développent, et lorsque la vapeur est 
formée, elle joue bien un rôle, elle développe bien un tra- 
vail mécanique, mais il n’est pas complet, car on laisse 
échapper de la vapeur, de sorte que, s’il est vrai qu’on uti- 
lise 8 à 10 pour cent de la chaleur dépensée, on retrouve 
le reste dans l’augmentation de température qui s’est pro- 
duite. Quoiqu'il en soit, quelles que soient les causes qui 
pendant un certain temps aient pu empêcher les mécani- 
ciens de s'occuper de ces questions, aujourd’hui la théo- 
rie mécanique de la chaleur est admise. Dès lors, puis- 
qu'on connaît mieux la question, il est à espérer que l’es- 
prit d'observation apportera des moyens d'utilisation de la 
chaleur qui ne sont pas encore prévus. 

Au point de vue théorique, la mécanique a fait des pro- 
grès, C’est incontestable, Actuellement, si l’on examine le 
rôle pratique, on voit également que chaque année l’on 
obtient de nouveaux résultats. L’exposition de Londres a 


fait connaître une foule de machines, mais il faut l’avouer, . 


il n’y a pas eu de progrès saillants. En Angleterre cepen- 
dant, les progrès sont supérieurs aux nôtres. Aussi leurs 
machines consomment-elles plus que les nôtres. Nous 
sommes inférieurs au point de vue pratique et supérieurs 
toutefois relativement au résultat final. 

Une machine américaine s’est présentée dans les condi- 
tions les plus favorables. Elle est adoptée en Allemagne ; 
c'est la machine Corlis, quand nous l’étudierons, nous 
verrons qu'elle occupe réellement le premier rang. Les 
espaces nuisibles sont annulés, ily a des orifices spéciaux 
pour l'entrée et la sortie de la vapeur, on a pris toutes les 
précautions à l'effet d'éviter les pertes. 

Un autre progrès est sur le point de se réaliser. On sait 
que le plus grand perfectionnement de la machine à vapeur 
est due à Woolf qui construisit la machine à deux cylin- 
dres, elle fonctionne dans de telles conditions que la va- 
peur, après avoir passé dans le plus petit cylindre, vient 
dans le plus grand et se détend. Mais s'il est vrai que 
toute action mécanique de la vapeur soit l'équivalent du 
travail dépensé, le travail produit dans le petit cylindre 
est la conséquence du travail dépensé; par suite, il y 
a des refroidissements dans le petit cylindre et de là 
dans le grand plus encore. Mais puisque la vapeur se re- 
froidit dans le petit cylindre, si on pouvait la réchauffer on 


aurait de la vapeur restaurée capable de fournir un travail * 


plus grand. On a donc cherché à utiliser la chaleur per- 
due, en un mot, on a voulu forcer la vapeur à recevoir 
l’action de la chaleur perdue. Gette idée s’éclaircira en 
l'examinant avec plus de détail. En Angleterre, elle est 
déjà réalisée, et notre marine s’efforce de la mettre aussi 
en pratique. C’est un perfectionnement sur lequel nous nous 
appesantirons plus tard. 


COURS DE TEINTURE DE M. PERSOZ 


M. Persoz a repris son cours de teinture. Cette année 
toute son attention se porte naturellement vers la compa- 
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raison des produits qu'ila eu occasion d'examiner à l’ex- 
position universelle. Nousle suivrons avec attention dans 
l'exposé de ce qui regarde l’industrie du teinturier, de l’im- 
primeur et du fabricant de-produits chimiques. Nous :es- 
pérons rendre cette année un service non moins important 
à tous les industriels en leur signalant ce que l’Angleterre 
et l'Allemagne nos antagonistes naturels ont fait de. nou- 
veau dans ces derniers temps, 

Les chimistes, les mécaniciens verront avant peu que 
nous ne nous laissons pas égarer par ces théories qui font 
dévier l’homme pratique de sa route naturelle et qui lui 
donnent à tort du dégoût pour la véritable science. 

Nous commencerons par l'étude des fibres textiles, au 


point de vue de leur origine, de leur commerce et de l’in- | 


dustrie proprement dite. | Rte 

Remarquons-le immédiatement : on blanchit aujour- 
d'hui la laine avant de la teindre, par là on évite ces er- 
reurs qui donnent tant de déceptions au teinturier. 

On répète toujours qu'il est difficile de reconnaître les 
fibres végétales des fibres animales, quand elles sont asso- 
ciées ensemble. Qu'on nous permette encore de rappeler 
les caractères qui les distinguent, on aura ainsi de quoi se 
mettre en garde contre ces fraudes qui se commettent 
journellement. Brûlez une fibre textile, si elle brûle d’elle- 
même sans s'étendre, vous pouvez dire que c’est une fibre 
végétale telle que du lin, du chanvre, etc., mais si la com- 
bustion ne se propage pas, si elle s'arrête promptement, 
c'est une fibre d’origine animale. 

Chimiquement, on à un autre caractère plus certain; 
- Chauffez dans un tube fermé par un bout un petit morceau 
d'une fibre d’origine animale, vous aurez une réaction al- 
caline. En effet, en faisant entrer dans l'intérieur du tube 
un morceau de papier rouge de tournesol, il deviendra 
bleu, et réciproquement, s’il est bleu, il conservera sa cou- 
leur. Au contraire, chauffez dans un même tube un mor- 
ceau d’une fibre végétale, elle donnera une réaction acide. 
Le papier bleu de tournesol mis à l'entrée rougira. 

Actuellement, on a recours à toute espèce de matière vé- 
gétale et animale pour faire des tissus. Mais le lin, le chan- 
vre, le djute sont toujours les plus recherchés parmi les 
substances végétales. Le djute joue même un très-grand 
rôle actuellement dans la fabrication des tissus quoiqu’en 
réalité il ne soit pas bon pour tissu. On se sert aussi du 
china-grass, qui est un ortie, pour la même fabrication. 

La Russie est actuellement le pays par excellence pour 
la culture du lin, du chanvre, l'Inde vient après. Ce sont 
les deux pays qui, à cause de leur humidité, sont le plus 
propices à la culture de ces végétaux. Nous ne dirons rien 
de l'emploi du formium tenax et du coton, tout le monde 
sait aujourd'hui quelle consommation on en fait. 

On a proposé récemment l’aigrette du laitron, (sonchus 
palustris et arvensis),comme fibre végétale capable derem- 
placer le coton. Mais que de dépenses pour recueillir ces 
aigrettes! On a présenté également à l'exposition un édre- 
don d'un produit provenant de l’Amérique centrale, qui 
paraît pouvoir sinon faire concurrence au lin et au chanvre, 
du moins servir concurremment avec lui. Nous ne pouvons 
encore l’apprécier. 

Quant au lin etau chanvre, comme le faisait remarquer 
avec raiscn M. Persoz, on en sème la graine serrée lors- 
qu'on veut des fibres minces et tenues. Mais une chose 
que l'on néglige peut-être trop dans certaines localités, 
c'est la fumure. Il faut fumer considérablement les terres 
sur lesquelles on veut faire pousser du lin. A Strasbourg, 
ce sont les cultivateurs qui viennent acheter les matières 
fécales, on les déguste comme du vin en quelque sorte, on 
les juge d’après leur valeur intrinsèque. Ici à Paris, nous 


sommes bien loin de vendre les matières animales, puis- 
que nous payons très-cher pour les faire enlever. 
RouvissaGe. — Les tiges du lin et du chanvre sont tou- 
jours soumises au rouissage. Quand on examine cette indus- 
trie au point de vue hygiénique, on voit que l’on a recours 
à des mares d’eau dans lesquelles une fermentation se pro- 
duit. L'air de ces lieux par’ conséquent devient infect. On 
a donc cherché à modifier ce travail. Dans certaines loca- 
lités où l'humidité est suffisante, on expose le lin etle chan- 
vre dans les prés ; au bout d’un certain temps la chéne- 
votte se détache, mais ce procédé est très-lent. 
En Ecosse actuellement, on fait usage d’une méthode qui 
a ses approbateurs et ses détracteurs. On remplit une 
chaudière en fonte cylindrique de 3 à 4 mètres de hauteur 
sur un ou deux de diamètre de bottes de lin ou de chan- 
vre. On ferme la chaudière et on y fait arriver de la vapeur 
à l'effet d’expulser par une ouverture l’air qui y est encore. 
Puis, on fait arriver de l'eau froide qui remplace la vapeur. 
On fait écouler l’eau au bout d’un certain temps, et on la 
remplace par de la vapeur. On continue cette opération 
tant que l’eau sort chargée de matière soluble. Quand elle 
sort claire et limpide, on retire le lin ou le chanvre, on le 
fait sécher et on recommence un nouveau chargement. On 
a essayé également l'emploi des acides et des alcalis, mais 
depuis que nous avons indiqué ces innovations, des cri- 
tiques plus ou moins fondées ont été faites sur ces traite- 
ments, de sorte qu’on est obligé de s’abstenir sur les ré- 
sultats qui sont contestés et contestables. Au reste, il faut 
le dire, quand on agit trop énergiquement sur les fibres du 
lin et du chanvre, on vide les pores et par suite on altère 


les fils qui doivent être formés avec eux. 


Quoiqu'il en soit, il est honteux de dire qu'à une époque 
de progrès comme la nôtre, les industriels se servent en- 
core des fibres de lin et de chanvre avec leur couleur na- 
turelle. On ne songe pas assez combien on augmente les 
difficultés du blanchiment, lorsqu'on a tordu les fils avant 
de les soumettre à cette opération. Il est de toute évidence 
qu’on blanchira également le coton avant de le travailler. 
On aura de cette manière des tissus plus purs et plus uni- 
formes. Qu’aura-t-on à faire lorsqu'on travaillera ces ma- 
tières textiles après leur blanchiment? On n'aura plus 
qu’à les laver pour les débarrasser du parment qu’on intro- 
duit dans le filage et le tissage. Ge travail sera de peu 
d'importance. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE 


PROGRÈS MATÉRIEL DE LA FILATURE. — Une des matières 
textiles le plus en usage est assurément le coton; il a la 
préférence dans une foule d'objets de fantaisie principale - 
ment. Aujourd'hui le coton brut a triplé de prix. Sans 
doute, la France en souffre beaucoup moins que l’Angle- 
terre ; toutefois il est bon de se préoccuper de sa produc- 
tion. En 1860 dans le monde entier, la récolte du coton a 
été de 2,265,000,000 de kilog., ce qui représente une sur- 
face de 100 millions d'hectares, quand on fait varier les 
lieux de production. L'Europe en consomme 850 millions 
de kilog. , et les 2/3 proviennent d'Amérique. L’Angleterre, 
à elle seule, en utilise les 3/4 ou 630 millions de kilog. ; 
elle occupe avec lui 2 millions d'hommes. Actuellement, 
500 mille sont sans ouvrage. En France, en 1856 on a con- 
sommé 84,230,700 kilog. de coton et en 1860, 123,702,100 
kilog. Mais en 1862 nous n'avons encore employé que 
23 millions de kilog. de coton; c’est la crise d'Amérique 
qui est la cause de ce ralentissement. Aussi, la valeur du 
coton a-t-elle varié de 4 fr. 50 à 2 fr. le kil. L'exposition 
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universelle à montré que la culture du coton pouvait se dé- 
velopper dans l'Algérie, dans l'Inde et dans les colonies, 
surtout si l’on veut employer le coton long. Il est très- 
vrai que le prix du coton ne reviendra jamais à 4 fr. le 
kil. Mais cet état de choses dépend du salaire des es- 
claves. Autrefois, on leur donnait 4 fr. 25 par jour, tandis 
qu’en Europe les ouvriers gagnent 4, 5 et 6 fr. On com- 
prend tout de suite pourquoi nous ne devons plus espérer 
retrouver les prix d'autrefois. 

La société industrielle. de Mulhouse a entendu récem- 
ment un rapport de M. Ch. Thierry Mieg sur les forces 
matérielles du Haut-Rhin qui résume parfaitement les 
progrès de la filature du coton dans le département du 
Haut-Rhin. Il serait même à souhaïter pour le bonheur 
des populations, que chaque centre d'industrie constatât 
ainsi la situation de son commerce, Les manufacturiers, 
les chimistes, les mécaniciens verraient mieux quels sont 
les besoins ou les améliorations des diverses parties de la 
France. C’est au milieu du siècle dernier que l'impression 
des toiles de coton est venue s'implanter à Mulhouse ; elle 
amena à sa suite le tissage et la filature. La construction 
des machines a suivi. 

Quoique l’industrie cotonnière soit restée la principale 
de l'Alsace, cependant comme à Saint-Quentin, la laine a 
pris une place importante dans la production, et la soie et 
le lin commencent à alimenter quelques établissements 
des environs de Mulhouse. 

Depuis dix ans, la plupart des filatures de coton ont re- 
nouvyelé leur matériel, elles l’ont mis au niveau des pro- 
grès du jour en augmentant le nombre des:métiers. Une 
foule de nouveaux établissements se sont créés, sans ja- 
mais suffire aux besoins. En 1847, on a établi 12 machines 
à vapeur, comptant 208 chevaux de force, en 1848 troisseu- 
lement et en 1861 on en a établi 66 comptant 1070 chevaux. 

Pour la filature du coton, la prospérité exceptionnelle 
dura jusqu’à la crise actuelle. 

Une succession d’étés chauds et secs donna une vogue 
exceptionnelle à l’organdi et-aux mousselines. On porta 
des robes qui consommaient 20 mètres et plus d’étoffes. 
De là, la nécessité des tissus légers. 

Or, 1000 broches de filature suflisent pour 25 métiers 
faisant le calicot, tandis qu’il en faut 10 à 14 en organdis 
unis ou façonnés. Comme on le voit, il n’est pas indifférent 
pour la filature que l’on porte ou non des tissus fins. Leur 
règne équivaut à un insuffisance de broches ou à un amoin- 
drissement subit du tissage, 

Dans ces dernières années, la consommation du calicot 
blanc a augmenté beaucoup, c’est ce qui a nécessité la 
création d’une foule de métiers à tisser. Ges quelques rai- 
sons suffisent pour expliquer comment la filature n’a pu 
satisfaire aux besoins de la vente. Il faut en effet beau- 
coup plus de capitaux pour construire une filature que 
pour établir des métiers à tisser. On se rend compte par 
ces motifs des causes qui forcent la filature à rester en ar- 
rière. sur le tissage. D'ailleurs comme on consomme tou- 
jours plus de filés qu’on en fait, le prix doit.en être néces- 
sairement très-élevé. C’est au reste un motif de prospérité 
pour la filature elle-même et pour chaque établissement 
en particulier. Si, par hasard, il y a eu des moments d’ar- 
rêt ou de baisse de prix, ils n’ont jamais produit d’effets 
fâcheux, ils ont plus tôt décidé les filateurs à remplacer 
leurs anciennes machines par des métiers perfectionnés 
d'un rendement supérieur, 

FILATURE DES COTONS COURTE-SOIE. — Depuis dix ans une 
transformation radicale a eu lieu dans la filature des co- 
tons courte-soie. La principalea été la substitution des #né- 
tiers automates aux métiers à la main. La plupart des 
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filatures de coton louisiane qui produisent les numéros 25 


et 30 en chaîne et 35 à 45 en trame sont déjà transfor- 
mées en métiers. 


RENVIDEURS. — C’est une question vitale pour cette in- 
dustrie. | % | 

Presque toutes les filatures nouvelles ont adopté les 
batteurs à rouleaux comprimés (système anglais). Ces 
rouleaux ouvrent et nettoient mieux le coton, de plus ils 
permettent de former des rouleaux préparés pour le car- 


dage d’un poids de 10 à 12 kilog. La nappe est aussi plus 
régulière. 


CARDAGE. — Les anciennes filatures se servaient de 
cardes ordinaires à chapeaux plats. Pour utiliser leur ma- 
tériel, elles cardent le coton une seule fois sur ces ma- 
chines, en produisant 17 à 20 kil. en douze heures, au 
lieu de 15 à 16 kil. qu’elles faisaient en cardage double. 
La production à été ainsi augmentée d'environ 20 pour °/... 
Les nouvelles filatures adoptent le système de cardage 
anglais 4 chapeaux circulaires automates et à travailleurs. 


La production par machine peut s'élever de 30 à 40 
kil. en douze heures et même plus. | 

Le système des canaux de cardes tend à être remplacé 
partout par des pots {ournants pour chaque carde, avec 
appareil casse-mèche aux étirages. 

Aux bancs à broches anciens, on a substitué des bancs 
à broches à bobines comprimées. 

Le système le plus en vogue est celui à double cône avec 
ailettes à force centrifuge. | 

Les métiers à filer les plus répandus en Alsace sont ceux 
des systèmes Sharp, Roberts et Parr-Gurtis, de 600 à 800 
broches. Ces derniers surtout sont en usage pour la filature 
des fils ordinaires, chaîne 28 et trame 37. 

La production moyenne par jour et par broche peut en 
être estimée à 6 décagr. 20 pour la chaîne et 5 pour la 
trame. Elle est supérieure de 12 à 45 pour °/ à celle des 
anciens métiers à la main. Quant à la fi/ature des cotons 
lonque-soie, une révolution s’est accomplie pour les nu- 
méros 70 et au-dessus par l'adoption des peigneuses du 
système Heilmann où du système Hubner. À l'aide de ces 
machines on obtient des filés, des tissus d’une netteté re- 
marquable, et on peut même tirer parti des cotons et des 
matières qu’on regardait autrefois comme déchets. 

On a aussi supprimé le battage des cotons fins à la main: 
Le battage à la mécanique a été perfectionné, on a appli- 
qué les nappeuses pour laine. Jusqu'ici on a essayé sans 
succès remarquable les métiers automates pour le filage 
des numéros 50 à 100 et au-dessus. 

L'industrie des fils retors de coton occupe aujourd’hui 
dans le Haut-Rhin plusieurs centaines d'ouvriers. La pro- 
duction s’en élève à 3 ou A millions. Au reste, sur les mar- 
chés d’exportation nos fils se vendent plus cher que ceux 
des anglais, ils leur sont supérieurs. 

Une autre industrie s’est introduite en Alsace depuis 
1839, c'est celle de la laine peignée. 

En 1851, on comptait 5 établissements et 38,500 bro- 
ches, aujourd’hui il y a 6 établissements, 71,500 broches 
et 300 métiers mécaniques à tisser le mérinos. 

Dans cette partie de l’industrie, citons comme perfec- 
tionnement : 4° l'adoption de la peigneuse Heilmann qui 
fournit un peigné plus propre en produisant plus de cœur 
et moins de blouses; 2° la Pr Ep des eaux de lavage 
donnant une grande économie de savon en lavant mieux la 
laine; 3° l'adoption des bobiniers à compression et à dou- 
ble rang de bobines qui améliorent les mèches et doublent 
presque la production. 

Dans le Haut-Rhin, la filature de laine peignée fait ac- 
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tuellement pour 12 millions d’affaires et occupe 2,300 ou- | ! 


vriers. 


dification aux procédés actuellement en usage pour amé- 


liorer les huiles que l’on retire des goudrons. Quoiqu’on ait 


dit, quoiqu’on ait fait, les huiles provenant de la distilla- 


tion des goudrons laissent encore beaucoup à désirer sous 


le rapport de l'éclairage ; les unes donnent une flamme trop 
fuligineuse, les autres sont peu éclairantes ou possèdent 
une odeur désagréable. M. Martin de Bercy modifie de la 
manière suivante le procédé de distillation. Il commence 
par distiller le goudron. Cela fait, il lave les huiles qui en 
découlent, soit avec un mélange d’acide nitrique et sulfu- 
rique, soit avec de l'acide chlorhydrique; puis il chauffe 
un peu le produit résultant et laisse reposer le liquide, 
afin de laisser la séparation des diverses matières s’effec- 


tuer. Il distille l'huile purifiée ainsi sur de la chaux ou. 


mieux sur du chlorure de chaux. Après cette opération, il 
ajoute à l'huile uu peu de potasse ou de soude du com- 
merce pour saponifier les matières nuisibles, et enfin il 
reprend l'huile qui se sépare et y ajoute un peu d'éther afin 
de lui donner une flamme plus éclairante. 


LAVAGE DES LAINES. — On ncus affirme que M. Legris, 
directeur d’une usine à Maromme, obtient un bon résultat 
en introduisant d’une manière continue un courant d'air 
dans l’eau qui sert au lavage et au dégraissage des laines. 
Nous ne connaissons pas suffisamment son appareil pour 
en donner une idée exacte. Nous émettons le principe qui 
est bon ; car l'air ici agit surtout par son oxygène. 


. MACHINE À TENDRE ET A LUSTRER LA SOIE. — Qu'on se re- 
présente une boîte dans laquelle on peut suspendre des 
écheveaux de soie et un piston qui en un moment déterminé 
donne de la tension à la soie, on aura tout le perfectionne- 
nement qu’à voulu apporter M. Leigh dans sa machine à 

.lustrer la soie, et à la tendre. La vapeur joue dans ce cas 
deux rôles : en pénétrant dans l’intérieur de la boîte qui 
peut se fermer hermétiquement à l’aide de lames de caout- 
chouc ou de tout corps élastique, remplissant les vides de 
la porte, elle sert à lustrer le tissu et ensuite on la fait agir 
sur de piston qui, par un mouvement sagement combiné, 
vient donner de la tension à la soie. 


USAGE DE LA GOMME SÉNÉGAL. — Nous avons dit précé- 
demment comment M. Lesieur transformait la gomme or- 
dinaire du Sénégal en écailles et en poudre, aujourd’hui 
nous ajouterons à ces détails celui-ci : Suivant lui, on ob- 
tient des ornementations remarquables sur tissus légers 
en les soupoudrant de cette gomme, après lavoir colorée, 
si on le juge convenable. Le cylindrage suffit pour faire 
tenir la matière agglutinante et lui donner ce vernis qu’on 
recherche dans les apprêts. 


APPAREIL DE DISTILLATION CONTINUE. — M. Maïllard mé- 
canicien, prropose comme appareil de distillation continue 


deux chaudières supposées. L'une est en contact avec le | 


feu directement et l’autre est mise en action par l'effet de 
la vapeur qui se produit dans la première. C’est donc le 
jeu de l’action du feu et de la vapeur combinée qui pro- 
duit le calorique nécessaire à l’ébullition du liquide. On 
pouraait presque dire que c’est un bain Marie d’une-dispo- 
sition toute particulière. Il serait difficile de se prononcer 
sur un pareil système sans avoir vu l'appareil fonctionner. 
Quoïqu'ilen soit, l’idée est bonne et peut rendre de grands 
services. | 


BULLETIN COMMERCIAL. 


| ZINTUREATÉE j TABLE ALPHABÉTIQUE ET COMPARATIVE DES FRAIS DE DOUANE 
HuILE POUR ÉGLAIRAGE. — Chaque jour amène une mo-: 


POUR L’INTRODUCTION EN ANGLÉTERRE DES PRODUITS VENANT 
DE FRANCE, 


(SuiTE, voir n°° 41, 142 13, 44, 45, 16.) 


Soude, — nitrate, — sulfate, — soufre, — brut, — épuré, .— 
fleur de soufre. — Exempt de droit par 100 kil. 

Spiritueux, — non édulcorés ou non mélangés d’une substance 
quelconque qui empêche que le degré de force en puisse être 
exactement vérifié par l’hydromètre de Sykes n’excédant 
pas 56° de l’alcoomètre centésimal ou 24° 1/2 de l’aréomètre 
cartier et pour toute quantité au-dessus ou au-dessous de 
1 gallon (4 litres 543). — Ex. 

Eau-de-vie, — genièvre, — rhum étranger, importé, — par 
gallon, O0 liv., 10 sh., 5 den., par hectolitre 286,59. 

Eau de cologne en flacons (les 30 flacons ne contenant pas plus 
de 1 gallon (4 litres 543), par flacon 0,62. 

Eau de cologne autre qu’en flacons, par hectolitre 385,20. 

Stéarine. — Ex. | 

Sucre, — candi blanc ou brun, raffiné et Sucre rendu par un 
procédé. quelconque, égal en qualité au sucre raffiné, par 
100 kilogr. 45 fr. 10 c. | 

Sucre terré, — blanc et sucre rendu par un procédé quelcon- 
conque, égal en qualité au sucre terré blanc, non raffiné, ni 
égal en qualité au sucre raffiné. — Sucre brun et sucre 
rendu par un procédé quelconque, égal en qualité au sucre 
terré brun et inférieur en qualité au sucre terré blanc, par 
100 kilog. 39 fr. 36. 

Sucre moscouade blond et sucre rendu par un procédé quel- 
conque égai en qualité au sucre moscouade blond et infé- 
rieur en qualité au sucre terré slanc, — brun et au sucre 
inférieur en qualite au sucre terré brun et .au sucre mos- 
couade blond. par 100 kil. 31 fr. 16. 


Sucre de canne, — par 100 kil. 95 fr. 42. 

Mélasse, — par 100 kil, 12 fr. 30. 

Suif végétal, — autre. — Ex. 

Sulfates de potasse, — de quinine, — de soude. — Ex. 

Sumac, — par tonneau ou par 100 kilogr. — Ex. 

Tabac en feuilles, — écotées, — non écotées, — par kilogr. 
8 fr. 27. 

Tabac à fumer et cigares, — par kilog. 24 fr. 81. 

Tabac à priser. — par kilog. 16 fr. 54. 

Tartre brut. — Ex. 


PRIX COURANTS A’ PARIS 
21 NOVEMBRE 1862. 


Acide acétique 8° bon goût. — 100 fr. et 110 fr. les 100 kil. 
acétique cristallisable. — 6 à 8 fr. le kil. 
muriatique. — 7 fr. 50 c. à 8 fr. les 100 kil. 
nitrique, 10°. — 51 fr. les 100 kil. 

—. 36°, — 38 fr. à 39 fr. les 100 kil. 
oxalique. — 215.fr. à 295 fr. les 100 kil. 
sulfurique, 66°. — 15 fr. les 100 kil. s 

— 53°. — 9fr. 50 c. les 100 kil. 
tartrique. — L fr. 50 le kil. 
picrique cristallisé. — depuis 19 jusqu’à 26 fr. le kil. 
Albumine des œufs. — 12 à 15 c. le kil. 
: du sang. — 5 fr. à 8 fr. le kil. 
_Alcalr volatil, 21° à 20°. — 45 fr. à 48 fr. les 100 ‘il. 
_Alun de glace. — 16 fr, 50 c, lés 100 kil. 
épuré. —.25 fr. les 100 kil. 
Aniline rectifiée. — 19 fr. 50 c. à 13 fr. les 100 kil. 
Benzine pure (benzol). — 4 fr. 50 le kil. 

— ordinaire. — 1 fr. 40 c. à 1 fr. 50 le kil. 
Nitrobenzine pour parfumerie. — 8 fr. à 9 fr. le kil. 

— pour teinture. — 4 fr.-75 c. à 5 fr. le kil. 
Bleu d'aniline dit de Lyon. — 400 fr. le kil. 


— 
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Rouge d'aniline ou fuchsine. — 300 fr. le kil. cristallisé. 
en pâte. — 40 fr. le kil. 

Violet d’aniline, dit violet impérial. — 300 fr. le kil. 
ie — en pâte, — 40 fr. le kil. 

Chlorure de chaux. — 314 à 35 fr. les 100 kil. 

Chromate rouge de potasse. — 202 fr. les 100 kil. 

Jaune de potasse. — L à 5 fr. le kil. 

Prussiate de potasse. — 305 à 310 fr. les 100 kil. 

Sel d'étain. — 910 à 215 fr. les 100 kil. 

Soude factice, — 15 fr. les 100 kil. 

Sulfate de cuivre. — 92 à 95 fr. les 100 kil. 


PRIX COURANT AU HAVRE, LE 22 NOVEMBRE. 


Calliatour. — 100 kil. 15 à 17fr. 
Campèche coupe d’Espagne. — 100 kil. 24 fr. à 24 fr. 50 c. 
coupe de Haïti. — 100 kil. 2, fr. 50 c. à 18 fr. 
Fernambouc. — 100 kil. 24 à 24 fr. 50 fr. 
Bois jaune Carthagène. — 100 kil. 12 à 44 fr. 

— Cuba. — 100 kil. 18 à 29 fr. 

— Tuspan. — 100 kil. 17 à 18 fr. 
Cudbear d'Autriche. N° 1. — 3fr. le kil, 

— N°2. — 3 fr. 50 c. le kil. 
supérieur. N° 3. — 4 fr. le kil. 
Lima. — 100 kil. 27 à 32 fr. 
Brésillet ou Nicaragua. — 100 kil, 12 à 46 fr. — N. 
Sainte-Marthe. — 3h fr. les 400 kil. — N. 
Santal. — 100 kil. 41 à 11 fr. 50. 
Sapan. — 16 à 25 fr. les 400 kil. 
Cachou brun luisant coulé sur feuilles. — 62 fr. les 100 k. 
jaune ou Gambier. — 60 fr, les 100 kil. 
Cochenille grise, Mexique. — 5 fr. à 6 fr. 80 c. le kil. 
Canaries. — 7 fr. 75 c. le kil. 
Zaccatille. — 8 fr. à 8 fr. 80 le kil. 
Curcuma Bengale. — 52 fr, à 56 fr. les 100 kil. 
Galles de Smyrne. — le kil. 2 fr. 45 c. 
d'Alep, triées. — le kil. 3 fr. 
Gomme Sénégal, en sorte, — 1 fr. 35 c. le kil. 
copal Calcutta. — 500 à 750 fr. les 100 kil. 
élastique Para. — 5 fr. 50 c. le kil. 
Java. — fr. 40 c. le kil. 
laque orange. — 175 fr. à 500 fr. les 100 kil. 
Indigo Java surfin. — 29 fr. 50 c. le kil. 
Madras fin. — 18 à 19 fr. le kil. manque. 
Lac-dye. D. T. — 4 fr. à7 fr. 50 c. le kil. 
autres marques. — 0 fr. 70 à 2 fr. 50 le kil. 
Orseille d'Angola. — 70 à 75 fr. les 100 kil. 
de Madagascar, — 100 kil, 115 à 120 fr. 
Rocou. — 95 à 130 fr. les 100 kil. 
Safranum Bengale. — Les100 kil., 250 fr. à 350 fr. — N. M. 
Tartre rouge. — 100 kil. 440 à 475 fr. 
blanc. — 200 fr. les 100 kil, 
Garance, racines rosé (Avignon). — 62 fr. à 64 fr. les 100 kil. 
palud. — 72 fr. ies 100 kil. 
poudres S. F, F. rosé. — 86 à 87 fr. les 100 kil. 
— S. F, F. palud. — 94 fr. les 100 kil. 
Essence de térébenthine à Dax. — 254 fr. les 100 kil. 
Résine, 1° qualité. — 47 fr. les 100 kil. 
Potasse (Etats-Unis) nouvelle, — 100 kil. 91 à 96 fr. 
— ancienne. — M. 
Quercitron Baltimore, fin effilé. — 100 kil. 20 à 22 fr. — N. 
Philadelphie. — 97 à 28 fr. 100 kil. 
Sumac — 70 à 100 fr. les 100 kil. 
Huiles. 
Olive surfine, à Paris, 270 fr. les 100 kil. — Bordeaux 233fr. 

— fine. 250 fr. les 100 kil. — Bordeaux 226 fr. 


Arachide surfine, 000 fr. les 100 kil. — Bordeaux 144 fr 
Lin en tonnes, 111 fr. les 100 kil. — Bordeaux 102 fr 
Colza en tonnes, 124 fr. 50 les 100 kil. 


CORRESPONDANCE 


M. ***, à Milan. — Les industriels qui s'occupent de la distil- 


lation des hydrocarbures s'accordent à dire que le pétroleum est 1. 
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aujourd'hui la matière la plus économique que l’on puisse em, 
ployer pour avoir les huiles lourdes et légères dont on fait une si 
grande consommation. Il paraît que dans les États-Unis il y a 
des sources naturelles très-abondantes de ce produit près de la 
station du chemin de fer dit l’atlantique et le grand occidental. 
On transporte à New-York facilement tout le goudron qu’on re- 
cueille là, On ne saurait s’imaginer, au dire des voyageurs qui , 
arrivent du Canada, Combien on perd de ce produit naturel. Jus- 
qu’à présent, ouvriers et industriels n’en comprenaient pas l’im- 
portance. Aussi, on en laissait écouler la plus grande partie dans 
le lac Suron. On voit même la surface de ce lac se recouvrir d’une 
espèce de couche oléagineuse, dangereuse sous certains rapports, 
parceque plus tard le feu pourra être mis à cette matière par ac- 
cident ou par malveillance. D’un autre côté les poissons man- 
queront dans un temps plus ou moins long, si l’on n’y prend. 
garde, de l’air nécessaire à leur existence. 

Au moment où je vous communique ces remarques, on me fait. 
connaître les prix Comparatifs de la paraffine et des hydrocar- 
bures liquides de deux maisons célèbres, en Prusse, de MM. Ber- 
nard Hubner de Rehmsdorf près Keïtz, et en France de MM. Co- 
gniet et Maréchal aux fondrières près Nanterre (Seine). 

Il paraît qu’en Prusse dans le moment présent la paraffine, 
première qualité, fusible entre 50° et 60° vaut 2 fr. 62 le kilog., 
tandis qu’en France elle ne vaut que 2 fr. 50. La deuxième qua- 
lité fusible entre 44° et 47° se vend 2 fr. 06 en Prusse et 2 fr. en 
France. | 

L’hydrocarbure léger, densité 770, vaut, le litre, en Prusse 0,94 
et en France 0,70. 

Avec la densité 795, le litre vaut 0,86 et 0,70. Comme on le 
voit, quoique les prix soient peu différents les uns des autres, ce- 
pendant en France on donne encore les mêmes produits à meil- 
leur marché. 

On vend chez nous les premiers produits de la distillation du 
pétroleum à 0,80 le litre à l'effet de remplacer le sulfure de car- 
bone et l’éther pour la solution de certaines matières résineuses. : 
Quelques industriels l’emploient également pour carburer les gaz 
légers de l'éclairage, ils obtiennent de cette manière une flamme 
plus éclairante; il suffit pour cela de faire passer le gaz dans ce 
liquide. 

J'aurai plus tard des observations curieuses à vous communi- 
quer sur la paraffine, sa purification et ses usages. 

M. *#**, à — Je répondrai prochainement à votre question sur 
la cuve d'inde — ne vous effrayez pas de ses caprices. Déjà plu- 
sieurs teinturiers m'ont soumis des questions analogues à la vô- 
tre. Il faut donc que le mal dépende d’une cause qui vous est 
étrangère. Je ne sais si vous vous servez de la soude du commerce 
ou de la potasse. Quoiqu'il en soit, le mal n’est pas irréparable. 


OBSERVATION. — La reproduction du journal, même partielle, 
est interdite. 


EN VENTE : 
Au bureau du journal, les deux premiers volumes de 
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Prix, chacun : broché, 416 fr. 


Ces deux ouvrages sont indispensables à tous les industriels 
qui désirent suivre les progrès réels de l’industrie dans les deux 
hémisphères du monde entier, Le premier volume contient cin- 
quante et un échantillons de teinture, suivis du mode de prépa- 
ration. Il renferme en outre les cours de MM. Chevreul, Persoz, 
Payen et Balard, et donne le résumé le plus complet de toutes 
les applications nouvelles. 

Le second, non moins riche en recherches industrielles, con- 
tient quarante-huit échantillons de teinture, suivis également du 
mode de préparation. Tout industriel qui désire ne pas faire fausse 
route ne peut se passer de ces deux volumes qui lui indiquent 
clairement, par la comparaison des progrès réalisés, de quel côté 
il doit porter son attention à l'effet d'être en mesure de lutter 
promptement avec avantage, même contre ceux qui travaillent 
sur une vaste échelle. 
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dans une eau alcaline n’enlève pas toute matière colorante 
comme l'acide chlorhydrique, il reste souvent dans le co- 
ton une matière basique qui est loin de nuire à la couleur. 

Nous n'avons parlé du procédé ancien que pour souve- 


ton, c'est-à-dire qu’on le décreuse. Cependant son passage | pir. Il y a un certain nombre d'années, on mélait la fiente 
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de mouton, c’est-à-dire le crotin, avec du carbonate de 
soude, et on délayait le tout dans de l’eau. Au dire des in- 
dustriels, un pareil bain servait à animaliser le tissu. Les 
renseignements que M. Chevreul a pris autrefois auprès de 
M. Pierre Kæchlin sont tout-à-fait contraires à cette doc- 
trine. Suivant le savant manufacturier, le passage au bain 
de fiente n’animalise pas le tissu. ; 

Le bain d'huile que l’on emploie ensuite a la propriété 
de mieux fixer la garance. On imprègne le tissu de matière 
huileuse qui agit comme dissolvant. 11 y a déjà quelque 
temps, M. Chevreul a fait huiler à Mulhouse des tissus de 
coton ; il les a ensuite déhuilés non pas dans un bain al- 
calin, mais dans un baïn capable d'enlever l'huile cepen- 
dant. Les tissus ont été entièrement débarassés de corps 
gras. La teinture se fit aussi bien. L'huile agit sans doute 
par sa présence, mais elle ne prédispose pas, comme on 
l'a dit, le tissu à Prendre la matière colorante, elle produit 
un effet utile parce qu'il en reste toujours dans le coton. 

Le dégraissage qui succède à l’opération de l’huilage ne 
sert qu'à enlever l'huile en excès. Je ne prétends pas dire 
qu'il n’y aura pas de différence entre l’application de tel 
ou de tel corps gras. Il en existe qui sont insolubles dans 
l'eau, qui ne peuvent être utiles. Quoiqu’on ignore l’effet 
de l'huile, on ne peut nier son action. 

n’est pas indifférent d'employer de l'huile neutre, de 
l’huile d'olive ou un autre corps gras quelconque. En gé- 
néral, il faut que les matières soient en émulsion. L'huile 
vierge est moins favorable qu’une huile qui a vieilli pour 
s’unir à l’eau et former l’Auile tournante. X faut toujours 
prendre une huile qui fasse émulsion. Les bons teinturiers 
savent bien distinguer un coton qui a été huilé convena- 
blement d'avec celui qui ne l’a pas été. 

Toutefois, nous le répétons, l'huile n’agit pas en don- 
nant au Coton une apütude plus grande à prendre de la 
couleur. 

Mais quelles que soient les opérations que l’on fasse su- 
bir au coton, après l'application de la matière huileuse, on 
constate toujours une augmentation de poids. 

Le séchage vient après l’huilage. On a pour but dans ce 
travail de faire pénétrer la matière huileuse. Quant au dé- 
graissage par le lavage, il ne sert qu’à enlever l’excédant 
de la matière grasse qui se trouve dans les interstices du 
coton. | 

Nous étudierons prochainement les effets de l’engallage, 
de l’alunage et du rosage. 


PARCHEMIN VÉGÉTAL 


Il y à quelque temps nous avons donné une idée d’une 
nouvelle industrie qui s'était créée à Londres l’année der- 
nière, celle du parchemin végétal: nous étions loin de pen- 
ser alors que les applications se multiplieraient avec autant 
de rapidité. Aujourd’hui nous compléterons ces données 
en montrant les avantages qu’on a su en tirer. Nous ferons 
voir que la France n’est pas restée en arrière du progrès, 
puisqu’à Saint-Denis une fabrique de parchemin végétal a 
été ouverte et fonctionne depuis quelques mois. 

Quand on veut préparer sur une grande échelle comme 
sur une petite du parchemin végétal, on fait une solution 
d'acide sulfurique et d’eau dansle rapport de deux volumes 
d'acide sulfurique contre un volume d’eau. On laisse re- 
froidir le mélange, puis on place à la superficie une feuille 
de papier qui peut même être continue, comine cette opé- 
ration se pratique actuellement. On emploie à cet usage du 
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papier non collé comme du papier à filtre. Une minute 


d'immersion suffit pour imprégner le papier d'acide. Cela 


fait, on lave le papier dans ane grande quantité d’eau con- 


tenant quelques gouttes d’une dissolution de soude caus- 


tique ou d’ammoniaque, à l’effet de neutraliser l’action de 
l'acide. On fait dessécher ensuite presque complétement le 
papier, puis on le passe entre deux cylindres chauffés lége- 


rement à l'effet de lui donner le poli du papier ordinaire. 
Gette fabrication a été effectuée à Londres sous les inspi- 


rations de M. Hoffmann. On avait bien, l’année dernière et 
même cette année, fait dans les journaux de France l’an- 
nonce d’un papier parchemin à meilleur marché que le 
parchemin végétal anglais, mais ce papier n’était pas un 
véritable parchemin anglais. C'était un papier collé à la 
résine et à la fécule. xs RS 

Au reste, on peut reconnaître à la main une différence 
entre le parchemin anglais et celui dont nous parlons, le 
premier est plus sonore, chimiquement, il est encore plus 


facile de les distinguer; le papier dit parchemin français se 


colore parfaitement sous l'influence de l’iode, tandis que 
le parchemin anglais se colore très-peu. On peut dire sans 
hésiter que leparchemin français n’est que du papier à 
lettre très-fort. er pi = # à 

Quant au véritable parchemin fait avec la peau de mcu- 
ton, il ne se colore pas par l’iode. Tout au plus prendil 
une nuance jaunâtre ou /aune orangé qui ne ressemble en 
rien à la teinte que donne l’iode, 

Il existe encore un autre moyen qui permet de distin- 
guer le parchemin ordinaire du parchemin végétal, c'est à 
l'aide de la flamme. Le véritable parchemin brûle plus diffi- 
cilement parce qu’il est fait d’une matière animale. Il ren 
est pas de même du parchemin anglais. De plus, lorsqu'on 
chauffe dans un tube en verre, fermé par un bout, un mor- 
ceau de parchemin de peau de mouton, il développe des 
vapeurs ammoniacales qui mises en contact avec du papier 
rouge de tournesol le colorent en bleu. Au contraire, 
quand on calcine dans un tube clos du papier parcheminé, 
il développe des vapeurs qui rougissent le papier bleu de 
tournesol. | 

À Londres, le nouveau parchemin se vend selon sa force 
à raison de 5 à 14 fr. le kilog. Le kilog. contient 14 ou 
16 feuilles. Il est évident que sur une plus grande échelle 
on le vendrait meilleur marché. Aïnsi, la livre anglaise 
qui équivaut à peu près à un demikilog. se paierait 3 fr. 75 
lorsqu'on en commanderait 4000 livres à la fois. 

En Angleterre, le commerce du papier parcheminé a 
pris une extension plus considérable, .cela s'explique aisé- 
ment : on s’en sert pour débiter la charcuterie cuite er 
tranches plus ou moins épaisses. Ordinairement, on en- 
veloppe de papier ces matières grasses, mais on se tache 
beaucoup avec le papier ordinaire. Il n’en est plus de 
même avec le parchemin. On l’emploi pour couvrir les 
conserves de préférence au parchemin animal qui se pu- 
tréfie avec le temps; on recouvre avec lui le tabac. On 
écrit aujourd'hui dessus les actes civils. Dans les premiers 
moments de son apparition, les juges n’en voulaient pas, 
mais ils furent obligés de l’accepter parce que la loien An- 
gleterre ne fait pas de distinction entre la chose réelle et 
la chose nominale. En réalité, ce n’est pas du parchemin. 
Toutefois on fait une économie de 50, 60 et même 80 
pour °/.. 

Il yaà pein2 un an, on en a fait une application inté- 
ressante. M. Graham s’en est servi comme surface d'un 
tamis à l’aide duquel on sépare aujourd’hui les substances 
solubles d'avec celles qui ne le sont pas. Ainsi mettez sur 
un pareil tamis une dissolution de gélatine et de sucre, la 
matière soluble passera et l’autre restera sur le. fond du 
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tamis. Pour coller cette feuille dé papier il se sert de gutta 


percha. et ire 

- La fabrique quis’est établie à Saint-Denis tout récem- 
ment diffère de la fabrique anglaise en ce qu’elle donne le 
papier à meilleur marché. Elle fait des feuilles qui ont jus- 
qu’à 20 mètres delong. | fi 

* Une innovation toute récente dans ce papier consiste 
dans la teinture. On lui donne aujourd'hui toutes les 
nuances et on le rend plus ou moins épais à volonté; de 
sorte qu'il peut servir à l'emballage, il est même meilleur 
que tous les papiers bituminés parce qu’il est imperméa- 
ble à l'eau et qu'il n’est pas aussi combustible. Pour les 
fusées, lés cartouches et les pièces d'artifice le papier par- 
chemin est très-bon, il a de la résistance, il pèse moins 
que le cartonage et coûte beaucoup moins cher que les au- 
tres substances. 

On s’en sert déjà pour la garniture des petits cylindres 

qui servent de contre-pression. Les ingénieurs l’emploient 
aussi comme papier à dessiner, les pointes de compas le 
percent moins. C’est aujourd’hui le papier à calque le plus 
employé pour envelopper des flacons, on faisait ordinaire- 
ment usage de parchemin qu’on humectait; le parchemin 
animal en séchant se contracte, il en résulte un serrement 
utile. On obtient le même effet avec le parchemin végétal. 
En France, le parchemin coûte environ 0,60 le mètre 
carré. Il est donc plus avantageux, surtout pour les re- 
liures a bon marché, que les percalines ordinaires, il se 
plie au gaufrage à volonté. 


Nous sommes entré dans ces détails pour montrer toute 


l’importance qu'acquiert ce parchemin qui se colore 
comme où peut le voir très-bien à l’aide du rouge d’ani- 
line et des autres couleurs tirées du goudron. 


CONSERVATOIRE DES ARTS-ET-MÉTIERS 
COURS DE MÉCANIQUE DE M. TRESCA. 


(2° article) 


Les machines à air et à gaz étaient représentées à l'ex- 
position avec des modifications de construction avanta- 
geuses. Les premières sont très-répandues en Amérique, 
elles existent également sur une échelle assez grande en 
Allemagne. Nous avons fait remarquer dans le volume de 
l’année dernière, que ces machines sont d'un bon emploi, 
lorsqu'il s’agit de produire un travail peu considérable. 
Mais si la chaleur doit être le principe qui anime ces ma- 


chines, il sera tout-à-fait indifférent de chauffer de l’eau | 


ou de l'air, cependant lorsqu'il s'agira de produire une 
pression considérable, il faudra une température telle que 
les machines à air et à gaz ne pourront résister sans une 
augmentation de volume très-considérable. 

Ainsi avec ces machines l’eau n’est plus nécessaire. Il 
n'y à plus d'explosion possible, puisqu'on ne fait pas usage 
d’un générateur. C'est l'air qui alimente tout l'appareil. 
Voilà une condition favorable qu’on doit préférer quand 
on recherchera les conditions de sécurité. Toutefois, lors- 
qu'on consultera le prix de revient, on constatera que les 


machines à air ne sont pas plus favorables que les machines : 


à vapeur, elles coûtent plus cher. S'il s’agit de produire 
une puissance très-faible, elles fonctionnent facilement 
sans chance d'explosion, elles se prêtent au mouvement de 
petites machines de la puissance de £- ou de ;- de cheval. 
Ainsi, on peut obtenir aisément la puissance d’un homme 
ou de la moitié d’un homme qui serait forcé de faire tour- 
ner à la main une machine à coudre par exemple. Dans ce 
cas, la machine à air peut rendre des services parceque 
l'on a déjà remarqué que beaucoup d’ouvrières, qui font 
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fonctionner ces petites machines à l’aide du pied, au bout 
d'un certain temps éproüvent dans les membres inférieurs 


une douleur qui paralyse tout mouvement. 


À l'exposition de 1851, apparaissaient non pas des ma- 
chines à coudre, à cette époque on n’y songeait pas encore, 
mais des machines permettant de faire des ourlets et de 
border les toiles à voile. Après dix ans de perfectionne- 
ment, l'Amérique à fini par fabriquer des machines à cou- 
dre. Aujourd'hui, elleenlivre au commerce quarante mille 
par an. M. Wetz, l’heureux inventeur de ces machines, a 
obtenu avec elles un bénéfice qui doit faire réfléchir les 
vrais inventeurs. En 1860, il avait eu un million de re- 
venu et il recueillera encore longtemps le fruit de son tra- 
vail, car le gouvernement américain, qui s’est chargé de 
l'invention, à décidé qu’il jouirait encore des avantages de 
son procédé. Quant aux machines hydrauliques, elles n’ont 
pas été l’objet de perfectionnements considérables. C’est 
au reste toujours de l’eau qui tombe en acquérant une 
certaine vitesse eten développant un certain travail qu’on 
peut évaluer aisément. En général, on peut porter le ren- 
dement à 70 ou 80 pour °/. Il est facile de voir où s’arrè- 
tera le progrès parce qu'un moteur ne peut jamais rendre 
ce qu'il a reçu à cause des frottements et des organes de 
résistance. | 

Depuis plusieurs années, l'emploi des moteurs hydrau- 
liques est moins en faveur qu'autrefois, ce changement 
s'explique aisément. Il fut un temps où on était obligé de 
se placer sur un cours d’eau, mais à mesure que l’indus- 
trie s’est développée, on a construit des usines non plus là 
où il y avait de l’eau, mais au milieu des matières pre- 


_mières. De là, par suite, la nécessité de l’établissement des 


moteurs à vapeur. 

Il y a eu cependant dans les machines hydrauliques des 
perfectionnements de détail. Une petite machine est deve- 
nue un moteur nécessaire. C’est le bélier hydraulique qui 
sert à l'élévation de l’eau. Autrefois, il ne produisait pas 
un effet certain, mais depuis plusieurs années, son action 
a été régularisée. Ainsi on se sert du bélier hydraulique 
pour élever un marteau en fer; en réalité, les améliora- 
tions se sont portées sur les machines employées à la ma- 
nœuvre des fardeaux, la vapeur a modifié, par exemple, 
le fonctionnement de la grue. Dans ces dernières années on 
l’a appliquée avec succès à cette machine. Nous passerons 
en revue tous ces appareils. 

Les moyens de transport ont été peu modifiés. En An- 
gleterre, on emploie aujourd’hui les locomotives pour les 
chemins ordinaires, on fait usage de machines à vapeur 
se remorquant d'elles-mêmes et transportant 30 et A0 
tonnes à la fois. Ces machines ne peuvent pas être utili- 
sables autrement que dans ces conditions, elles servent 
surtout au transport. 

Quant aux locomotives, on en fait aujourd’hui avec 4 cy- 
lindres, on double ainsi la surface de chauffe. C'était le 
chemin de fer du nord qui avait exposé à Londres la plus 
œrande machine de ce genre. 

Dans les bateaux à vapeur, le perfectionnement a con- 
sisté dans l’hélice et dans les expériences que M. Thory a 
faites pour en connaître le rendement. Nous entrerons dans 
les détails que comporte ce programme. 


< 


SITUATION DE L'INDUSTRIE. 
DES IMPRIMEURS SUR ÉTOFFES. 


Il y a dix ans, l’industrie des tissus peints était très 
prospère, en Alsace principalement; mais depuis, des 
circonstances, indépendantes peut-être de la volonté des 
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industriels, ont modifié leur travail, On a mème constaté 
dans ces derniers temps que peu d'établissements d’im- 
pressions s'étaient formés à Mulhouse. Au contraire, 
des maisons qui ont laissé un nom dans le commerce se 
sont fermées. À quoi attribuer cette espèce de décadence? 
L’Angleterre qui contient beaucoup plus de fabriques 
d’impressions a-t-elle eu à subir la même crise? Non, puis- 
qu'on a vu dans ces dernières années de nouvelles mai- 
sons se multiplier sur une échelle colossale. Il y a une 
question qu’il importerait de considérer si notre feuille 
pouvait la discuter. Les frais généraux mettent trop sou- 
vent les fabriques d’Alsace principalement dans limpossi- 
bilité de faire une concurrence légitime avec nos voisins 
d'outre-mer. En effet, dans une fabrique d’impressions 
qui veut se tenir à la hauteur de la lutte, il faut souvent 
changer ses dessins et ses gravures, c’est en cela que con- 
siste tout le secret du combat. Un fabricant a-t-il su saisir 
le goût du public? Il aura un succès complet. Au contraire, 
a-t-il contrarié les goûts de la mode? Ses tissus seront 
rejetés, quelle qu’en soit la bonté. Il faut donc, tout en 
exposant de grands capitaux, savoir faire la part d’un 
échec imprévu, par suite il faut varier ses modèles de ma- 
nière à équilibrer les pertes hypothétiques. En France, le 
commerce de fabrication en impressions tend à se borner 
aux genres de haute nouveauté, On s’adresse volontiers à 
la classe aisée. Les indiennes communes sont délaissées 
par nos fabricants, parce que, dit-on, l’ Angleterre fait sous 
ce rapport une concurrence effrayante à tous les commer- 
çants du monde entier. Il faut le reconnaître, en Alsace 
comme dans certaines localités, les imprimeurs ont une 
difficulté de plus à surmonter. Il faut acheter le coton au 
Hâvre ou la laine dans le nord de la France, porter ces 
produits à Mulhouse, les préparer, puis faire les impres- 
sions et enfin ramener les tissus à Paris pour les vendre. 
Get état fâcheux disparaît avec les chemins de fer. Les 
frais de transport sont si minimes qu'ils peuvent être pas- 
.sés sous silence. Nous savons pertinemment que des impri- 
meurs de Mulhouse exécutent aujourd’hui des impressions 
dans les mêmes conditions qu'aux environs de Paris et 
avec la même rapidité. La concurrence est donc possible 
sous ce rapport. Ajoutez que, pour faciliter le commerce 
français, on permet aujourd’hui d'introduire en Angleterre 
des impressions sans droits, à charge seulement de réex- 
porter des tissus étrangers. Par ce moyen on met les fa- 
bricants à même de faire un double commerce. 

À quel genre d’impressions s’est-on adonné dans ces 
dernières années surtout? C’est une question que les im- 
primeurs doivent considérer au point de vue du progrès. 
En Alsace, on a imprimé principalement des articles de 
haute nouveauté. Ainsi les piqués, les jaconas, les organ- 
dis, les orléans, les baréges, les tissus légers mêlés de 
laine, soie et coton ont été en honneur. On en a fabriqué 
sur une échelle aussi vaste que celle de lindienne. Pres- 
que partout on a renoncé à la periotine, lorsqu'on voulait 
des impressions faites avec rapidité. Quand on demandait 
des tissus comportant un grand nombre de couleurs, on 
les exécutait à la main. C’est assez dire que l’on revenait 
aux principes de l'impression. On a fabriqué de cette ma- 
nière des robes de tissus variés, des châles de laine, des 
étoffes pour meubles, des lastings, du reps, et sur des toiles 
cretonnes on a exécuté à la main des dessins qu’il eut été 
très-difficile de faire autrement. 

En Angleterre, on fait usage en ce moment de machines 
à huit couleurs, en France, on suit déjà le même sys- 
tème, mais, il fautle dire, il y a encore beaucoup d’imper- 
fections dans l’exécution. 

La chimie est plus que jamais torturée par les jeunes 
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industriels qui désirent tirer le meilleur parti possible de 
sa puissance. De 14848 à 1855, on préparait beaucoup de 
couleurs à base d’étain sur étoffes de laine et on les fixait 
à la vapeur. C'était l’époque de la fabrication des /aques 
proprement dites. Quoiqu’on en ait dit, pour les tissus de 
coton, on revient toujours aux couleurs de la garance à 
cause de sa solidité. Seulement, on cherche aujourd’hui à 
les fabriquer avec plus de rapidité. En 1854, à la place de 
la bouse de vache qui entre dans le rouge de garance, on 
commença à faire usage de silicate de soude. L’alizarine 
du commerce qu'on a appelée la pgnkoffine des anglais a été 
introduite dans le laboratoire de l’imprimeur en même 
temps que la quercitrine. Peu de temps après, par un effet 
de réaction, on s’imagina de fixer les couleurs à l’aide de 
l’albumine des œufs sur une plus vaste échelle. C’est alors 
qu'apparurent les qris de charbon, les blancs de zinc, les 
laques de garance, le vert quignet. A l'albumine des œufs 
succédèrent l’albumine du sang, le gluten.et d’autres ma- 
tières analogues avec lesquelles on crut réaliser des éco- 
nomies d'argent. Bientôt tout le monde voulutessayer de 
la murexide, dela pourpre française et enfin de la série des 
couleurs rouges, violettes et bleues, produites par l’aniline. 
Par malheur, toutes ces couleurs si belles laissent à désirer 
sous le rapport de la solidité. Est-ce en réalité un malheur? 
Non sans doute, car la mode change avec les nuances, les 
plus belles choses perdent de leur prix, on le sait, quand 
elles reparaissent tovjours dans le même état. 

Quoiqu'il en soit, nous devions constater tous ces pro- 
grès pour montrer une fois de plus à l’imprimeur qu'il ne 
faut jamais croire que le terme de l'idéal puisse être at- 
teint. On a fait plus dans ces derniers temps. On est arrivé 
à abréger le travail du blanchiment à l’aide d'appareil à 
haute pression d'une manière surprenante. Nous revien- 
drons sur cette question qui est de récente date. 

Devons-nous signaler ici l'avantage qu’on a tiré du cA- 
chage et de la machine à brûler pour les gravures des 
planches. La machine à brûler dont on parle beaucoup 
consiste en un poinçon qu'on fait chauffer au gaz et avec 
lequel on prépare les matrices en brûlant les formes dans 
le bois. Nous entrerons plus tard dans quelques détails à 
ce sujet. Lorsqu'on imprime au rouleau, on ne fait plus 
usage comme autrefois de séchoirs à air chaud, aussi on 
n’a plus à déplorer ces incendies effrayants et ces irrégula- 
rités dans les dessins qu'amenait un séchage peu uniforme... 


Aujourd’hui, on passe les tissus en face de plaques chauf- 


fées à la vapeur. On a renoncé en Alsace à suivre le sys- 
tème continu des Anglais pour oxyder les mordants qui 
servent à l'usage de la garance, et de la garancine. Quant 
aux tissus garancés on les passe dans un mélange de chlore 
et de vapeur d’eau, au lieu de les exposer sur le pré comme 
autrefois. Les machines à laver ont été transformées et les 
apprêts ont été modifiés. 

Toutefois, en faisant cette revue, avons-nous tout dit ? 
Non assurément. Notre butest de montrer aux imprimeurs 
qu'ils ne doivent pas perdre courage en présence de la 
crise qu'ils traversent. L'avenir est à eux. Il faut qu'ils 
portent leur attention vers un nouvel ordre d'idées, afin 
de parer aux inconvénients d’un chômage exceptionnel. 

Nous montrerons prochainement ce qu'il reste à faire. 


COURS DE TEINTURE DE M. PERSOZ 


Soie. — Aujourd'hui, on fait un commerce considéra- 
ble des résidus de soie qu’on nomme la fantaisie. On traite 
ces matières par une solution de sous-carbonate de soude, 
puis on la file et on s’en sert comme de la laine. 
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Quant à la soie, on en tire aujourd’hui d’une foule de 
localités. Ainsi, à l’exposition se trouvait de la soie du Ja- 
pon beaucoup plus belle que les organsins qu’on avait ap- 
portés de Chine. Il y avait aussi des soies jaunes des Ce- 
vennes, des soiles torses pour passementerie et couture 
vraiment remarquables. Les soies varient beaucoup selon 
la nature de la nourriture. M. André Jean est parvenu à 
en perfectionner une espèce au point de vue de la couleur, 
en Éisant croiser les vers à soie. L'influence de la nourri- 
ture est donc digne d’être signalée. | 

M. André Jean a élevé des vers à soie à Neuilly qui lui 
ont donné une soie toute différente de celle des Cevennes. 
Ainsi, j'ai vu un tissu de soie provenant de vers élevés sur 
des chênes, on ne dirait plus que l’on a affaire à de la soie, 
tant elle est chargée de matières étrangères qui lui don: 
nent un caractère de résistance extraordinaire. En Angle- 
terre et dans l'Inde, on porte beaucoup de ce genre de 
tissu. Le terrain exerce également une certaine influence 
sur la production de la soie. En effet, le terrain des Ce- 
vennes est un terrain primitif qui donne un produit meil- 
leur que celui provenant des environs de Neuilly. 

On a beaucoup parlé dans ces derniers temps des vers 
nourris par le ricin et des vers du Japon. Mais les cocons 
sont percés et ne donnent que de la fantaisie, 

Dans nos climats, on ne peut faire que deux récoltes, par 
conséquent on ne doit pas espérer de tirer un parti de ces 
vers. Il faudrait pouvoir les exposer à l'air, ce qui est im- 

>ossible. Un fabricant de châles, M. Gelot, a assisté dans 
Amérique centrale à l'éducation de vers hibrides ou.croi- 
sés avec lesquels on fait huit récoltes par an. Là, on ne dé- 
pense que le temps de mettre les vers sur les arbres. Il 
paraît que ces vers par instinct vivent sous les feuilles, à 
l'abri par conséquent des oiseaux. Si ces faits sont exacts, 
comme il est à présumer, il est probable que des indus- 
triels intelligents sauront tirer parti de ce genre de produit. 

Laine. — Dans les laines on constate 25 pour °/, de laine 
de cœur et 75 pour °/, de matières étrangères. M. Hureau 
Muiron s’est imaginé de distiller ces résidus et il a obtenu 
du gaz, d’autres en ont fait du savon ; quelques-uns ont 
fabriqué avec eux du savon et des sels de potasse. Aujour- 
d'hui, l'acide nitrique facilite beaucoup l'extraction. A 
Reims, actuellement on exécute cette opération sur une 
vaste échelle. 

On fait venir de l'Amérique des laines lavées à dos. Là, 
le désuintage n’est pas complet, par suite il faut consommer 
du savon. Anciennement, ce travail se faisait à la main, on 
lavait la laine dans de l’eau portée à 45° environ. Aujour- 
d'hui, on emploie des moyens mécaniques. On la passe en- 
suite sur une toile sans fin et on la fait tomber dans un 
panier. Jusque dans ces dernières années on consommait 
40 pour °/, de savon, maintenant on en emploie dix au 
plus. On fait entrer la soude plus ou moins selon l’eau 
calcaire dont on fait usage. 

Une remarque qu’on ne doit pas oublier, c’est que si 
lon employait la même quantité de soude pour les diffé- 
rentes eaux que l’on rencontre près des usines, on enlève- 
rait à la laine son élasticité. Il faut donc faire intervenir 
l’alcali en quantité convenable. 

De même, ce qu'on ne peut trop recommander, c’est de 
ne plus jeter à la rivière le résidu. Les corps gras perdus 
sont des milliards qu’on engloutit. 


COURS DE FILATURE PAR M. ALCAN 


Nous reprendrons cette année l’enseignement du tis- 
sage et de la filature à son point de départ, et par suite 
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nous passerons en revue les transformations par lesquelles 
passent les étoffes. Il s’agit de produire, avec des fibres 
végétales, animales ou minérales qui sont ténues et fines 
et qui n'ont que quelques millimètres de longueur, des 
étoffes ou surfaces flexibles capables de présenter de la té- 
nacité, de l'épaisseur, en un mot, des caractères propres 
et différents des matières premières qui ont servi à les 
former. 

Le titre de filature et de tissage indique bien les opé- 
rations fondamentales, mais ces deux dénominations ne 
suffisent pas pour donner une idée nette de la manière 
dont peuvent se faire les étoffes. 

En effet, il existe des procédés qui remontent à des ori- 
gines inconnues. Les moyens et les procédés qui diffèrent 
de la filature et du tissage proprement dits sont assez nom- 
breux ; ils peuvent se résumer en cinq ou six procédés fon- 
damentaux employés dans les temps les plus reculés. Pour 
en donner un exemple, prenons le moyen de fabrication le 
plus ancien qui consiste à se servir des pièces fournies par 
lanature, telles que cuir, peau, écorce. à lescoudreensemble 
ou mieux à les piquer de manière à faire des lanières qui 
réunies forment des vêtements. C’est certainement l’en- 
fance de l’art, cependant ce moyen a son correspondant 
aujourd’hui dans la fabrication des gants. Là aussi on réu- 
nit des pièces par la couture, mais il y a entre ces deux 
modes de travail toute la distance de l’état sauvage à l’état 
de civilisation la plus avancée. On est arrivé à un résultat 
des plus remarquables en harmonie avec notre génie na-, 
tional. Aussi tous les pays élégants sont-ils actuellement 
tributaires de la France pour ce genre de produits. Cest 
ainsi que du mode de travail le plus brut et le plus grossier 
on est arrivé au travail le plus remarquable. La prépara- 
tion de la peau se fait actuellement selon les données scien- 
tifiques les plus précises, la teinture y a apporté un chan- 
gement notable; la couture, l’ornementation et la brode- 
rie, ont modifié l’industrie de la ganterie de telle manière 
que la France ne connaît plus de concurrence possible 
dans ce genre d'industrie, et cependant il s’agit de mil- 
lions simplement pour le vêtement de la main. 

La pausserie en général comprenant la culotte de guerre, 
n'a pas moins fait de progrès. 

Après cette industrie vient celle des feutres qui n’a pas 
besoin également de recourir à la filature et au tissage. 
Elle est presque aussi ancienne que la première, mais dès 
l'origine elle à été tellement perfectionnée que les résultats 
de ces époques anciennes ne se retrouvent plus ; on a, il 
est vrai, d’autres moyens de fabrication, cependant il est à 
regretter que quelques uns aient disparu. 

Le feutrage, c'est l'opération au moyen de laquelle en 
frottant la laine on lui donne du corps. Il suffit en effet de 
prendre des brins de laine dans la main, de les frotter l’un 
contre l’autre pour faire immédiatement un feutrage. En 
grand, il faut un liquide et de la chaleur. Le poil de chèvre, 
le cachemir, par le frottement et la réunion, arrivent à se 
feutrer. 

Ainsi sans filer on peut par une simple action de cohé- 
sion produire un tissu résistant dépendant uniquement de 
la friction en agissant plus ou moins avec un peu deliquide 
etde chaleur. Tout récemment, comme nousle verrons plus 
tard, on a fait du fil avec des fibres de laine. 

Les peuples anciens se servaient beaucoup plus du feu- 
tre qu'on ne s’en sert aujourd'hui, on l’employait pour 
vêtement et coiffure, on faisait des pièces qui se tenaient 
debout, mais on n’a conservé aucun renseignement à cet 
égard. I est évident qu’il fallait des moyens particuliers ; 
on ne comprend pas en effet que par la main seulement on 
soit arrivé à de pareils résultats. À cette époque, on faisait 
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avec le feutre des tentes, des cabanes; on lui donnait la [hs La matière colorante ; jaune tirée de ce bois ne se fixe 
forme circulaire, la forme conique. C'était avec le feutre pas sur le coton, qu'il soit ou non mordancé, sur laine et 
que se construisaient certaines habitations, que se fabri- | soie au contraire elle se fixe bien. 
quaient des couvertures, des vêtements et des bonnets. Les ! Sans mordant et à une température de 30° à ; 400, on 
Romains et les Grecs en ont fait longtemps usage, et même | obtient une belle coloration jaune sur soie et laine. 
le bonnet grec d’aujourd’hui remonte à ces époques an- La teinte varie selon les mordants depuis le jaune vif 
ciennes. Mais le temps modifie tout. Aujourd’hui le feutre : jusqu'au jaune le plus foncé tirant sur le bran clair. 
est employé avec succès pour servir à la confection de ta- 4 paraîtrait que ce nouveau bois jaune aurait beaucoun 
pis imprimés que l’on coud par morceaux. On en fait aussi | d’analogie avec la gaude. Cependant il en diffère puisqu il 
des vêtements pour amortir les chocs. Ainsi, pour garnir | ne peut pas servir à la teinture du coton, du moins par les 
les pianos, les appareils destinés à concentrer la chaleur, | procédés employés. 
pour empêcher les machines à vapeur de perdre leur cha- 
leur, le feutre est aujourd’hui en faveur. Cuba qui arrive aujourd’hui en France en quantité consi- 
Pr ochainement, nous verrons les autres applications que | dérable. Ses essais ont porté sur deux bitumes, le premier 

Ï 

} 

| 


l'exposition à fait connaître. M. Alcan en étudiant toutes | contenait 50 pour °/, de coke qui a donné plus de la moitié 
ces questions au point de vue de la filature mettra en re- de son poids de cendres, le second renfermait 11,66 de 
lief les améliorations que le temps a apportées et qu'on ne | coke et 2 pour ®/, de cendre seulement. 

peut ignorer aujourd’hui, si l’on veut se tenir à la hauteur Sous le rapport commercial, gate on distille 400 kits! 

de l'industrie moderne. de bitume de cuba on peut avoir : — 4° 17 k. 230 d'huile 
limpide paraffinée. — 2° 4 kil. 200 d'huile d'éclairage in- 
colore de première qualité. — 3° 0 k, 800 d’hydrocarbure 
benziné ou de benzine. — 4° 5k. 350 de paraffine brut (non 
compris la paraffine qui reste dans l'huile). - 5° 3 k 050 
d’eau ammoniacale. — 6°9 k. de gaz d’ éclairage, — et 7 
27 k. 870 de matières minérales. 

Si on traite le bitume de Cuba par la benzine ou le sul- 
fure de carbone, on obtient pour 100 kilog. de bitume 
72 k. 430 de vernis brillant. 

Quel parti peut-on tirer de ces produits? L'huile pa- 
raffinée peut servir à la confection d’une graisse propre au 
huilage des grosses pièces de machines ou même à la fa- 
brication directe de la paraffine avec laquelle on fait au- 
jourd’hui des bougies. 

Des lampes spéciales permettent actuellement d'em- 
ployer avec avantage l'huile d'éclairage de ce bitume, les 
hydrocarbures sont utilisés pour dissoudre le caoutchouc. 
D'un autre côté, les eaux ammoniacales peuvent fournir 
de l’ammoniaque et des sels ammoniacaux. Quant aux 
produits gazeux, la fabrique elle-même les consomme 
comme combustible. Les résidus de la combustion entrent 
dans les engrais ordinaires. 

Dans son état naturel, le bitume pourrait même entrer 
dans la préparation de l asphalte pour trottoir. Voïà, 
comme on le voit, une nouvelle industrie riche en produits 
de toute nature et facile à exécuter. 

HUILE DE PÉTROLE. — Les huiles de pétrole de Pensyl- 
vanie sont si abondantes aujourd'hui sur nos marchés 
qu'on a récemment proposé de les employer au chauffage 
des machines à vapeur. Sans doute le prix de ce combus- 
tible nouveau serait plus élevé que celui du charbon ordi- 
naire, mais la puissance calorifique des huiles de pétrole 
est si grande que l’on ne dépenserait qu'une fois et demi: 
autant qu'avec le charbon. Pour éviter toute déception, 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE 


NOUVELLES MATIÈRES COLORANTES ROUGE ET JAUNE. — Î] 
paraît qu’à Montevideo on trouve aujourd’hui en abondance 
une matière tinctoriale rouge qui a beaucoup de ressem- 
blance par ses allures avec la garance. M. Weil, qui aétu- 
dié cette substance, dit qu’elle se présente sous forme de 
brindilles de racines d’une épaisseur de 4 à 2 millimètres, 
et d’une longueur de 6 à 40 centimètres. Quand on des- 

sèche cette racine à 110°, elle perd 13, 5 pour °/, d’eau. 
Dans cet état, elle se prête facilement à la pulvérisation, 
et donne lieu à une poudrerouge-brique, d’une saveur fade, 
légèrement amère. 

Suivant M. Weil, la matière colorante principale renfer- 
mée dans cette racine serait de l’alizarine qui pourrait 
remplacer la garance dans la plupart de ses applications. 

Gette matière colorante ne se fixe pas sur le coton sans 
l'intermédiaire de mordants. En comparant la richesse 
tinctoriale de cette substance avec la garance d'Avignon, 
M. Weil est arrivé à ce résultat : Les rouges et les roses 
produits par la garance nouvelle et les mordants d’alumine 
sont plus riches et plus vifs que les rouges et les roses de 
la garance d'Avignon. 

Quant aux noirs, la garance d'Avignon a donné des ré- 
sultats plus satisfaisants. 

Les couleurs puce, grenat, et violet, obtenues à l’aide 
de cette nouvelle garance sont aussi belles que celles que 
donnent la garance d'Avignon. 

H faut remarquer que les calicots teints avec cette ga 

rance sont plus vite décolorés que ceux qui ont été traités 
par la garance ordinaire. 

Les essais de teinture sur laine et sur soie sont aussi sa- 
tisfaisants qu'avec la garance d'Avignon. Cependant le 
rouge de cette nouvelle couleur tire plus sur le rose et le 
rouge de garance se rapproche plus de l'orangé. 

Le mordant à employer sur laine et soie est un mélange 
d’alun et de tartre. 

Il paraît que la laine et la soie mordancées à l’alumine se 
colorent encore mieux dans le baïn de teinture porté à 
une température convenable. 

MATIÈRE TINCTORIALE JAUNE. — La matière tinctoriale 
jaune qu’on vend aujourd’hui en abondance à Montevideo 
se présente sous forme de racines de différente grandeur. 
L'intérieur du bois est d'un jaune citron uniforme. 
L'extérieur est une écorce mince de couleur brune. Des- 
séchée à 100°; 400 gr. de la racine ont perdu 14,5 pour °, 
d’eau. 


de pétrole soumise à la distillation donnent —1° huile brute 
de couleur jaune 90 k. 44— 9° asphalte 5 kil. 65 — 3° gaz 
et perte 4 k. 22. 

Maintenant si, pour épurer les 94 k. 24, on les mélange 
avec une quantité convenable d’acide sulfurique concen- 
tré, on obtient en huile épurée limpide 73 k. et en gou- 
dron, tenant compte des pertes, 17 k. L'huile brute perd 
par l’épuration un peu plus de 19 pour °/, de son poids. 
Dans une manufacture il faudrait compter sur un déficit 
de 23 à 24 pour °/, au moins. Au reste, l'huile brute doit 
être soumise à une distillation fractionnée, si l’on veut 
une huile légère propre à l’éclairage. De sorte que sur 
les 73 k. d'huile épurée par l'acide sulfurique, on ne 


Birume DE Cupa. — M. Weil a étudié le bitume de 


nous remarquerons avec M. Weil que 100 kilog. d'huile 
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peut compter après distillation que sur 4 k. de naphte 
benzinée, 55 k, d'huile d'éclairage incolore de 42 k. d'huile 
moins légère et de 1 k..3 de résidu charbonneux. En ré- 
sumé, 400 k. d'huile de pétrole donnent en produits 
commerciaux 55 k. d’huile propre à l'éclairage, 4 k. de 
naphte benziné, 12 k. d'huile paraffinée et 5 k. 64 d’as- 
1 ECC: Ep c 
A Es produits ont leurs applications. L'huile sert | 
pour l'éclairage, le naphte pour remplacer la benzine lors- | 
qu'on-veut rendre la flamme du gaz plus éclairante, l'huile | 
paraffinée peut donner de la paraffine propre à la fabrica- 
tion des bougies. | 
Dans le cas où l'huile de pétrole ne reviendrait qu’à 
-H0 fr. les 100 k. il y aurait de beaux bénéfices à recueillir, 
puisque les frais d'élaboration ne s'élèvent qu’à 40 fr. ou | 
45 fr. au plus pour 400 K. d'huile épurée. 

BLANG D ESPAGNE PERFECTIONNÉ. — On proposait récem- 
ment un blanc d'Espagne de meilleure qualité, disait-on ; 
c'était un mélange d'oxyde de zinc et de bleu d'outre-mer. 
On réduisait le blanc en poudre et on le blutait avec le bleu ! 
indiqué. Ge produit n’est pas nouveau. La qualité seule 
pourrait faire son succès. 

Muium. — Il paraît que l’on produit plus rapidement le | 
miniumn en faisant chauffer dans un four un mélange de | 
sulfate de plomb de carbonate de soude et d’azotate de 
soude. Il suffirait de laver ensuite le produitrésultant pour 
avoir un minium de couleur intense et uniforme. 


PRIX COURANTS A PARIS 
G DÉCEMBRE 1862. 


PRODUITS CHIMIQUES. 

Acide acétique 8° bon goût. — 100 fr. les 100 kil. 

— muriatique. — 7 fr. 50 c. à 8 fr. les 100 kil. 
"nitrique, 40°. —- 48 à 49 fr. les 100 kil. 

— 36°. — 38 à 39 fr. les 160 kil. 
oxalique. — 215 fr. à 295 tr. les 100 kil. 
sulfurique, 66°. — 15 fr. les 100 kil. 

_ 53°. — 9fr. 50 c. les 100 kil. 
 —  tartrique. — fr. 55 le kil. 

Alcali volatil, 21° à 20°. — 9 fr. les 100 il, 

Alun de glace. — 16 fr. 50 c. les 100 kil. 

— épuré. — 25 fr. les 160 kil 
Aniline rectifiée. — 12 fr. ou c. à 13 fr. les 100 kil. 
Chlorure de chaux. — 3l4 à 35 fr. les 100 kil. 
Chromate de potasse, — 202 fr. les 100 kil, 
Cristaux de soude. — 99 fr. 50 c. à 23 fr. Les 100 kil. 
Zode sublimé. — Le kil. 20 fr. | 
Jodure de potassium. — Le kil, 16 fr. 
Nitro-benzine. — Le kil. 4 fr. 75 c. à 5 fr. | 
Prussiate de potasse. — 305 à 310 fr. les 100 kil. | 
Sel d’oseille. — Le kil. 2 fr. 70 c. | 
Sel de soude 36° à 40°. — 100 kil. 32 à 40 fr. 
Sulfate de cuivre. — 88 fr. les 100 kil. 

Bleu d’aniline dit de Lyon. — 490 fr. le kil. 
 iouge d’aniline ou fuchsine. — 300 fr. le kil. cristallisé. | 
— en pâte. — 40 fr. le kil. | 
. Violet d’aniline, dit violet impérial. — 300 fr. le kil. crist, 
| en pâte, — 40 fr. le kil. 

Garance, racines rosé (Avignon). — 62 fr. les 100 kil. 

— palud. — 70 fr. ies 100 kil, 

—— poudres S. F. F. rosé. — 86 fr. les 100 kil. 

— — S.f, F. palud. — 96 fr. les 100 kil. 

Essence de térébenthine, marché &@'Ax. — 254 fr. les 100 kil. 


PRIX COURANT LEGAL DES MARCHANDISES AU HAVRE, LE 6 DECEMBRE. 


M. signifie manque, — N. nominal, — N. M. nominal manque 
à l’acquitté, 
Calliatour. — 100 kil. 45 à 17 fr. 
Campèche coupe d’Espagne. — 100 kil. 23 fr. à 24 fr, 
— coupe de Haïti. — 100 kil. 11 à 11 fr. 50 c. 
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Fernambouc. — 109 kil. 24 à 50 fr. 
Bois jaune Carthagène. — 100 kil. 42 à 44 fr. 

— Cuba. — 100 kil. 18 à 22 fr. 

— Tuspan. — 100 kil, 17 à 18 fr. 

— Santo-Domingo. — 100 kil. 14 à 44 fr. 59. 
Lima. — 100 kil, 27 à 32 fr. 

Brésillet où Nicaragua. — 100 kil. 19 à 46 fr. — N. 

Sainte-Marthe. — 3h fr. les 400 kil. — N. 

Santal. — 100 kil, 44 à 41 fr. 50. 

Sapan. — 16 à 25 fr. les 100 kil. 

Cachou brun luisant coulésur feuilles. — 62 fr. les 100 k. 
— jaune ou Gambier. — 60 fr. les 100 kil. 

Chanvre Bengale ou jute. — 56 fr. à 66 fr. les 100 kil. 
— Manille ou abana. — 100 kil. 89 à 440 fr. 
— Pile, — 100 kil. 40 à 90 fr, N. 

Cire végétale. — Le kil, 4 fr. 75 c. 

— _ blanche du Japon. — 1 fr, 50 à 1 fr. 70. —- N. M. 

Cochenille Honduras grise. — Le kil. 5 à 6 fr. 80 c. 

— Zaccatille. — 7 fr. 60 à 8 fr. 60 Le kil. 

— Mexique grise. — G fr. à 6 fr. 50 c. le kil. 
Zaccatille. — "7 fr. 80 c. à 8fr. 30 c.lek. 
— Ténériffe grise. — 6 fr. 50 c, à 7 fr. le kil, 
Zaccatille, — 8 fr. à 8 fr, 80 c. 

— Granille. — 3 à fr. 50 c. 

. B.-Ayr., Bœufs. 100 kil , 210 fr. à 290 fr. 

—  M.-Vid., Chevaux longs, — 10ù kil. 270 fr. à 400 fr, 
— et beaux mélangés. — 260 4 265 fr, 400 kil. 


—  Rio-Gr. bons mélangés, — 245 fr. à 255 fr. 400 k. 

Crin végétal, — Les 100 kil., 55 fr. à 65 fr. 

Cuirs secs en poils. Bahia et Fernambouc. — 100 kil. 150 à 
O fr 


— B.-Ayr. Bœufs leg. 10 à 12 kil. 220 à 240 fr. 
— — moyens. 12 à 14 kil, 415 à 240 fr. 
— et —— lourds. 15 à 45 kil. 192 à 210 fr. 
— M.-Vid. Taureaux 16 à 19 kil. 195 à 200 fr. 
Vaches. 9 à 11 kil. 180 à 230 fr, 
Cuivre Chili et Pérou en barres. — 100 kil. 222 fr. 5®c, 
—  Miuerai du Pérou au titre pur. — 109 kil. 227 fr, 50. 
— vieux jaune. — 100 kil. 435 à 445 fr. 
— . rouge. — 100 kil. 217 fr. 50€. 
— bronze. — 100 kil. 191 à 200 fr. 
Curcuma Bengale. — 59 fr. à 56 fr. les 100 kil. 
— Java, Madras, Pondichéry.— 4. à 48 fr. 100k. N. M. 
Dividivi. — 100 kil, 30 fr. M. 
Ecarlles (Antilles). — Le kil. 40 à 52 fr. 
Etain Banca brillant. — 100 kil. 305 fr. N. M. 
Gommes copale (\frique). — 100 kil. 475 fr. 
— (Inde). — 560 à 750 fr. les 400 kil. 
élastique (Côte d'Afrique). — Le kil. 2 fr. 
— (Côte forme). — 8 fr. 60 à 3 fr. 65. le kil. 
Parafine et pure. — 5 fr. 50 c. le kil. 
— ordin. et moy. — 4 à 5 fr. le kil. 
— — Inde. — 2fr. 75 c. à 8 fr. le kil. 
— laque orange. — 175 à 500 fr. les 100 kil. 
— blonde. — 400 à 460 fr. les 100 kil. 
— cerise. — 400 à 440 fr. les 100 ki. 


— 


Gutta-percha. — 2 à 5 fr. le kil, N. M. 
Huile de pétrole brute. — 55 fr. les 100 kil. 4 


Indigo bengale surfin violet et blen. — 28 à 22 fr. 50 c. le k. 
— fin violet et pourpré. — 27 à 27 fr, 50c. le k. 


Les prix varient selon qualité et provenance jusqu’à 8 fr. 50. 


Lac-dye. D. T. premières marques. — 4fr. à 7 fr, 50 c. le k. 
— petites marques. — 0,70 à 2 fr. 50 le kil. 


Laines Algérie lavées. — Le kil. M. 


Alpaga. — Le kil. 5 fr. 50 c. à 6 fr, M, 

Allemagne, lavées, — 5 fr. 50 à 7 fr. 50 c. M. le k. 

Australie, lavées. — 5 fr, 50 c. à 8 fr. 50 c. le kil. 

dito locks et pièces. — 3f.50à5f. 60le k. 

—— suint. — 2 fr. 50 c. à 3 fr. 50 c. le kil. 
Australie, dito locks espèces. — 1 fr. 30 c. à 2 fr. 75. 
le kil. 

— Bombay. — 0,90 c. à 3 25 c. le kil. 

—  B.-Ayr et M.-Video lavées. — 1 fr. 25 à 5 fr. le kil. 

— Cachemire (poil de chèvre). — 6 fr. à 7{r. 25 c. le k. 
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Nitrate de soude, brut. — 34 fr. 50 à 35 fr. les 100 kil. 
— raffiné. — 36 à 37 fr. les 100 kil. 
Orseille Angola. — 70 à 75 fr. les 100 kil. 
— de Madagascar. — 109 kil. 115 à 120 fr. 
Peaux de buffles, Java. — 100 kil. 130 à 140 fr. 
— Pondichéry et Siagap. — 100 k. 80 à 100 fr. 
Perlasses d'Amérique (nouvelle). — 100 kil. 92 fr. 
— (ancienne), — 100 kil. 90 fr. 
Plumes d’Autruche (blanches). — Le kil. 18 à 93 fr. 
— (petites). — Le kil, 10 à 16 fr. 
Potasses (Etats-Unis) nouvelle. — 100 kil. 94 à 96 fr. 
Quercitron Baltimore, fin effilé. — 100 kil. 20 à 22 fr. 
— Philadelphie. — 27 à 98 fr. 100 kil. 
Rocou (Antilles). -— 95 à 130 fr. les 100 kil. 
— (Cayenne). — 90 à 200 fr. les 100 kil. 
— (Para). — 60 à 80 fr. les 400 kil. : 
Safranum Bengale. — Les100 kil., 250 fr. à 350 fr. — N. M. 
Sumac. — 70 à 100 fr. les 100 kil. 
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GORRESPONDANCE 


M. ***, à Moulins. — Permettez-moi de citer la marche que 
vous suivez dans le montage d'une cuve d'Inde pour que je puisse 
présenter quelques observations. Aujourd’hui je ne répondrai pas 
encore à votre demande, je suis en retard pour ma correspon- 
dance à cause des accidents de toute nature que l’on me signale 
et dont vous aurez connaissance. « Depuis longtemps, dites-vous, 
vos cuves d'Inde marchaient très-bien et ce n’est que récemment 
qu’il y a eu interruption dans leur conduite, quoique vous les 
montassiez toujours de la même manière. Vous faites bouillir vo- 
tre vieux bain dans lequel vous mettez du son de froment, en 
ayant soin de le bien écumer, puis vous transvidez le tout dans la 
cuve; cela fait, vous préparez un nouveau bain dans lequel vous 
faites écumer du son et vous y ajoutez trois kilog. de cendre gra- 
velée et un kilog. de garance pour un kilog. d’indigo. Lorsque 
ces sübstances sont en solution, vous mettez ce dernier bain dans 

- la cuve avec le premier et vous maintenez le tout à une chaleur 
modérée, c’est alors que vous introduisez votre indigo après l’a- 
voir broyé. Vous palliez la cuve et vous la laissez jusqu’au lende- 
main, vous la palliez alors de nouveau. C'est dans ces circons- 
tances qu@evous voyez votre cuve se recouvrir de plaques cuivrées. 
Vous palliez trois fois le premier jour en ayant soin de maintenir 
le degré d’une chaleur tempérée. Le lendemain, vous vous en ser- 
vez. Telle est la marche que vous suivez, si je ne me trompe, avant 
de faire usage de votre bain. Il paraît que votre cuve au lieu 
d’être rousse prend la couleur vert bronze, sale et bourbeuse et se 
trouble. Ce phénomène dure jusqu’à la fin. Elle ne prend pas bien 
sur la marchandise. Quels que soient les moyens que vous avez 
employés, vous ne pouvez plus, dites-vous, lui rendre la limpi- 
dité accoutumée et sa couleur rousse. 

Vous êtes en présence des difficultés que l’on a rencontrées de 
tout temps avec cette cuve. Il n’est pas d'années que l’on ne nous 
signale des accidents provenant de matières jaunâtres dues le 
plus souvent à des matières organiques; tantôt il faut ajouter un 
peu de chaux et tantôt du son. Quand on met trop de chaux, il 
se développe à l’instant même une odeur ammoniacale et souvent 
un peu d'hydrogène sulfuré; mais à mesure que la maladie, car 
c'est une véritable maladie, augmente, l’ammoniaque se volati- 
lise. Mais ces odeurs ne sont pas les véritables caractères aux- 
quels on peut reconnaître l’état d'une cuve, vous le verrez plus 
tard. 

M. ***, à Flers. — Prenez garde, avant d'accepter une re- 
cette, quelque bonne qu’elle puisse être, il faut être sûr de l’in- 
telligence de celui qui vous la propose. Je sais bien qu’aujour- 
d’hui les blanchisseurs et les apprêteurs sont à la recherche des 
procédés usités en Angleterre, en Hollande et en. Belgique pour 
faire ces beaux blancs qui plaisent tant à l'œil. Ils ne veulent 
pas étudier leurs produits, car ils verraient bien qu'on peut ri- 
valiser avec nos voisins d’outremer. Prochainement, je montrerai 
toute la révolution qui s’est faite dans ces derniers temps pour le 
blanchîment, vous verrez quelle économie en résulte. Mais en at- 
tendant, croyez-moi, ne vous laissez pas séduire par des appa- 
rences de succès. Il n’y à pas encore six semaines, un industriel 


très-renommé à été victime de sa bonne foi dans un cas ana- 
logue. On vint lui proposer d'introduire du sucre de saturne dans 
ses apprêts. Par ce moyen on faisait, disait-on, avec l’outremer 
des blancs de toute bonté. Effectivement l’apparence est capable 
de surprendre n’importe quel expert. On s'était bien gardé de lui 
dire que le sucre de saturne était de l’acétate de plomb. Il suivit Le 
conseil indiqué, il fit en effet des tissus d’une blancheur remar- 
quable. Par malheur pour lui, on devait faire des caleçons avec ce 
genre d’étoffe, on envoya donc la marchandise dans un magasin 
où le gaz était en abondance. Bientôt de l'hydrogène sulfuré s'est 
développé: les caleçons se recouvrirent de tâches noirâtres qui ne 
sont rien autre chose que du sulfure de plomb et aujourd'hui on 
a forcé le fabricant à reprendre plus de cent pièces de ce genre 
de tissus. Voilà où l’a conduit une économie mal comprise. 


Comment se débarrassera-t-il du plomb qui recouvre tous ses. 


calecons. Il faudra encore qu’il ait recours à la chaux. ; 

M. ***, à Paris. — Aujourd'hui en Angleterre, on vend beau- 
coup d’alcool à bon marché. Ce n’est qu'un mélange d'alcool et 
d'esprit de bois. Ainsi on met 8/4 d’alcool contre 1/4 d'esprit de 
bois. L'état tolère ces mélanges pour les usages de laboratoire et 
autres. Il n’a pas à craindre que l’on s’en serve pour boire, l'es- 
prit de bois donne à l'alcool un goût détestable qu'il est impos- 
sible jusqu'ici de lui enlever. Probablement qu’un jour en France 
on permettra ces mélanges qui peuvent rendre de grands ser- 
vices à l’industrie. P 

M. ***, à Paris. — Croyez-moi, la soude caustique reviendra à 
la mode dans le blanchîment, parce qu'avec elle on réalise jus- 
qu’à 25 pour cent d'économie. Il en faut peu et on n’a plus à 
craindre comme autrefois de réduire les pièces. Les anglais l’em- 
ploient déjà avec fruit et avantage. Je connais un manufacturier 
qui depuis 15 mois en fait usage avec une économie remarquable. 
Là où il mettait jusqu’à 50 kilog. de carbonate de soude, il n°em- 
ploie plus que trois à quatre kilog. de soude caustique. Comment 
les anglais préparent-ils ce produit ? Ils font fondre du carbonate 
de soude avec de la chaux et au moment où elle est en fusion, ils 
la coulent dans des tonneaux en tôle. C’est de cette manière qu’ils 
peuvent l’expédier au loin sans inconvénient. Les fabricants de 
produits chimiques français suivront bientôt cette méthode sur 
une vaste échelle, ils réaliseront les mêmes bénéfices. 

M. ***, à Mulhouse. — L'alcool est bien un agent réducteur très- 
avantageux, mais c’est surtout dans les laboratoires qu'on peut 
l’employer. Il est très-vrai qu’en versant de l'alcool dans une s0- 
lution de bichromate de potasse après avoir ajouté un peu d'a- 
cide sulfurique, vous obtenez de l’oxyde de chrôme de couleur 
verte, mais cette réaction ne pourrait pas être utilisée en grand, 
pour le but que vous vous proposez. Vous feriez une dépense 
cousidérable et inutile. 


OBSERVATION, — La reproduction du journal, même partielle, 
est interdite. 
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Prix, chacun : broché, 416 fr. 


Ces deux ouvrages sont indispensables à tous les industriels 
qui désirent suivre les progrès réels de l’industrie dans les deux 
hémisphères du monde entier, Le premier volume contient cin- 
quante et un échantillons de teinture, suivis du mode de prépa- 
ration. Il renferme en outre les cours de MM. Chevreul, Persoz, 
Payen et Balard, et donne le résumé le plus complet de toutes 
les applications nouvelles. 

Le second, uon moins riche en recherches industrielles, con- 
tient quarante-huit échantillons de teinture, suivis également du 
mode de préparation. Tout industriel qui désire ne pas faire fausse 
route ne peut se passer de ces deux volumes qui lui indiquent 
clairement, par la comparaison des progrès réalisés, de quel côté 
il doit porter son attention à l'effet d'être en mesure de lutter 
promptement avéc avantage, même contre ceux qui travaillent 
sur une vaste échelle. 
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rage et de désespérer de l'avenir? Non assurément, car, 
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CHAGRINÉ , PROPRE A LA. RELIURE ET A LA CONSERVATION DES 
PAPIERS 


quand on fait un retour sur l’année qui vient de finir, on 
est forcé de reconnaître que les progrès les mieux carac- 
térisés ont été faits dans les industries mème qui ont eu le 
plus à souffrir. Examinez la. situation des imprimeurs sur 
étoffes, elle a été peu lucrative pour quelques uns; et.ce- 
pendant que d'innovations heureuses n’ont-ils pas intro- 


“ 


146 


LE TEINTURIER UNIVERSEL. 


duites dans leur industrie ! Il y a quinze ans, quand M. Per- 
rot inventa la machine à imprimer dite perrotine, il fallait 
des planches énormes. Alors, on dota l’industrie des cli- 
chés. L'auteur de cette découverte, disons-le en passant, 
est le malheureux Hermann de Strasbourg, qui, certes, ré- 
solut, sinon en totalité, äu moins en partie, le fameux pro- 
blème. Il préparait une pâte d'argile, prenait l'empreinte 
du sujet et coulait dans cette matière un alliage de plomb. 
d’étain et de bismuth. Si nous citons cet inventeur, c'est 
afin de rappeler aux industriels le souvenir d'un homme 
qui fit beaucoup pour l'impression et qui cependant tira 
si peu de profit de ses idées. 

L’impression typographique s'est emparée de son pro- 
cédé, elle eut la pensée de faire des matrices en plâtre. 
C’est de cette manière que des clichés d’Hermann on arriva 
aux clichés en plâtre. Comme la machine de Perrot exi- 
geait des boïs de grande dimension, on songea à faire usage 
de morceaux de tilleul et à y implanter des sujets en cui- 
vre. On chauffait de l’étain, quand il était en fusion-on.le 
coulait sur le cuivre. On faisait ainsi un alliage qui donnait 
une matrice brûlée. C’était quelque chose, mais il restait 
beaucoup à faire. Depuis, on inventa les clichés au gaz. 
Ainsi, étant donné un dessin, pour en faire le cliché, on le 
trace sur le tilleul, et avec une pointe chauffée au gaz on 
en pénètre toutes les parties. A l’aide d’une pédale on fait 
brûler le bois à volonté. C’est en quelque sorte une aiguille 
chauffée au rouge qui trace les contours du sujet. Cela 
fait, on coule un alliage sur la matrice. On met alors tout 
autour de cette impression un carton d'une certaine épais- 
seur. 1] fallait, pour cela, un alliage qui résistât aux cou- 
leurs avec lesquelles on le mettait en contact; on y est ar- 
rivé à force de tâtonnement. Aussi réalise-t-on aujour- 
d'hui des impressions auxquelles on n'aurait jamais espéré 
parvenir. À Harlem, il existe actuellement des cylindres 
de 0,75 de longueur tout couverts d’impressions ; c’est une 
révolution complète dans l'art de l’imprimeur. Sous le 
rapport de l’exécution, le sujet ne laisse rien à désirer. On 
a parfois à imprimer des parties mates. Quand il y a ainsi 
dés parties massives, une lutte s'établit entre la couleur 
qui est adhérente au tissu et à la planche. On a essayé de 
produire des parties pleines d’une certaine manière. On 
mettait du feutre sur les planches, on avait, comme on dit, 
dés planches feutrées, chapaudées, On les préparait encore 
d’une autre manière : On répandait un vernis sur les par- 
ties massives, de cette manière on avait des sujets réser- 
vés. Pour cela, on laissait dessécher le vernis jusqu’à un 
certain point, puis à l’aide d’un tamis, on saupoudrait le 
dessus de tontisse; la planche se trouvait veloutée, elle 
prenait la couleur facilement. Cest un moyen d’impres- 
sion encore en usage. 

On a essayé d’appliquer la galvano-plastie à l’impres- 
sion en relief, mais ce système n’a pas réussi. 

On a fait des clichés en gutta-percha, mais la gutta- | 
percha présente un inconvénient ; elle se durcit très-vite, | 
et, au bout d'un certain temps, elle devient cassante. Les 
planches, par suite de cette propriété, sont modifiées sou- | 
vent, la gravure ne se conserve pas. 

On a employé également le caoutchouc durci. Avec lui, | 
on imprime toute couleur ; malheureusement, on ne peut | 
pas répondre de l'homogénéité. En moins de trois ans le | 
câaoutchouc tombe en poudre. | 

Il existe aujourd’hui en Angleterre une machine à gra- | 
vér qui à fonctionné pour la première fois en 1859 ; elle 
figurait à l'exposition de Londres. Cette machine ne peut 
donner des'résultats pour toute espèce d'impressions. | 
Sans cela, elle est très-avantageuse. Qu'on se représente ! 
un papier formé de carreaux et dans chaque carreau un 


dessin découpé, le dessin se trouve en face de la machine; 
en un moment donné, l’ouvrier fait fonctionner l'appareil, 
comme dans les cartes, la machine prend un fil de cuivre, 
le coupe et l’implante elle-même. Malheureusement, quand 


on veut faire des contours on ne le peut parce qu’il faut les 


composer de petits fils. Pour une impression de ce genre, 
là machine ne peut servir, mais quand il s’agit d'imprimer 
des tissus cachemires, elle est parfaite. C’est un écossais 
dont le nom nous échappe; qui est l'inventeur de cette ma- 
chine aujourd’hui en usage en Angleterre. 

Tout ce qu'on peut dire dans ce moment contre la gra- 
vure en relief, c’est qu’elle exige beaucoup d’alliage. Le 
bismuth qui entre dans le composé avecle plomb et l’étain 
a doublé de prix à cause de sa rareté. On en est réduit à 
racheter les anciens alliages à l'effet de l'en extraire. 

Si nous avons pris cêtte question comme type du pro- 
grès accompli dans l'industrie, c'est afin de montrer aux 
industriels quels immenses succès on peut obtenir à l’aide 
d’ure bonne application. Nous désirons de toute l'énergie 
de notre âme que cette année nos abonnés soient aussi 
heureux que l’ont été quelques inventeurs dont nous au- 
rons à citer les noms en même temps que nous en expose- 
rons les découvertes. 

La mécanique pénètre partout, sous l’humble toit de 
l'ouvrier comme dans l'usine des grands manufacturiers ; 
elle tend à se substituer aux bras pour tous les travaux 
rapides. La chimie devient également imdispensable par- 
tout. En général, on peut dire aux industriels : prenez 
garde, si vous ne suivez pas assez attentivement les re- 
cueils qui constatent les progrès de l'industrie, vous vous 
laisserez devancer par la jeune génération dont la vie est 
plus active. À Dieu ne plaise que nous tendions à faire 
exécuter tous les essais que nous constatons. Loin de notre 
pensée de pousser un industriel dans une fausse route, 
nous ne devons qu’éclairer l’homme intelligent et lui mon- 
trer qu’un travail incessant conduit toujours’à un bon ré- 
sultat. 

Portez vos regards vers la fabrication du sucre, vous ÿ 
verrez une nouvelle industrie qui a déjà donné de beaux 
bénéfices aux chimistes qui ont su en profiter. Nous vou- 
lons parler de l'introduction de la baryte dans la prépara- 
tion du sucre. En Russie principalement, on emploie sur. 
une vaste échelle la baryte à l'effet de s'emparer du sucre 
cristallisable contenu dans la mélasse. On fait un sucrate 
de barvte que l’on décompose ensuite.en faisant passer 
dans la dissolution un courant d'acide carbonique. De cette. 
manière, on obtient plus vite le sucre que par les métho- 
des ordinaires. 

La fabrication de la baryte pour les fabriques de sucre: 
de Russie est actuellement d’un bon rapport aux fabri- 
cants qui s’en occupent. On prépare cette baryte en fai- 
sant chauffer à une température rouge dans un four à ré- 
verbère un mélange de carbonate de baryte naturel, et de 
charbon pilé. On serait tenté de se demander comment il se 
fait qu'en France on n'utilise pas la baryte pour traiter de 
la même manière les mélasses. 11 y a une raison d'argent 


| qui s’y oppose. Chez nous, on paie à peu près le même droit 
| pour entrer le sucre que pour faire passer Ja mélasse. En 


Russie au contraire, la mélasse est presque pour rien. Il 
suffit d’avoir de la baryte. Voilà l’origine de ce commerce: 
qui disparaîtra quand la Russie fabriquera sa baryte. 

De même, on fait beaucoup d’acide pyrogallique, sur- 
touten Allemagne, en distillant dans des cornues des noix 
de galle concassées ; on recueille le: produit dans un vase 
entouré d’eau froide. Cette préparation est aujourd'hui. 
avantageuse parce qu’elle est de nécessité pour la photo- 
graphie. 
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Nous limiterons à ces quelques données notre revue in- 
dustrielle du premier jour de l'an, pour ne pas abuser de 
J’attention de nos lecteurs. Fans | 


TEINTURE DES GOBELINS 


COURS DE 
L# PAR M. CHEVREUL. 

THÉORIE INCOMPLÈTE DU ROUGE TURC (suite). —L’engallage 
contribue beaucoup à rehausser la couleur du coton, il 
fixe le tannin et la matière jaune, de sorte que les cotons 
qui ont reçu un engallage convenable, possèdent une 
nuance jaune plus nourrie. La noix de Galle, on ne peut 
le nier, rehausse tout-à-fait la couleur de la garance. 

L’alunage ajoute aussi beaucoup au tannin, il a de l’in- 
fluence sur la matière colorante. 

Au lieu d'exposer le tissu à l'air, on peut le soumettre 
à l’action d’un peu de chlore, il respecte la couleur fixée à 
J'aide d’un sel d’alumine. Ainsi, on a constaté qu’un des- 

sin rouge garance ne disparaissait pas sous l'influence de 
l'air en excès ou d’un peu de chlore. On ne peut nier toute- 
fois qu’une certaine quantité de chlore n’altère le tissu. 

Le bain de craie que l’on emploie pour enlever l'acide 
sulfurique provenant de l’alunage est dû par son origine 
_à des fabricants d'Alsace qui en firent les premiers usage. 
Il y avait alors un teinturier qui faisait mieux les roses 
que les autres. On sut bientôt tout le secret de son pro- 

cédé, et depuis lors on a toujours recommandé de malaxer 
le coton dans un lait de chaux. Dans le garançage on a 
constaté que le coton s’unissait à l'huile et à l'alumine; 
quant à l’avivage, il se fait sous l'influence d’un alcali à 
l'effet d'enlever l'acide sulfurique qui peut rester sur le 
tissu. | 

Le rosage pratiqué à Rouen pour la première fois pré- 
sente quelque chose d'assez singulier, puisqu'on fait usage 
d’un bain de savon dans lequel entre le bichlorure d’étain. 

On produit dans cette circonstance un oléate et un mar- 
garate d'étain et de soude. 

Quelle influence exerce l’huile tournante sur la stabilité 
de la couleur? On a constaté que, par suite de l’introduc- 
tion de l'huile dans cette opération, le rouge d’Andrinople 
résistait mieux à l’action du Savon que le rouge de ga- 
rance proprement dit. 

En résumé, on peut dire qu'il y a dans le rouge turc 
production d'une laque de garance qui colore le tissu. 
Cette laque est à l'état d’interposition et non de combi- 
naison. En effet, quand on fait partir l'huile à l’aide de 
l'alcool, on constate que de la garance disparaît au lavage 
à l’eau, on peut même én séparer une assez grande quan- 
tité. 

TEINTURE EN GARANCE SUR SOIE. — La garance pourrait 
ètre employée pour la teinture sur soie, il suffirait de la 
mordancer à l’alun. On obtient même des tons assez éle- 
vés. Toutefois, la couleur n’est pas franche, elle prend 
trop de jaune. 

TEINTURE EN GARANCE SUR LAINE. — C’est vers 1828 que 
la couleur de garance fut employée pour teindre les draps 
de troupe sur une plus grande échelle. A cet effet, on fait 
usage de deux procédés : ou bien on teint la laine après 
l’avoir mordancée à l’alun et au tartre, ou bien on mor- 
dance d'abord à l’alun, au tartre et à la composition d'é- 
tain, Pour cent parties de laine, on emploie à peu près vingt- 
cinq parties d’alun et six de crème de tartre. On fait bouil- 
lir la laine dans cette dissolution pendant trois heures et 
on ajoute ensuite six parties de composition d’étain. La 
quantité de garance à:employer est proportionnelle au ton 


ANT 


que l’on veut donner au tissu; autrefois, on. variait beau- 
coup la proportion de composition d’étain. Aussi, la pro- 


duction du, rouge de garance donnait lieu à une suite de 


tâtonnements toujours dangereux au point de vue du 
succès. ; | 

Quand on faisait particulièrement usage de la garance 
d'Avignon qui semble contenir plus de matière rouge que 
les autres, on enemployait des quantités qui varient entre 
30, 40 et 50 pour cent, on va même jusqu'à 60 aujourd’hui; 
on ajoutait de deux à 5 kilog. de composition d'étain et 
on y mêlait du jus de.bois de Fernambouc pour avoir plus 


_derose. La couleur était loin de valoir celle qu'on obtient 


{ 


aujourd’hui. On ne fait plusintervenir le bois de Brésil, 
mais on augmente certains ingrédients, 

On ne doit pas oublier que la laine doit rester longtemps 
sur le bouillon. On ajoute aussi: un peu d'acide sulfurique 
au bain de garance, à l’effet de diminuer l’action de la ma- 
tière fauve. ‘ 

. Quelquefois, on trouve que les couleurs faites avéc le 
concours de la dissolution d’étain sont trop jaunes, il'est 
évident que je ne fais pas allusion. à l’écarlate qui contient 
toujours un peu de jaune, mais je parle du ponceau cérise 
qu’on aime avec moins de jaune, Dans ce cas, on fait passer 
le tissu teint en rouge dans de l’eau chaude ; on, fait ce 
qu’on appelle le rosage qui consiste à laver la laine dans 
de l’eau de puits ou dans de l'eau contenant un peu de 
carbonate de chaux ou.craie. Si l’on a un ton trop rosé, on 
repasse le tissu.dans de l’eau contenant un peu de disso - 
lution d'étain. 

En résumé, veut-on ôter du jaune à la couleur ? On 
trempele tissu dans de l’eau chaude. Tend-on à avoir un 
rosage plus grand comme la couleur cérise ? On ajoute à 
l’eau du carbonate de chaux. Au contraire, a-t-on trop de 
rose? On ajoute à l’eau un peu de composition d'étain ; 
c'est même ce qu'on fait pour rendre à l'écarlate le ton 
qu'il peut avoir perdu. 


ROSANILINE 
ET ROUGE PRODUIT PAR L ACIDE PHENIQUE 


Le rouge d’aniline tel qu’il avait été préparé jusqu'à 
l'époque de l'exposition n'avait pas encore ce caractère de 
pureté qu'il a aujourd’hui. M. Edw. Chambers Nicholson, 
fabricant de Londres, aussi distingué par son érudition 
scientifique que par l’habile et persistante énergie qui lui - 
ont permis à plusieurs reprises de rendre les résultats de 
recherches purement scientifiques utiles aux intérêts de 
l'industrie et qui ont obtenu la matière rouge à l’état de pu- 
reté, désigne la base pure de la matière colorante du rouge 
d’aniline sous le nom de roseine qui paraît parfaitement 
approprié, puisque cette substance qui fournit des solu- 
tions d'un si beau rose est absolument blanchi à l’état so- 
lide. M. Hoffmann propose d'appeler cette base rosamline 
parce qu’elle paraît être le prototype de toute une série de 
pareils composés. 

RosaniLiNE. — C’est à l’aide de l’acétate d’aniline qui 
s'emploie. en teinture qu’on retire cette base. On décom- 
pose la solution bouillante de ce sel par un excès d'ammo- 
niaque eton a un précipité cristallin d’une couleur rou- 
geâtre qui constitue la base à l’état d'assez grande pureté. 

Le liquide.incolore, séparé par filtration du précipité 
dépose par le refroidissement des aiguilles et tablettes 
cristallines parfaitement :blanches. C'est la rosaniline 
pure. La solubilité de la base dans l'ammoniaque ou même 
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dans l’eau bouillante est très-faible, de sorte qu’on n’ob- 
tient qu’une très-petite quantité du composé à l’état inco- 
lore. La rosaniliue est un peu plus soluble dans l'alcool, le 
liquide possède une couleur rouge foncée. 

C’est avec la matière extraite de l'acide phénique que 
que nous avons produit aujourd'hui le rose sur laine. La 
laine a été bien lavée dans de l’eau rendue légèrement 
alcaline par le carbonate de soude, puis on l’a plongée 
dans de l’eau bouillante pendant vingt-cinq à trente mi- 
nutes en introduisant de la matière colorante proportion- 
nellement à la couleur qu'on voulait produire. Pour ren- 
dre la laine plus apte à prendre la couleur, on a ajouté 
un peu d'acide acétique à la solution. On pourrait passer 
la laine dans de l’eau froide aiguisée de cet acide avant 
même de la soumettre à la teinture. Le rose, comme on 
le voit, n’a plus cette teinte violacée qu’on remarque dans 
presque tous les rouges d’aniline. 

Voici comment se prépare ce produit : 

MM. Guinon, Marnas et Bonnet préparent aujourd'hui 
une matière colorante rouge à l’aide de l'acide phénique 
qui se rapproche beaucoup des rouges produits par l’ani- 
line. Leur procédé de préparation est cependant tout-à- 
fait différent. Voici comment ils opèrent : on fait un mé- 
lange de 10 kilog. par exemple d’acide phénique, de quatre 
à huit d'acide oxalique et de trois à six d'acide sulfurique. 
Lorsque toute la matière est bien mêlée, on la chauffe gra- 
duellement jusqu'à ce que la couleur soit produite. Dès 
qu’on voit la substance colorante devenir visqueuse ou 
même à peu près solide, on la lave à l'eau bouillante afin 
d'enlever l'excès d'acide. La matière a alors une appa- 
rence veidâtre comme les cantharides, elle est même un 
peu poissseuse. Pour la réduire en poudre, on la fait sé- 
cher à l’étuve. 

Cette opération terminée, on prend un kilog. de la ma- 
tière, on la mêle avec 2 kil. 500 d’ammoniaque, puis on in- 
troduit le mélange dans un autoclave métallique parfaite- 
ment fermé, on porte l'appareil à une température qui 
peut s'élever jusqu à 150° au plus pendant trois heures 
environ. Lorsqu'on juge le travail chimique effectué, on 
laisse refroidir la matière, puis on ouvre l'appareil. La ma- 
tière qu'on a introduite se dissout dans l’ammoniaque, elle 
prend une densité assez forte, en un mot elle forme une 
matière colorante, remarquable par son pouvoir colorant : 
telle est la liqueur à l’aide de laquelle on obtient une subs- 
tance rouge qui sert à teindre la laine, la soie et les autres 
matières textiles. Ainsi, voilà qu'à l’aide de l'acide phé- 
nique qui autrefois n'était employé que par les fabricants 
d'acide piérique, on fait une matière colorante qui ne le 
cède en rien à celle engendrée par l’aniline. 

MATIÈRE COLORANTE BLEUE. — Comme conséquence de 
leur invention, les mêmes industriels ont fait connaître 
comment ils préparaient /’azuline, cette couleur bleue qui 
est dans le commerce depuis plusieurs années. On prend 
ce qu'ils appellent la péonine obtenue à l’aide de l'acide 
phénique transformé en matière rouge par le mélange des 
acides sulfurique et oxalique, en un mot on prend la subs- 
tance brute que nous venons d'indiquer avant qu’on ne 
l'introduise dans l’ammoniaque, on en prend cinq parties 
par exemple que l’on mêle avec six à huit d’aniline, puis 
on chaufle le 1out à une température voisine de l’ébulli- 
tion, On maintient cette température pendant quelques 
heures. Lorsqu'on juge la transformation complète, on 
obtient une matière colorante bleue qui doit être purifiée à 
laide de Javages à chaud dans de la beñzine ou dans une 
dissolution de potasse caustique. On passe de nouveau la 
matière dans une eau bouillante acidulée par de l'acide 
acétique et cn dessèche le produit : on a ainsi une poudre 


à reflets dorés soluble dans l'alcool ordinaire comme dans 
l'alcool de bois. On peut se servir de cette solution pour 
teindre et imprimer en bleu comme nous l’avons dit au- 
trefois. 

Ce problème de l’acide phénique résolu de cette manière 
non-seulement donne aujourd’hui l'explication de la re- 
cherche de l'acide phénique partout où il se rencontre 
dans les usines à gaz, mais même il montre une fois de 
plus combien les produits du gaz ont de valeur, puisqu'on 
peut leur faire subir une foule de transformations dont la 
limite n’est pas encore atteinte. | 


s 


USAGES DU PARCHEMIN VÉGÉTAL 


DU PARCHEMIN CHAGRINÉ. 


Aux nombreux usages du parchemin végétal que nous 
avons signalés dans notre dernier numéro, nous devons 
ajouter les suivants qui ne sont pas moins dignes de l’at- 
tention des industriels : En Allemagne on emploie le par- 
chemin végétal pour le service des hôpitaux au lieu de 
toile cirée. Ainsi, on place ce papier sousles draps des ma- 
lades, on obvie de cette manière aux inconvénients d'une 
humidité malsaine, les médecins commencent à s’en ser- 
vir pour faire des bandages. À ce sujet, on avait objecté 
l'inflexibilité du papier, mais on n'avait pas remarqué que 
la moindre humidité le rend souple comme la toile. M. Neu- 
man qui a établi une. fabrique de parchemin végétal à 
Saint-Denis a multiplié en quelque sorte les usages qu'on 
peut en faire, en lui donnant toute espèce de formes et de 
couleurs. Dans son établissement rue d'Hauteville 74 se 
trouvent actuellement exposés des cuirs parchemin chagri- 
nés semblables à celui que nous présentons à l'examen de nos 
lecteurs d’une force et d’une beauté remarquables. Que de 
fois n’avons- nous pas entendu dans les librairies crier con- 
tre la mode du cartonnage des livres à bon marché, Dans 
la reliureen France, on fait beaucoup usage de couvertures 
en percaline chagrinée, mais la moindre humidité détruit 
tout le prestige des livres préparés de cette manière. En 
Angleterre, on emploie, mème pour les livres les plus com- 
muns, le parchemin végétal comme couverture ; aussi les 
livres se conservent jusqu’à complète usure avec une ap- 
parence de beauté toujours agréable à l'œil. Il serait à dé- 
sirer que l'expérience du passé fut mise à profit en France. 
On conserverait intacts même les papiers blanchis avec 
excès de chlore. L’humidité ne pourrait plus pénétrer dans 
l'intérieur aussi facilement à l’aide des couvertures en pa- 
pier parchemin, chagriné ou non. Ce n'est certainement 
pas le prix du parchemin, chagriné ou non, ce n est certai- 
nement pas le prix du parchemin chagriné qui peut er ar- 
rêter l'application, car un mètre carré coûte à peine 0,80. 
Ce n’est donc que par ignorance de son eflicacité quonna 
pas encore essayé ce mode de couverture dans la reliure 
des livres. 


CONSERVATOIRE DES ARTS ET MÉTIERS 
COURS DE MÉCANIQUE DE M. TRESCA, 


La pompe à incendie se présentait sous une nouvelle 
forme à l'exposition de Londres. Il y en avait une venant 
d'Amérique qu’on faisait mouvoir à l'aide de la vapeur. Ce 
qui était à remarquer, c'est que les chaudières qui alimen- 
taient la machine pouvaient se mettre en activité en moins 
de cinq ou six minutes. Alors on lançait l’eau avec plus 
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de force et on limitait en quelque sorte à volonté l'incendie. 
Le principe sur lequel repose cette machine consiste à faire 
circuler l’eau dans un tube étroit de manière à utiliser la 
chaleur à l'extérieur et à l’intérieur. 

Nous remarquerons à cette occasion que nous parlerons 


“bientôt de la machine pneumatique de M. Bianchi qui 


donne lieu aujourd'hui à une industrie très-importante 
parce que l’ou y applique une machine de six à huit che- 


à étudier, sous le rapport de la mécanique pratique, c’est 
celle relative aux machines à travailler le bois et le fer. 


Toutefois, on peut dire qu’elles ne diffèrent en rien des 
précédentes, elles ont seulement un caractère de solidité 
qu'elles ne présentaient pas autrefois. Aujourd’hui, on est 
convaincu qu'une machine-outil ne sera jamais ni trop 
lourde ni trop forte. L'outil fait mieux son travail. La lour- 
deur des machines anglaises est peut-être le secret de la 
perfeciion qu'elles ont atteinte dans ces derniers temps. 

Il y a trente ans, on se gardait de donner aux machines- 
outils une grande dimension. Aujourd'hui, on leur cons- 


 truit d'abord des fondations énormes. Le perfectionnement 


du travail mécanique en Angleterre ne résulte guère que 
de la masse énergique qui constitue le support de la ma- 
chine. Un caractère intéressant à considérer, c’est qu’au- 
jourd'hui toutes les machines-outils spécialisent lé tra- 
vail, de sorte que l’on peut faire les pièces mécaniques 


avec plus de perfection. On est même arrivé à un degré de 


supériorité telle, que le travail manuel devient de moins 
en moins nécessaire. 

Parmi les machines-outils qui ont le plus rapporté à 
leurs constructeurs, on cite les machines à mortaiser; un 
loueur de machines de ce genre a gagné en Angleterre 


dans ces dernières années une fortune considérable. 


En France, les mêmes commencent à s’acclimater. Elles 
sont d'une précision admirable. C’est au reste peut-être le 
fait le plus saillant de la mécanique pratique. Les machines 
à scier le bois ont été transformées d’une manière avanta- 
geuse. Aujourd'hui, on leur fait des bâtis en bois plus s0- 
lides, afin de mettre les scies à l’abri de toutes les trépi- 
dations. Nous citerons particulièrement un outil avec le- 
quel un séul ouvrier peut à la fois raboter le bois, faire 
des moulures, mortaiser et construire des to::neaux. On a 
dans cet outil un instrument qui convient à tous les ou- 
vrages de menuiserie. : 

On voit par cet aperçu dans quels détails nous allons 
entrer et sous quel rapport nous devons considérer les 
machines modernes. 


COURS DE TEINTURE DE M. PERSOZ 


FIBRES VÉGÉTALES. — Comment se comportent les fibres 
végétales tels que des tissus de coton lorsqu'on les soumet 


. à une température élevée, dans une étuve par exemple, ou 


dans un séchoir? Ces matières peuvent assurément résis- 
ter à l’action de la chaleur, cependant, lorsqu’elles con- 
tiennent des corps gras, elles deviennent spontanément 
inflammables. Ainsi dans la préparation du rouge turc, il 
y a souvent des accidents dus au huilage. Un coton peut 
supporter la température de 120°, mais quand il contient 
un corps gras, à 110° il s’enflamme de lui-même. Il y a un 
fait sur lequel les fabricants et les teinturiers ne portent 
pas assez leur attention. Qu’un tissu se trouve chargé par 
accident d'hydrogène sulfuré, une action de décomposi- 
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tion pourra se produire, à l'air il se fera une combustio 
dont on ne s'aperçoit pas immédiatement. | 

Sous l'influence de l'air sec les fibres végétales ne s’altè- 
rent pas sans doute, mais si dans leur texture on a introduit 
un corps qui oxyde la matière comme le plomb, alors il y 
aura altération. 

Aïnsi le plomb résiste parfaitement à l'air, mais si l’on 
met en présence de l’air du plomb précipité sous l'influence 


“vaux pour faire le vide. Maïs la partie la plus intéressante | de l’eau, au bout de peu de temps il se recouvre d’une 


couche de carbonate de plomb, et si par hasard on fait in- 
tervenir le vinaigre ou un corps gras, on est certain qu'il 


_ Les machines-outils en France sont de date récente, on | y aura une action chimique. Si nous exposons ces obser- 
en a fait de grande dimension, surtout en Angleterre. 


vations de détail, c’est parce que nous pourrions citer 
mille accidents de même nature qui ont causé des préju- 
dices très-graves à des teinturiers et à des imprimeurs, On 
ne peut jamais trop se mettre en garde contre les causes 
de destruction. 

Ainsi, on ne peut introduire sans inconvénient des clous 
dans du bois humide. Au bout de peu de temps, le fer se 
rouille et le bois pourrit. De même, quand on dépose sur 
un tissu un oxyde ferreux, il n’y a pas d’altération immé- 
diatement, mais que l'humidité vienne à frapper le tissu, 
le fer s’oxydera et la matière textile sera attaquée. Il n’y a 
pas encore longtemps, aux environs de Bordeaux, on avait 
expédié des tissus imprimés en couleur chamoiïs avec du 
sulfate de protoxyde de fer. Arrivé à destination, tout ce 
qui était en rouille était altéré. Le fer, par suite de l’hu- 
midité, s'était suroxydé ; il avait entraîné en même temps 
la destruction du ligneux. Quand un ouvrier se sert du 
chlorure de chaux ou d’un composé oxydant comme le 
manganate de potasse, le chlorate ou autre, il peut oxy- 
der la fibre du tissu et donner lieu à une destruction de la 
matière textile. De là, la source de ces procès dans les- 
quels le teinturier est en cause ainsi que le fabricant. On 
perd souvent la confiance d’un acheteur parce que l’on ne 
fait pas assez attention aux réactions de cette nature quise 
produisent trois ou quatre mois après la préparation des 
pièces. C'est dans ces circonstances que l’on est à même 
d'apprécier toute la portée des données scientifiques. 


QUESTIONS INDUSTRIELLES A RÉSOUDRE 


(Z°article. Voir n° 17.) 


La société industrielle de Mulhouse propose une mé- 
daille d'argent pour la fabrication d’un outremer qui, 
épaissi à l’albumine et fixé à la vapeur de la manière or- 
dinaire, n’éprouve aucune altération et conserve une 
nuance claire et vive. 

Les fabricants d’indiennes savent tous aujourd’hui que 
beaucoup d'outremers n’ont plus la stabilité qu’ils avaient 
autrefois. Par le vaporisage, la nuance est sensiblement 
altérée et dégradée, et pour obvier à ce grave inconvénient, 
on est souvent forcé d’avoir recours à des moyens de fixa- 
tion qui sont plus onéreux et moins rationnels. Une mé- 
daille d’or doit être la récompense de celui qui découvrira 
l'acide oxynaphtalique, ou qui indiquera une préparation 
des acides chloroxynaphtaliques ou qui présentera un mé- 
moire sur lés applications des couleurs de Laurent à la tein- 
ture et aux toiles peintes. 

Laurent est le premier qui ait fait, comme on le sait, 
des travaux sur la naphtaline. Les dérivés chlorés et chlo- 
roxydés de cette substance ont donné nais-ance à une mine 
de couleurs d’autant plus intéressantes que leur composi- 
tion chimique vient se fondre dans celles de l'alizarine. 
Les industriels français s’en sont occupés beaucoup, mais 
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l'exploitation de ces couleurs reste paralysée par l'absence 
de la matière première dans le commerce, ainsi que par la 
longueur et les difficultés de sa préparation. On désire donc 
trouver le moyen d’exempter de ces inconvénients la pré- 
paration des acides chloroxynaphtalique et perchloroxy- 
napthatique, de pouvoir se procurer ces acides ou leurs sels 
à un prix qui, sous ce rapport, rivalise avec celui de l’a- 
lizarine, que l’on évalue en moyenne à 100 fr. le kilo- 
gramme. 

Ainsi pour fixer les idées sur les couleurs que peuvent 
donner les dérivés de la naphtaline, nous dirons que : 

La naphtase, produit de la distillation de la nitronaph- 
taline, colore l'acide sulfurique en bleu violacé ; 

La binitronaphtaline donne un composé cramoisi foncé, 
quand on en met dans de l’alcool saturé d’ammoniaque ; 

La trinitronaphtaline en dissolution dans une solution 
alcaline donne la couleur rouge ; : 

La naphtilamine (naphtalidame de zinin), ou nitro- 
naphtaline réduite, donne avec l’acide sulfurique un bleu 
iniense. 

Lorsque l’on traite sés sels par l’action de l’air ou par 
des réactifs oxydants, on les fait passer de la couleur vio- 
let azuré au pourpre foncé (naphtameine). 

La nitronaphtilamine ou naphtaline binitrée réduite, 
avec les alcalis, donne le rouge carmin. 

L’azonaphtilamine en solution avec l'acide sulfurique 
donne une couleur d’un violet foncé stable. 

L'acide sulfonaphtalidamique où naphtionique se dé- 
compose en une résine rouge violacée à la lumière ou à la 
chaleur. 

Les acides chloroxynaphtaliques teignent parfaitement 
les mordants usuels. 

Si dans l'acide chloroxynaphtalique on pouvait rempla- 
cer l’équivalent de chlore qui entre dans sa composition 
par de l'hydrogène, on produirait l'acide oxynaphtalique 
ou alizarine et partant la solution d’un problème de Lau- 
rent serait trouvée ; il serait possible de garancer en tein- 
ture avec des produits de lahouille. C’est une question du 
plus haut intérêt. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE 


ENDUIT MINÉRAL POUR PEINTURE. — M. Chansarel près 
Bordeaux a préparé récemment un produit minéral pour 
peinture qui peut donner une idée des avantages que l’on 
peut tirer des matières qui se rencontrent dans la nature. 
1] fait un mélange d’ocre ou terre ferrugineuse de blanc de 
céruse et de terre argileuse, il broie le tout à la meule, puis 
il fait cuire le mélange. 11 paraît que le composé résultant 
mêlé à de l'huile de lin donne une peinture aussi agréable 
à l'œil qu'économique. 


SAVON ÉCONOMIQUE. — Selon M. Fawcett, on produirait 
un savon économique propre au désuintage, au dégorgeage 
et au foulage des tissus de toute nature, en faisant bouillir 
des lichens pendant deux heures environ, puis en mêlant le 
produit à de la potasse ou de la soude du commerce. Il est 
évident que cette expérience ne pourrait être utilisée que 
par ceux qui auraient à leur disposition des lichens en 
abondance, si toutefois la présence de ces matières orga- 
niques est propre à l'usage qu’il indique. 


BRONZAGE DES CUIRS. — D'après les expériences de 
M. Digeon teinturier, on bronze et on veloute à volonté 
les cuirs et peaux tannés, corroyés et mégissés en appli- 
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quant dessus de la colle et en répandant à la surface une 
poussière métallique, une poudre de laine ou toute autre 
matière. Le passage entre deux cylindres suffirait pour 
donner au tissu la consistance nécessaire. | 


VERNIS. — On peut faire, dit M. Bollon de Lyon, un ver- 
nis plus brillant en lavant d’abord le succin dit karabée, 
puis en le faisant fondre et en ajoutant à la substance en 
fusion une huile essentielle telle que de l’essence de téré- 
benthine, de la benzine où toute autre huile de goudron. 
Quand on applique ce liquide sur les objets qu’on peut 
préserver du contact de l'air, on obtient un brillant très- 
pur et très -agréable à l'œil. | 


PRÉPARATION DE LA POTASSE ET DE LA SOUDE CAUSTIQUE. — 
On prépare aujourd'hui la potasse et la soude caustique 
par un procédé déjà ancien, mais rajeuni peut-être par les 
manipulations accessoires. On prend du sulfate de potasse 
ou de soude, on traite ces sels dans un fourneau avec du 
charbon, puis on lave le produit et on le fait de nouveau 
fondre avec un mélange de chaux. | 


CIRAGE IMPERMÉABLE. — Il est facile, disent MM. Lagar- 
rigue de Pizou, de préparer un cirage destiné à rendre la 
chausse imperméable; 1l suffit de faire fondre du brai, dela 
cire et de la résine, puis d’y ajouter un peu d'huile d’æil- 
lette, un peu d’alun et d'huile d’aspic. On fait un mélange 
de ces matières et on applique ensuite le produit à chaud. 
On ne peut nier que ces matières ne rendent le cuir im- 
perméable à l’eau, mais il faut le reconnaître, une pareille 
matière ne pourra jamais donner au cuir la flexibilité dont 
il a besoin, surtout dans les usages ordinaires de la vie. 


DESSÉCHAGE DES GRAISSES. — On commence à appliquer 
{a turbine aux déchets de boucherie, afin de mieux les des- 
sécher. De cette manière on n'a plus à craindre cette pu- 
tréfaction qui entraîne à sa suite une odeur infecte et quel- 
quefois dangereuse. 


EAU DE TOILETTE. — On revient pour les eaux de toi- 
lette, selon M. Thellier, au mélange d'alcool, de camphre 
et d'essence de bergamotte ou de citron. Nousne voulons 
pas dire qu’il soit nuisible de faire usage de ces eaux: aro- 
matiques qui, comme celle-ci, portent le nom de parfum 
électrique, de préservateur, etc., mais nous ne pouvons 
nous empêcher cependant de prémunir les industriels con- 
tre ces préparations acides qui corrodent plus ou moins la 
peau. Ilest impossible que l’acheteur ne regrette tôt ou 
tard d’avoir fait usage inconsidéremment d’un pareil pro- 
duit à cause des inconvénients. Nous devons donc dire 
aux chimistes qui s’occupent de ces corps de les préparer 
le plus possible à l’état neutre, c'est-à-dire sans réaction 
acide ou alcaline. Consultez la nature et vous verrez que 
les substances qu’elle livre en abondance pour les besoins 
de l’homme n’ont jamais une réaction acide ou alcaline 
très-prononcée. Ainsi l’eau ordinaire ne cause jamais de 
préjudice. Un abus inconsidéré de ce liquide ne nuirait pas 
à la santé. 


BLEU POUR TEINTURE. — Si l'indigo venait à manquer, 
aurait-on aujourd'hui de quoi le remplacer ? À un certain 
point de vue la matière ne manquerait pas; en effet les 
produits du gaz sont dans ce moment recherchés plus que 
jamais pour en extraire entre autres la benzine, l’aniline, 
en un mot les huiles essentielles qui entrent dans la prépa- 
ration du rouge et du bleu d’aniline. M. Collin négociant 
prépare le bleu d’aniline de la manière suivante : Il mêle 
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à parties égales du rouge d’aniline et de la toluidine cris- 
tallisée, puis chauffe le mélange pendant environsix heures 
à une température qui varie entre 150° et 180°. Cela fait 
il lave le produit avec de l’eau acidulée soit par l'acide sul- 
furique soit par l'acide chlorhydrique. La matière rouge 
ainsi que la toluidine non employées se dissolvent et le 
reste n’est rien autre chose que le bleu d’aniline. Il paraît 
que par ce procédé on débarrasse mieux le produit de la 
ee rouge qui donne lieu souvent à du violet avec le 
bleu. 


ROUGE D’ANILINE. — Quoique nous ayons donné une 
foule de procédés pour préparer le rouge d’aniline, nous 
rappelerons celui de M. Delvaux qui ne paraît pas défec- 
tueux. Ce chimiste chauffe du chlorhydrate d'aniline à une 
température de 200° pendant plusieurs heures, puis il y 
ajoute de l’eau qui produit un précipité; cela fait, ilsépare 
cette matière solide et la dissout dans l'alcool, il a ainsi 
un rouge insoluble dans l'eau, mais soluble dans l'alcool 
comme dans l'acide acétique. 


MATIÈRES RÉSINEUSES. — Signalons en passant une ap- 
plication de la vapeur à haute pression qui à aujourd’hui 
une importance réelle. Près d'Antibes, M. Dromart purifie 
les matières résineuses en les soumettant à l’action de la 
vapeur à haute pression. De cette manière il obtient des 
résines beaucoup plus propres aux usages du blanchiment 
surtout. 


GALINE ARGENTIFÈRE. — M. Méry emploie avec assez de 
succès la galine argentifère réduite en poudre pour orner 
les papiers peints. Il donne lieu avec ce produit à des con- 
trastes de ton très-curieux. 


CHLORURE DE ZINC APPLIQUÉ A LA DISSOLUTION DE LA SOIE. 
— M. Persoz fils a proposé récemment un réactif propre à 
reconnaître la présence de la soie dans un tissu formé de 
plusieurs matières textiles. A cet effet il fait une solution 
de chlorure de zinc avec un-excès d'oxyde de zinc, lorsque 
ce mélange marque 60° à l’aréomètre il en met une portion 
dans un tube fermé par un bout puis il y introduit le tissu 
à examiner et chaufle pendant quelques minutes. La soie 
se dissout dans ce réactif parfaitement. De cette manière 
on pent voir si un tissu ne contiendrait pas du coton, car 
le coton, le chanvre et le lin résistent à ceréactif. En pe- 
sant le résidu avant et après l'opération, on peut très-bien 
reconnaître quelle est la quantité de soie employée dans 
un tissu mélangé de coton. La laine se dissoudrait égale- 
ment dans le même réactif. 


- ÉPURATION DES HUILES. — Un procédé qui paraît avanta- 
geuxest proposé par M. Michaud pour épurer les huiles : 
Il consiste à mêler les huiles de colza, de navette et autres 
avec moins d'acide sulfurique et à battre fortement le mé- 
lange en y insufflant de l'air, puis à laver le produit à 
l'aide de la vapeur d'eau et à faire dessécher par une éva- 
poration ménagée les huiles. De cette manière, il paraît 
qu'on enlève tout l'acide qui reste ordinairement dans les 
huiles et en même temps on les débarrasse de toutes les 
matières étrangères qui se déposent si souvent par le re- 
pos. Tout le perfectionnement du procédé consisterait dans 
l'insufflation de l'air et dans la vapeur d’eau qu’on intro- 
duirait. 
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PRIX COURANTS A PARIS 
96 DÉCEMBRE 1862. 


PRODUITS CHIMIQUES. 
Acide acétique 8° bon goût. — 73 fr. les 400 kil. 
muriatique. — 7 fr. 50 c. à 8 fr. les 100 kif. 
nitrique, 40°. — h7 à 49 fr. les 100 kil. 
— 36°. — 38 à 39 fr. les 100 kil. 
oxalique. — 215 fr. à 295 fr. les 100 kil. 
sulfurique, 66°. — 15 fr. les 100 kil. 
— 53°. — 9fr. 50 c. les 100 kil. 
tartrique. — L fr. 55 le kil. , 
Alcali volatil, 21° à 20°. — 47 à 48 fr. les 100 kil. 
Alun de glace. — 16 fr. 50 c. les 100 kil. 
— épuré. — 95 fr. les 100 kil. 
Aniline rectifiée. — 11 fr. 5u c. à 12 fr. les 100 kil. 
Chlorure de chaux. — 3l à 35 fr. les 100 kil. 
Chromate de potasse. — 205 fr. les 100 kil. 
Cristaux de soude, — 99 fr. à 29 îr. 50 c. les 100 kil. 
Zode sublimé. — Le kil. 20 fr. à 21 fr. 
Jodure de potassium. — Le kil. 16 fr. 
Muriate d’étain. — 160 fr. les 100 kil. 
Nitro-benzine. — Le kil. 4 fr. 75 c. à 5 fr. 
Prussiate de potasse, — 300 fr. les 100 kil. 
Sel d’oseille. — Le kil. 2 fr. 79 c. 
Sel de‘soude 36° à 40°. — 100 kil. 39 à 40 fr. 
Sel d’étain. — 210 à 215 fr. les 100 kil, 
Sulfate de cuivre. — 88 fr. les 100 kil. 
Bleu d'aniline dit de Lyon. — 400 fr. le kil. 
Rouge d'aniline ou fachsine. — 300 fr. le kil. cristallisé. 
— en pâte, — 40 fr. le kil. 
Violet d’aniline, dit violet impérial. — 300 fr. le kil. crist. 
en pâte, — 40 fr. le kil. 
Garances, racines rosé (Avignon). — 65 à 67 fr. les 100 kil. 
— palud, — 74 à 86 fr, ies 100 kil 
— poudres $. F. F. rosé. — 86 à 89 fr. les 100 kil. 
— — S.F.F. palud. — 96 à 98 fr. les 100 kil, 
Essence de térébenthine, marché @’Ax. — 254 fr, les 100 kil, 
Tartre rouge. — 100 kil. 200 à 240 fr. 
— blanc. — 100 kil. 220 à 227 fr. 
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M. signifie manque, — N. nominal, — N. M. nominal manque 
à lPacquitlé. 
Calliatour. — 100 kil. 45 à 17 fr. | 
Campèche coupe d’Espayne. — 100 kil. 23 fr. 
— coupe de Haïti. — 160 kil. 11 fr. 25 c. à 12 fr. 
Fernambouc. — 109 kil. 24 à 50 fr. 
Bois jaune Carthagène. — 100 kil. 19 à 44 fr. 
_— Cuba. — 100 kil. 18 à 22 fr. 
— Tuspan. — 100 kil, 17 à 18 fr. 
— Santo-Domingo. — 100 kil. 44 à 14 fr. 50. 
Lima. — 100 kil. 27 à 39 fr. 
Nicaragua ou Brésillet, — 100 kil. 12 à 46 fr. — N. 
Sainte-Marthe. — 3 fr. les 400 kil. — M. 
Santal. — 100 kil. 414 à 11 fr. 50, 
Sapon. — 16 à 25 fr. les 10ù kil. 
Cachou brun luisant coulé sur feuilles. — 61 à 62 fr. les 100 k. 
— jaune ou Gambier. — 60 fr, les 100 kil. 
Chanvre Bengale ou jute. — 56 fr. à 66 fr. les 400 kil, 
— Manille ou abacca. — 100 kil. 89 à 110 fr. 
— Pile, — 100 kil. 40 à 90 fr. N. 
Cire végétale. — Le kil. 1 fr. 75 c. 
— blanche du Japon. — 1 fr. 50 à 1 fr. 70, — N. M. 
Cochenille Honduras grise. — Le kil. 5 à 6 fr. 80 c. 

Zaccatille. — 3 fr. 60 à 8 fr. E0 le kil. 

Mexique grise. — 6 fr. à 6 fr. 50 c. le kil. 
Zaccatille: — 7 fr. 80 c. à 8fr. 30 c. lek. 
Ténériffe grise. — 6 fr. 50 ce. à 7 fr. le kil. 

—  Zaccatille, — 8 fr. à 8 fr. 80 c. 
Granille, — 3 al fr. 50 c. 
B.-Ayr., Bœufs. 100 kil., 210 fr. à 290 fr. 
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M.-Vid., Chevaux longs. —.109 kil. 270 fr. à 400 fr. 
et beaux mélanigés.— 260 à 265 fr. 100 kil. 

Rio-Gr. . bons mélangés. — 245 fr, à 255 fr. 100 k. 

Crin végétal, — Les 100 kil., 55 fr. à 65 fr. 

Cuirs secs en poils. Bahia et Fernambouc. — 100 kil. 150 à 

170 fr. 

B.-Ayr. Bœufs leg, 10 à 19 kil. 220 à 230.fr. 
— — moyens: 42 à 44 kil. 195 à 210 fr. 
— et — lourds, 14 à 15 kil. 192 à 210 fr. 
M.-Vid. Taureaux. 16 à 19 kil. 195 à 200 fr. 
Vaches. 9 à 11 kil. 180 à 200 fr. 
Cuivre Var et Pérou en barres, — 100 kil. 222 fr. 50 c. 
Minerai du Pérou au titre pur. — 100 kil. 215 fr. 
vieux jaune. —100 kil. 133 fr. 75 c. à 130 fr. 
rouge. — 100 kil, 215 fr, 50 c. n 91h fr. 
bronze. — 10 kil. 191 à 200 fr. 
Curcuma Bengale. — 59 fr, à 56 fr. les 100 kil. 
Java, Madras, Pondichéry.—47 à 48 fr. 100k. N. M. 
Dividivi. — 100 kil. 30 fr. M. 
Ecailles (Antilles), — Le kil. 40 à 52 fr. 
Etain Banca brillant. — 400 kil. 305 fr. N. M. 
Gommes copale (Afrique). — 106 kil. 175 fr. . 
(Inde). — 500 à 750 fr. les 100 NT 
élastique (Gote d'Afrique). — Le kil. 2 fr. 

(Cote ferme). — 3 fr. 60 à: 3 fr. 65. le kil. 
Parafine et pure. — 5fr. 50 c. le kil. 
— — ordin. et moy. — 4 à 5 fr. le kil. 
Inde. — : 3 fr. à 3 fr. 25 c. le kil. 
laque orange. — 175 à 500 fr. les 100 kil. 

blonde. — 400 à 46) fr. les 100 kil. 

cérise. — 409 à 410 fr. les 100 kil. 
Gutta-percha. — 9 à 5 fr. le kil, N. M. 
Huile de pétrole brute. — 18 à 50 fr. les 100 kil. 

Indigo bengale surfin, violet et bleu. — 28 à 28 fr. 50 c. le k. 
fin, violet et pourpré. — 27 à 27 fr. 50 c. le k. 
Les prix varient selon qualité et provenance. 

Lac-dye. D, T. premières marques.— Afr, à 7 fr. 50 c. le k. 

a Paris, 5:fr..78 
petites marques. — 0,70 à 2 fr. 50 le kil. 

à Paris, 4 fr, 50 c. à 4 fr. 
 Laïnes Algérie lavées. — Le FU A 


Alpaga. — Le kil..5 fr. . à:6 fr. M. 
en eue lavées. — 5 Fe. 50 a 7ir. 50 cle k: M. 
Australie, lavées. — 5 fr. 50 c. à 8 fr. 50 c. le kil. 


me 


dito locks et pièces, — 3.50 à5 f. 60le k. 
suint. — 9 fr. 50 c. à 3 fr. 50 c. le kil. 
Australie, dito locks et pièces. — 3fr,. 50 c. à 5 fr. 60. 
e kil. 
Bombay. — 0,90 c. à 3 fr. 25 c. le kil. 
B.-A. et M.-Video lavées. — 1 fr. 25 à 5 fr. le kil. 
Cachemire (poil de chèvre). — 6 fr. à 7fr. 25 c. le k, 
es de soude, brut. — 34 fr. 50 à 35 fr. les 100 kil. 
raffiné. — 36 à 37 fr. les 109 kil. 
Orseille Angola. — 70 à 75 fr. les 100 kil. 
de Madagascar. — 100 kil. 115 à 120 fr. 
Peaux de buffles, Java. — 100 kil. 130 à 140 fr. 
Pondichéry et Singap. — 100 k. 80 à100 fr. 
Per ua d'Amérique (nouvelle). — 100 kil. 90 à 92 fr. 
(ancienne), — 10 kil. 90 fr. N. M. 
Plunes: d’Autruche (blanches). — Le kil. 18 à 23 fr. 
(petites). — Le kil. 10 à 16 fr. 
Pots (Etats-Unis) nouvelle. — 100 kil. 90 à 92 fr. N. 
Quercitron Baltimore, fin effilé. — 109 kil. 20 à 22 fr. 
Philadelphie. — 26 à 27 fr. 100 kil. 
Rocou (Antilles). — 95 à 130 fr. les 10: kil. 
Re — 90 à 200 fr. les 100 kil. 
(Para). — 60 à 80 fr. les 100 kil. 
Safranum Bengale. — Les100 kil., 250 fr. à 350 fr. — N. M. 
Sumac. — 70 à 100 fr. les 100 kil. 


Sous l'influence des avis d'Angleterre, le marché aux cotons 
au Havre a encore été fort animé, pendant la majeure partie de 
la builaine écoulée avec nouvelle hausse dans les cours. 

Les courtiers, en revisant la cote, vendredi 26, l’ont laissée 
comme la semaine précédente, alors ils l'avaient montée de 


— 
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40 fr. à 27 fr. pour 50 kilog. Pour les provenances des TETE 


Unis, ils ont baissé de 7 fr. pour les Surates et monté de 3 fr. 

pour les Tinnevelly. Le bas New Orléans ressort ainsi à 305 Îr. 

et le bon ordinaire Tinnevelly br fre 
Quant à l’indigo, on n’a depuis quelque temps qu’à signaler 


des affaires de détail. : 


Les potasses restent sans affaires. En perlasses, on détaille 
seulement quelques barils, estampille 1862, à 46 fr. 

Les huiles de pétrole” sont plus calmes, 250 barils brutes 
d'Amérique disponible ont été laissés à 50 fr. les 400 kil. 

5000 kilog. de feuilles de latanier cuba ont été vendues à 
18 fr. par 50 kilog. 


CORRESPONDANCE 


Mi Rx à . — Puisque vous êtes satisfait pour le mo- 
ment des données que je vous ai communiquées dans les'der- 
niers numéros, je ne vous suivrai pas dans la série des questions 
que vous me posez. Je me contenterai aujourd’hui de vous ré- 
pondre sur le bleu d’aniline. Lorsqu'on veut teindre en bleu de 
la laine par le bleu d’aniline, il faut d’abord la dégraisser con- 
venablement au carbonate de soude ou à la chaux. Après un la- 
vage suffisant, on la trempe dans de l’eau chauffée de 30° à 40° en 
ayant soin d’y ajouter de l’acide acétique. Cette préparation est 
nécessaire pour faire prendre le bleu, puis on plonge la laine 
dansle bain de teinture. Comme nous l’avons ditprécédemment, le 
bon moyen pour dissoudre le bleu, c’est de le mêler avec un peu 
d’alcoo!, il se trouve alors à l’état liquide. On peut de cette ma- 
nière en verser dans le bain d’eau chaude proportionnellement 
à la nuance que l’on veut donner à la laine. 

M. ***, à Lille. — On distille l'huile de pétrole dans un alam- 
bic en fer. Il faut l’avouer, cette huile ne peut être épurée dans 
un atelier de teinture, vous perdriez du temps et de l’argent. 
Vous avez dû voir par le numéro précédent combien l’huile de 
pétrole renferme de produits. Pour les utiliser tous, il faudrait 
pouvoir placer les différents résidus. Je n’ai pas besoin de vous 
dire que l'huile de pétrole est très-inflammable, qu'il faut de 
grandes précautions pour éviter les incendies. Vous devez avoir 
entendu dire qu’il se vend aujourd’hui des lampes disposées pour 
brûler cette huile sans trop d’inconvénient. 

M. ***, à Paris. — On parlait récemment de faire passer de 
l'air en quantité suffisante dans de l’huile de pétrole pour l’en- 
flammer ensuite ; cette idée est bonne, mais elle a encore besoin 
d'être méditée. 


OBSERVATION. — La reproduction du journal, même partielle, 
est interdite. 


EN VENTE : 
Au bureau du journal, les deux premiers volumes de 
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Prix, chacun : broché, 16 fr. 


Ces deux ouvrages sont indispensables à tous les industriels 
qui désirent suivre les progrès réels de l’industrie dans les deux 
hémisphères du monde entier, Le premier volume contient cin- 
quante et un échantillons de teinture, suivis du mode de prépa- 
ration. Il renferme en outre les cours âe MM. Chevreul, Persoz, 
Payen et Balard, et donne le résumé le plus complet de toutes 
les applications nouvelles. 

Le second, non moins riche en recherches industrielles, con- 
tient quaraite-huit échantillons de teinture, suivis également du 
mode de préparation. Tout industriel qui désire ne pas faire fausse 
route ne peut se passer de ces deux volumes qui lui indiquent 
clairement, par la comparaison des progrès réalisés, de quel côté 
il doit porter son attention à l'effet d'être en mesure de lutter 
promptement avec avantage, même contre ceux qui LAS 
sur une vaste échelle. 
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HANTILLON. DE COTON 


TEINT EN BLEU PAR LE PRODUIT DE L'ACIDE PHÉNIQUE OÙ L’AZULINE 


qui est encore la meilleure comme couleur jaune. Cepen- 
dant nous remarquerons que la gaude avec un bleu violet 
donne toujours un vers rabattu. Pour obtenir le plus beau 


GaAUDE. — Nous n’entrerons plus dans les détails que jaune sur soie, l'expérience a démontré qu’il fallait cuvre 
nous avons donnés précédemment sur la gaude, Nos lec- la soie en employant 20 parties de savon ; on la passe en- 


teurs sont suffisamment édifiés sur cette matière colorante 


suite dans un bain contenant de l’alun en dissolution, 
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comme nous l'avons dit, pendant huit heures. Le maximum 


de beauté pour la laine alunée s’obtient en faisant usage 


de cent parties de gaude en tige. On doit teindre à tiède. 
sans prolonger trop longtemps l’action. Quand on exa-! 
mine la différence des résultats entre la teinture de la laine | 


à tiède et celle à chaud, on est forcé de reconnaître que la 
laine teinte à chaud a moins de brillant. 


De même, lorsqu'on augmente trop la dose de la gaude, | 
on donne naissance à une couleur fauve quise présente pres- | 
que toujours dans les jaunes. Toutes les couleurs jaunes : 
renferment une couleur fauve qui ressort lorsqu'on fait | 


bouillir trop longtemps la matière colorante. Par exemple, 
quand on emploie 500 de gaude au lieu de 100, on est 
certain qu’on développera cinq fois plus de couleur fauve. 

Le jaune produit par la lutéoline qui est le principe co- 


lorant de la gaude est plus beau que celui fourni par la . 
gaude même. Toutefois, lorsqu'on mordance une toile | 
. avec un sel de fer et qu’on la teint ensuite avec de la! 


gaude, on a une teinture plus nourrie qu'avec la lutéoline. 
Les couleurs olives sont certainement plus belles lors- 
qu’elles sont faites avec la gaude que lorsqu'elles sont for- 
mées par la lutéoline, 

SARRETTE. — Autrefois, on essaya de faire des jaunes 
avec les fleurs de la sarrette. Avant 1830 cette plante fut 
à la mode. Encore aujourd’hui, on lemploie souvent pour 
faire les lisières du drap. Mais dans la teinture propre- 
ment dite, on n’en fait plus usage. 

GENÊT. — On a également employé le genét des tein- 
turiers au lieu de la gaude, mais le peu de solidité de ces 
couleurs les a fait rejeter peu à peu. Si nous rappelons tous 
ces détails, c’est afin de mettre les teinturiers en garde 
contre des essais infructueux. A 

Il n’y a pas encore longtemps, un ouvrier teinturier ve- 
nait nous communiquer le résultat de ses recherches sur le 
curcuma ; il croyait avoir fait une découverte, parce qu'il 
était parvenu à faire du rouge avec le curcuma. Sur la 
laine en effet sous l'influence d’un alcali, il produisait cette 
couleur assez bien. Nous sommes loin de nier le succès de 
sa recherche. L'erreur qu’il commettait, c'était de croire à 
une invention. Il est très-vrai encore que cette couleur 
était plus solide que celle qu'on obtient avec le curcuma 
par le procédé ordinaire. Cependant, nous le répétons, il 
n’y avait rien de nouveau. 

SAFRAN JAUNE, — Le safran a été cultivé pourenretirer la 
matière colorante jaune qu’il renferme. Mais la couleur est 
peu stable quoiqu’assez vive. Le meilleur usage qu’on en 
puisse faire c’est des’en servir pour colorer les aliments, les 
fécules, le riz, les bonbons. La nuance est très-intense, 
l’arôme est agréable, Toutefois, il faut le dire, le prix en 
est assez élevé. î 


BLEU PRODUIT PAR L’'ACIDE PHÉNIQUE SUR SOIE 
ET COTON. 


Nous avons, dans le précédent numéro, indiqué de quelle 
manière on prépare le bleu azwline à l’aide de l'acide phé- 
pique. Aujourd'hui, nous ne ferons que quelques remarques 
utiles à ceux qui veulent appliquer le produit à la teinture 
ou à l'impression. 

Le bleu produit par l'acide phénique est soluble dans 
l'alcool, l'esprit de bois, l’éther, l'acide acétique et l'acide 
sulfurique concentré. L'eau et les acides étendus dissolvent 
peu cette couleur, On a constaté que les acides ordinaires 
tels que les acides sulfurique, chlorhydrique, acétique, ne 
changent pasla nuance du produit, au contraire les solutions 


alcalines tendent à faire tourner la couleur au bleu violacé. 
Généralement, ce bleu est dissous dans l'esprit de bois avant 
de l’ajouter à l’eau bouillante qui doit servir de bain. L’al- 
cool n’est pas employé le plus habituellement à cause de 
son prix plus élevé. 

Quand on fait usage de ce bleu sans précaution, on cons- 
tate toujours la présence d’un peu de rouge qui indique son 
origine, puisque c'est avec le rouge produit par l’acide phé- 
nique qu’on fait le bleu. 

Dans la teinture en bleu par ce produit, on remarquait 
bien souvent des nuances variées ; il y avait toujours un 
reflet bronzé qui empêchait d’avoir une couleur franche et 
nette. En employant le procédé suivant, on se met à l’abri 
de toutes ces difficultés et on obtient un bleu plus intense. 

PRATIQUE. — Bleu sur soie. Pour teindre la soïeten bleu 
avec le bleu produit par l'acide phénique, on fait chaufier 
de l’eau ; lorsqu'elle est un peu plus que tiède, on y ajoute 
de la solution du bleu dissous dans l'esprit de bois, on 
agite fortement le mélange pour empêcher qu'un dépôt de 
la couleur ne se fasse avant d’avoir plongé le tissu. En 
mêmetemps, on ajoute un peu d'acide acétique. La soie est 
alors plongée dans le bain, comme à l'ordinaire. Après 
avoir été humectée quelques fois, la nuance que l’on obtient 
au bout de vingt à vingt-cinq minutes est d’unbleu gris 
de fer peu uniforme; on corrige ce défaut en passant la 
soie dans de l’eau bouillante aiguisée d’un peu d'acide sul- 
furique. Cette précaution est nécessaire pour avoir un 
bleu plus vif et plus brillant. La nuance dépend de la 
quantité de bleu qu'on introduit dans le bain. Gomme on 
le voit, cette teinture exige peu de préparation. Tremper la 
soie dans de l’eau pour lui enlever sa gomme, de là dans 
le bain de teinture et enfin dans de l’eau chaude acidulée, 
tel est le travail qui peut s’exécuter en trente minutes au 
plus. 

BLEU SUR COTON. — Pour teindre en bleu le coton avec 
le même produit, il faut commencer par le débarrasser des 


matières gommeuses, soit par un lavage à l’eau ordinaire, 


soit même par un lavage à l’eau de potasse ou de soude, 
Lorsque le coton a été suffisamment débarrassé des ma- 
tières étrangères, on le teint comme la soïe. Seulement 
au lieu d'employer l'acide sulfurique après le bain de 
teinture, on se servira de préférence de l'acide acétique, 
il attaque bien moins le coton et il ne donne pas lieu à ces 
accidents que nous avons signalés plusieurs fois. Quelque 
soit le lavage qu’on effectue après le bain de teinture on 
peut toujours craindre de laisser dans les pores du tissu un 
peu d'acide sulfurique qui en s’évaporant finit par se con- 
centrer et par brûler le coton. 


FABRICATION DE NOUVEAUX TAPIS 


On remarquait récemment à Paris des tapis d’un nou- 
veau genre, qu'on désignait sous le nom de tapis de sore 
végétale. Ges tapis sont faits avec l'agavet americana, es- 
pèce de végétal qui vient de l'Amérique. Il a un aspect si 
brillant qu’on a cru devoir l'appeler so2e végétale. On en 
fait également avec le djute, le formium tenax. Gomment 
reconnaître dans les tissus ces deux derniers végétaux ? 
Cette question est aujourd’hui très-importante, parce que 
l'on mêle beaucoup le djute et le formium tenax avec le 
lin et le chanvre, dont la valeur est plus élevée, En Angle- 
terre, on a été obligé d'étudier récemment avec détail 
toutes ces matières, parce qu’on introduisait du formium 
tenax principalement dans la fabrication des toiles à voile. 
Il est facile de comprendre que la marine surtout a inté- 
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rêt à ne pas se laisser tromper à ce sujet, parce que si des 


toiles à voile sur lesquelles on compterait pour une lon- 


gue traversée viennent à faire défaut ou à s’altérer, on 
exposerait tout un équipage à des décgptions très-graves. 

En apparence, les toiles à voile faites avec le formium 
tenax sont plus résistantes que celles fabriquées avec le 
chanvre et le coton, c’est même pour cette raison qu’on 
avait donné le nom de tenax à des tissus de: cette nature 
parce que des, expériences faites sur le formium tenax 
avant son blanchiment avaient prouvé qu'il montrait plus 
de résistance que le: lin et le chanvre; mais cette résis - 
tance était illusoire, elle tenait tout simplement aux ma- 
tières interposées entre les fibres. La pectose, comme di- 
sent les chimistes, ou le pectate de chaux adhérant aux 
fibres donnait au tissu du corps et de la main. Quand on 
enleva toutes ces substances par une lessive alcaline et 
qu'on eut achevé le blanchiment à l’aide du chlore, la 
matière agglutinative disparut, l’éroffe devint alors moins 
résistante que la toile ordinaire. Voici de quelle manière 
on effectue: le blanchiment comme essai. On immerge les 
filaments dans: une solution de chlore ou de chlorure de 
chaux, pendant quelques instants seulement, de cette ma- 
nière, les matières étrangères adhérentes aux fibres sont 
transformées. Veut-on alors reconnaître la présence du 
formium tenax? On plonge le tissu dans une dissolution 
d’ammoniaque ; on obtient alors une coloration rouge in- 
tense, si la toile renferme de ce végétal; le lin et le chan- 
vre ne donnent pas de couleur avec ce réactif. C’est 
M. Vincent, pharmacien de la marine, qui a remarqué 
cette proprieté. Le djute donne la même coloration. L'effet 
est dû, non à la fibre-textile, mais aux corps étrangers in- 
terposés entre. les. molécules de la cellulose qui ne se co- 
lorerait pas. sous l’action de l’ammoniaque. L’amirauté 
anglaise à exécuté une foule d'expériences à l’effet de sa- 
voir les meilleures conditions pour qu'une toile à voile 
soit à l'abri de. laltération, elle à reconnu que pour les 
toiles à. voile, il ne fallait jamais employer l’action du 
chlore. Effectivement, quelque précaution que l’on prenne, 
il reste toujours: des bulles de chlore entre les. interstices 


* des fibres, peu à peu ce chlore s’unit à l'hydrogène de 


lea, et donne naissance à de l'acide chlorhydrique qui 
détruit les fibres du tissu. 

Pour le-blanchiment des toiles à voile, on a.essayé d’em- 
ployer la soude seule et la potasse seule. Il y à un préjugé 
de croire que la. potasse seule produit un meilleur effet que 
la soude. Il est très-vrai qu'en blanchissant le linge avec 
des cendres, on n’use pas autant la fibre textile qu’avec la 
soude ;, l'effet de cette destruction tient à.la quantité em- 
ployée. L'anirauté anglaise a. reconnu qu’on ne ménageait 
pas autant les toiles.en les lavant dans une. dissolution. de 
soude qu'en les, plongeant dans-une eau. contenant 2/3 de 
soude et.un tiers de potasse.. Ges résultats. de l’expérience 
sont dignes.d’attention. 


CONSERVATOIRE DES ARTS. ET MÉTIERS 
COURS. DE MÉCANIQUE DE M. TRESCA. 


Avant: de: parler des incrustations des: chaudières à va- 
peur-et.des: moyens. qu'il faut employer pour empècher la 
fumée: de: se-produire en trop grande quantité dans les 
foyers, nous ferons quelques réflexions qui. ne seront pas 
ici déplacées, 


Ce qui va nous occuper en premier lieu,, ce sont les: 


chiaudièresèvapeur..A.cet effet, nous dirons que le but.que 


vapeur avec le moins de combustible possible. Il faut l’a- 
vouer, ce but n’est pas toujours facile à atteindre, en te- 
nant compte de la nature des appareils. Deux procédés 
sont le plus souvent en présence. Tantôt on dispose de 
| chaudières considérables qui ressemblent à de grandes 
| marmites. Dans ce cas, on peut mettre le feu sous l’appa- 
reil, tantôt au contraire on est limité par l’espace ; dans ce 
cas on met en quelque sorte le feu dans la marmite, car on 
fait bouillir de l’eau dans un vase fermé de manière à en- 
| gendrer une quantité considérable de vapeur. Mais pour 
tirer le plus grand effet utile, il faut que le combustible 
brûle à l'aise, il est nécessaire par conséquent de lui don- 
ner de l'air en quantité suffisante. Quand on ne fait pas 
entrer autant d'air qu’il en faut, il existe une certaine par- 
tie de combustible qui reste à l’état de gaz et qui ne dé- 
gage pas toute la chaleur dont il dispose. Si on fait entrer 
trop d'air on brûle bien le combustible, mais comme en 
sortant l’air en excès emporte une certaine quantité de 
chaleur en pure perte, il ya un véritable mécompte. On a 
donc intérêt au point de vue de l'alimentation que l'air ar- 
rive suffisamment et non surabondamment. 

Il ne suflirait. pas cependant que dans un foyer on fit 
passer l'air nécessaire à la combustion, si tout le fluide n’é- 
tait pas chauffé également, Des inconvénients de plusieurs 
natures résulteraient d’une mauvaise disposition du foyer. 

Aussi, l'expérience a démontré qu'il y avait plus d’a- 
vantage à placer le charbon sur des grilles à interstices 
étroits. Plus les orifices sont multipliés sur la surface de 
chauffe, plusil y a chance de succès pour avoir une com- 
bustion parfaite. 

Ce n’est pas tout que de distribuer uniformément de la 
chaleur dans un foyer, il faut encore savoir l'utiliser con- 
venablement. 

Les combustibles, comme on le sait, donnent lieu à des 
produits gazeux, lesquels portés à une température élevée 
s’échauffent fortement. Si donc on perdait ces gaz, on dé- 
penserait du charbon sans effet. C'est ordinairement la 
plus grande partie de ces gaz chauds dont la température 
va jusqu'à dix-huit mille degrés qui servent d'intermé- 
diaire entre le combustible non brûlé et la vapeur. Ces 
gaz doivent être refroidis le plus possible; pour cela, il 
faut les mettre en contact avec des parois froides. Or, ces 
parois sont celles de la marmite ou de la chaudière à va- 
peur, il est donc nécessaire qu’elles soient suffisamment 
grandes, de manière que les gaz, après les avoir effleurées, 
se trouvent refroidis convenablement. Or, la température 
des chaudières est toujours en moyenne de deux à trois 
cents degrés, ce n’est donc qu’à l'aide d’une chaudière in- 
termédiaire qu'on parvient à refroidir l'air suffisamment. 
Pour faire comprendre ma pensée, je suppose un vase qui 
doive fournir de la vapeur d’eau; à la pression ordinaire 
l’eau entrera en ébullition à 400°, mais si la pression de- 
vient plus considérable, il faudra porter l'eau à une tem 

-pérature plus élevée pour la faire bouillir. Il en résulte 
donc que, pour refroidir les gaz de manière à avoir le même 
phénomène, il faudra que dansle second cas on fasse usage 

_de plus de chaleur. Or, on n’est jamais dans des conditions 

.assez favorables; aussi on perd des gaz à 250° et 300. 

Cette chaleur toutefois pourrait être utilisée à l’effet de 

chauffer une autre chaudière quirefroidirait de nouveau 
les gaz et ainsi de suite, Ge second appareil qu'on emploie 

‘aujourd'hui plus que jamais, c’est ce qu’on appelle un ré- 

chauffeur. Dans cette chaudière on fera arriver peu d’eau 

, à la fois et on en. fera sortir peu en même temps, on 

pourra ainsi abaisser la température des. gaz, échauffer 
d’autres corps et épuiser la chaleur; on aura plus de régu- 


| l'on se propose avec elles, c'est, de développer le plus de 
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larité dans le mouvement de lachaleur. Ges réchaulfeurs, 
il faut le reconnaître, sont d’un grand intérêt pour l'in- 
dustrie, | 


COURS DE TEINTURE DE M. PERSOZ 


Il y a des remarques que nous ne pouvons passer sous 
silence parce que souvent les industriels sont victimes de 
leur ignorance. Ainsi, qu’on nous permette de dire aujour- 
d'hui quelques uns des effets des acides, des bases et des 
sels sur les tissus, on aura une idée immédiatement des 
causes de ces destructions qu’on n'explique pas dans le 
commerce. 

ACTION DES AGIDES. — Ce n’est ni l'alcool ni l’eau qu'on 
emploie le plus ordinairement pour dissoudre les éléments 
qui servent à la teinture et au blanchiment; il faut un auxi- 
liaire, lequel est généralement un oxyde métallique qu’on 
dissout. À cet égard, les alcalis jouent un rôle important, 
ils enlèvent certaines matières que les acides ne détruisent 
pas, en un mot, ils rendent libres certains corps. Par 
exemple, on veut charger un tissu de manganèse, 1l faut 
employer à cet effet un alcali qui dissoudra le manganèse 
et le fera agir. 

Mais comment se comportent les acides lorsqu'ils se 
trouvent en contact avec de la cellulose autrement dit avec 
des tissus de coton? À cet égard, remarquons que les 
acides agissent différemment selon qu’ils proviennent des 
minéraux ou des végétaux. Ainsi trempez du coton dans 
un acide énergique comme de l'acide sulfurique, vous lé 
modifierez totalement; il en sera de même du papier, 
puisque c’est sur cette réaction qu’est fondée la fabrication 
du parchemin végétal. Les acides énergiques pourront 

#mocifier les fibres textiles à tel point qu'avec de l'acide 
sulfurique et de la cellulose on fait de la gomme et même 
du sucre. Cette expérience nous conduit à dire : Suppo- 
sons qu’un teinturier ou un imprimeur laisse sur un tissu 
la millionième partie de l'acide sulfurique qu’il aura em- 
ployée, au bout d’un an l’étoffe pourra se détruire d’elle- 
même. De mème, qu'on chauffe un tissu sur lequel on a 
placé inconsidérement une matière unie à un acide, on 
pourra encore être cause de la destruction du tissu. 
Ainsi par Cxemple, l’acide nitrique fumant ne change rien 
à l'apparence d’un tissu, mais il l’altère en réalité. 

Quand on trempe-ainsi du coton dans de l'acide nitrique 
on peut donner en réalité naissance à du coton-poudre. 

Les acides légers peuvent produire dés eflets particuliers 
sur les tissus qu’il n’est pas moins bon de connaître. Ainsi 
faites bouillir de la fécule avec de l’acide acétique concen- 
tré, vous n’aurez aucun résultat. La fécule restera intacte, 
mais ajoutez-y de l’eau, la fécule se dissoudra. Il résulte 
de cette expérience que l'acide acétique n’altère pas quand 
il n'est pas concentré. 

Les oxydes libres ne changent en rien la nature des tis- 
sus quand ils ne cèdent pas de l’oxygène. Par exemple, on 
peut faire bouillir dans un autoclave à haute pression à 
trois atmosphères mêmes du fil avec un oxyde alcalin sans 
l'altérer. Pourvu que l’on se mette à l'abri de l'air, les 
fibres textiles ne seront modifiées que physiquement ; il y 
aura retrait, mais sans altération. Ainsi donc toutes les 
fois qu'on oxydera des fils, on les altérera. De même, met- 
tez du cuivre dans de l’ammoniaque au contact de l'air, 
vous aurez une liqueur qui dissoudra le coton, mais en 
ajoutant un peu d'acide, on reprécipitera le coton. Chose 
curieuse cependant, quand on prend du coton qui à été 
trempé dans l'acide nitrique il se dissout bien dans l’am- 
moniure de cuivre, mais on ne peut plus le reprécipiter. 
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De même, quand on plonge un tissu de coton dans une 
dissolution saline, l’acide peut altérer le tissu aussi bien 
que la base, mais si le sel est neutre on n’a rien à craindre. 

J'ai vu imprimer du nitrate d’alumine qui se dissout 
bien sur un tissu, il avait toujours une réaction acide très- 
prononcée, de sorte que le tissu pouvait être altéré aussi 
bien que si l’on eut imprimé un sel ferrique. Le chlorure 
de fer attaque également les tissus, il n’en est plus de 
même de l'acide acétique, on n’a pas d’inconvénient à s’en 
servir pour imprimer une étoffe. 

Le nitro-sulfate ferrique imprimé sur étoffe brûle éga- 
lement le coton. Les sels de cuivre sont acides, aussi quand 
ils sont solubles si on les imprime sur un tissu de coton, 
on pourra le détruire surtout si le contact se prolonge, on 
ferait de la gomme ou du sucre selon les circonstances. La 
chaleur hâterait beaucoup la destruction. En résumé, les 
acides qui n’ont pas de valeur statique ne brülent pas les 
tissus. Ainsi, les acides végétaux, tels que les acides tar- 
trique, citrique, ne nuisent pas aux étoffes. Toutefois, ils 
peuvent agir en déplaçant les corps. Ainsi, mélangez de 
l'acide tartrique avec du chlorure de potassium, imprimez 
ce mélange, vous pourrez produire une altération. D'une 
manière générale, on peut dire toutefois que les acides 
végétaux ne donnent pas lieu à autant d'accidents que les 
acides minéraux, c’est pour cela que le teinturier doit tou- 
jours avoir dans son laboratoire de l'acide acétique. 


QUESTIONS INDUSTRIE (LES A RÉSOUDRE 


La Société industrielle de Mulhouse a eu une heureuse 
pensée en mettant au concours une foule de questions dont 
la solution intéresse au plus haut point l’industrie. Ainsi, 
elle propose pour cette année une médaille à celui qui an- 
diquera un nouvel emploi des jaunes d'œuf. Groirait-on 
que les imprimeurs font aujourd'hui une si grande con- 
sommation des blancs d'œuf, autrement dit de /’a/bumane, 
que la mégisserie et la patisserie ne peuvent plus absorber 
les jaunes d'œuf provenant des fabriques d’albumine: Il 
est évident qu’en découvrant un nouvel emploi du jaune 
d'œuf on ne nuirait en rien au fabricant d’albumine. Au 
contraire, on en abaisserait par là même le prix. 

On ne peut plus revenir sur la fabrication des savons 
faits avec le jaune d’œuf, puisque cette application date 
déjà d’un certain nombre d'années. 

INDUSTRIE DU PAPIER. — Une médaille d’or à laquelle on 
ajoutera la somme de 4,000 fr, sera la récompense de celui 
qui indiquera une matière filamenteuse, à l'état de mi-pâte 
pouvant servir à la fabrication du papier, soit en rempla- 
cant les chiffons, soit en servant par mélange du tiers avec 
deux tiers de chiffons et produisant un papier aussi bon 
que le papier fait avec du chiffon pur et revenant moins 
cher. Il est de toute évidence que si l’on jette les yeux sur 
les produits du bananier, de l’aloës, du palmier nain, de 
la paille du bois, on devra faire en sorte que, conformé- 
ment à la volonté de la Société, on puisse fournir pour la 
vingtième partie des papeteries de France au moins, en 
d’autres termes, au moins 3,000,000 de kilog. par an. À 
quoi reconnaîtra-t-on la justesse des prétentions du concur- 
rent? à cet égard, il devra prouver que la matière a été 
employée pendant au moins six mois consécutivement dans 
deux papeteries de France et qu’il peut fournir 30,000 kil. 
de la matière filamenteuse par mois, à l’état de 1-pâte, 
blanchie, lavée, parfaitement sèche et exempte de toute 
autre matière. 

Cette garantie est nécessaire pour éviter toute déception 
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et pour empêcher les industriels de se compromettre par 
une confiance illimitée dans les récompenses accordées par 
la Société. 


. LABORATOIRE DU CHIMISTE MANUFACTURIER. 


On nous disait récemment encore: pourquoi n’indiquez- 
vous pas aux manufacturiers la composition si simple de 
votre laboratoire, vous leur rendriez le plus grand des ser- 
vices, parce que beaucoup s'imaginent qu'un laboratoire 
de chimie tel que celui qu'il faut dans une usine ordinaire 
est impossible à monter à cause du prix de revient. C’est 
pour répondre à cette demande tant de fois renouvelée que 
que nous allons entrer dans des détails inconnus à la plu- 
part des jeunes chimistes mêmes. 

Remarquons d’abord qu'un bon laboratoire contenant 
tous les réactifs nécessaires à l’effet de vérifier l’état des 
produits ne doit pas coûter plus de 50 fr.; avec 20 fr. on 
peut déjà suffire à presque toutes les dépenses d’une année. 

USTENSILES DE LABORATOIRE. — Il est bon d’avoir un pe- 
tit fourneau formé extérieurement de tôle zincée. Les four- 


neaux en tôle plombée s’usent trop vite. Pour éviter les 


brûlures, on doit entourer d'amiante tous les manches. De 
cette manière, on évite une foule d'accidents. 

Quand on veut prévenir larupture des tubes et des cor- 

nues en verres qu'on met sur le feu, il faut une toile métal- 


lique qu’on interpose entre le feu et le vase. Cette toile | 


s’échauffe avant de chauffer le tube; presque jamais on 
ne casse un appareil en prenant cette précaution. 

La lampe à alcool doit se faire à l’aide d’une petite 
bouteille. On introduit dans un bouchon un petit tube 
dans lequel on passe une mèche en coton et on adapte ce 
bouchon au goulot de la bouteille. Le liquide à bon marché 
qu'on emploie aujourd’hui se compose d’un quart d'esprit 
de bois ou alcool amylique et de 3/4 d'alcool. Ce liquide 
‘est très-bon pour cette usage, on est certain avec lui que 
‘les aides-chimistes ne chercheront pas à l’employer à d’au- 
tres usages. 

Comment couper un tube en verre d'un certain diamè- 
tre? On commence par faire un tube en charbon de bois ; 
pour cela on écrase du charbon de bois ou fusain et on en 
mêle la poudre avec une dissolution de gomme, puis on 
introduit cette pâte dans un tube cylindrique en papier, 
‘on tasse de tout fortement. Au bout de quelque heures, le 
tube en charbon peut servir à couper le verre. On'le taille 
en pointe, puis on lallume, On a soin de donner d'abord 
un petit coup de lime sur le tube en verre que l’on veut 
couper. 

En plaçant le charbon allumé sur cette fente, un bruit 
se fait entendre et la fente se continue d'elle-même, il suf- 
fit de placer toujours le charbon allumé à l'extrémité même 
de la fente. Pour éteindre ce charbon on le plonge dans un 
tube fermé par un bout et ouvert par l'autre, on a soin de 
mettre la partie enflammée du côté du tube fermé; l’acide 
carbonique qui se produit, l’éteint aussitôt. 

Lampe D’ÉMAILLEUR. — Avec une lampe ordinaire on peut 
faire une lampe d’émailleur très-convenable, il suflit de 
faire souder au centre du tube qui conduit la mèche un tube 
en fer de manière que l’une des ouvertures soit au niveau 
“ la mèche et que l’autre ressorte par l’ouverture laté- 
rale. 

En adoptant un tuyau en caoutchouc à cette deuxième 
ouverture on fait arriver de l'air à volonté. Cest la lampe 
d’émailleur la moins chère et la plus commode. 

Toutes les fois qu'on fait chauffer des tubes très-petits 
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contenant des matières précieuses, il est bon de les renfer- 
mer dans des appendices en to'le métallique. Les tubes les 
plus minces résistent le mieux au feu. 

FiLTRATION. — Pour filtrer un liquide, on peut se servir 
de la gutta-percha laminée, on en fait des entonnoirs qui 
remplacent parfaitement le verre, quand on ne doit pas in- 
troduire dedans de l'alcool ou un liquide qui dissous la gutta- 
percha : avec ce genre de filtre on n’a plus à craindre de 
casser des entonnoirs d’une valeur assez grande. 

Le papier à filtre qu’on emploie habituellement présente 
un inconvénient lorsqu'il est grisâtre. Presque toujours il 
est formé de chiffons dans lesquels se trouve de la laine. 
Or, on sait que les liqueurs alcalines dissolvent une sem- 
blable matière. De là une cause d’erreur. 

Il faut donc toujours employer du papier à filtre bien 
blanc. 

On ne doit plus se servir de flacons bouchés à l’émeri; 
ils présentent des inconvénients très-graves : tantôtle verre 
se soude à lui-même, d’autres fois les bouchons ne ferment 
qu'imparfaitement, qu’on prenne des petites bouteilles or- 
dinaires qu'on bouchera à l’aide d’un bouchon qui contien- 
dra un tube plongeant jusqu’au fond du liquide et qu’on 
recouvre le tube d’un tube fermé par un bout, on aura, de 
cette manière, des flacons à réactifs qui seront tout à fait 
à l'abri du contact de l'air extérieur. 

Une boite à réactif faite de cette manière coûte très-peu 
et a moins de chance de donner lieu à des erreurs graves. 

Réactirs. — Les réactifs dont on se sert, doivent-ils 
être d’une pureté absolue ? Non, cependant ils ne doivent 
pas contenir des corps étrangers qui puissent troubler les 
réactions. Ainsi par exemple, l’acide nitrique n’est jamais 
pur, presque toujours il contient des vapeurs nitreuses. 
Est-ce un inconvénient? Non, parce que le plus souvent 
l'acide nitrique est employé pour oxyder les corps. âu 
contraire, l’acide nitrique renferme-t-il de l'acide chlorhy- 
drique. Il y a là une cause d’erreur grave contre laquelle 
il faut se mettre en garde. 

Parmi les réactifs, il y en a qui servent à dissoudre fes 
corps, ils ne les altèrent pas. Par exemple, l’eau, l'alcool, 
l’éther, le sulfure de carbone sont employés pour faire 
passer les matières à l’état soluble. 

L'eau pure joue un grand rôle en chimie. Il faut ordi- 
nairement distiller l’eau avant de s’en servir. Il n° y a qu’un 
cas où on pourrait employer l'eau de pluie comme suffisam- 
ment pure, c’est quand on l’a recueillie dans un vase en 
porcelaine. 

Sans doute, cette eau peut encore contenir un peu d’azo- 
tate d’ammoniaque, mais ce sel ne nuit presque pas, puis- 
que les photographes qui ont toujours besoin d’eau distillée, 
se servent de l’eau de pluie comme suffisamment pure 
pour leurs préparations. 

Quand on veut distiller de l’eau, on en fait chauffer dans 
une bouillotte, à laquelle on adapte un couvercle en étain 
surmonté d’un tube de même métal recourbé, par lequel 
l’eau distillée se rend. dans un vase. Il ne faut jamais se 
servir des premières et dernières portions de l’eau qui 
distille comme suffisamment pure. 

Quelquefois, l’eau contient un peu. d'acide carbonique 
en dissolution ; on s’en aperçoit en versant de cette eau dans 
un verre à eau-de-vie avec une petite dissolution d’acétate 
tribasique de plomb. 

S il y a de l’acide carbonique, la liqueur /ouchit, comme 
on dit. 

Si l’eau est rendue alcaline par un peu d’ammoniaque, 
le papier de tournesol rouge trempé dedans bleuit. Je ne 
parle pas des corps que l’eau peut contenir. Tous les livres 
élémentaires de chimie en ont fait suffisamment mention. 
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CHRONIQUE INDUSTRIELLE 


DES CAUSES D'ERREUR DANS LES EXPÉRIENCES, - Quand on 
répète une expérience, on est, toujours tenté. de contester 
les résultats exposés, principalement lorsqu'on ne tombe 
pas d’accord avec le premier expérimentateur, Le fait sui- 
vant donnera une idée de la prudence avec laquelle on doit 
attaquer un travail à moins que l’on ne se place tout à fait 
dans les mêmes conditions que le chimiste ou le manufac- 
turier dont on veut contrôler les opérations. Lorsque MM. 
Dumas et Boussingault firent leur grande analyse de l'air 
atmosphérique, une difficulté se présenta tout à coup. 
MM. Dumas et Boussingault pesaient tour à tour les 
quantités d'oxygène et d'azote recueillies par l'expérience. 
Or, il leur arrivait rarement de trouver le même poids. On 
avait remarqué que M. Boussingault obtenait toujours un 
poids plus considérable que M. Dumas, tout en se plaçant 
dans les mêmes conditions. L'erreur allait même jusqu'à 
trois décigrammes. Un jour, M. Boussingault prenant le 
ballon qui contenait l'oxygène et l’essuyant parfaitement 
reçut tout à coup une petite commotion en donnant nais- 
sance à une étincelle électrique. Ge phénomène fut pour 
ces habiles chimistes un jet de lumière. Ils comprirent que 
le ballon se trouvait attiré par la terre. Dès ce moment ils 
eurent soin d’essuyer toujours extérieurement leur ballon 
avant de s’en servir et ils passèrent sur le ballon une 
feuille de clinquant. En prenant cette simple précaution 
dans toutes leurs pesées, ils n’eurent plus de. différence. 
Si nous citons ce fait qui pourrait paraître de peu d’impor- 
tance (si dans les actions chimiques, quelque chose était 
à négliger) c’est afin d’avertir les jeunes chimistes des 
causes d'erreur dues à des pesées trop rapides. Quand on 
pèse promptement un ballon en l’essuyant avec trop de 
rapidité on développe presque toujours de l'électricité qui 
alors attire le ballon vers: la terre. Delà par conséquent, 
une augmentation de poids. 
Pour s'assurer de l’exactitude d’un procédé industriel, 
il faudrait toujours faire ce qu’on appelle en chimie des ex- 
périences conjuquées, parce qu'il devrait toujours se 
mettre dans les mêmes conditions en recommençant plu- 
sieurs fois: la même opération. 


BLEU AU SULFO-TARTRATE D'HÉMATINE. — Tout récemment 
M. Deslandes de Vire (Calvados) nous écrivait quelques li- 
gnes, au sujet du bleu dont il est l'inventeur, qui font voir 
avec quelle audace on exploite les découvertes des chimis- 
tes. Un industriel, il paraît, se présente au nom même de 
ce manufacturier dans les différents ateliers de teinture, 
s’appropriant le privilége de ce bleu dont il ne connaît 
qu'imparfaitement la nature et la préparation. Par suite 
de cette conduite peu délicate, il jette la déconsidération 
sur le véritable produit, en fournissant une matière mal 
préparée et peu riche en couleur. 

D'après M. Deslandes, on ne doit dépenser que 0,08 par 
kil. de laine, pour produire le bleu le plus intense avec le 
bleu au sulfo-tartrate d’hématine. Il est évident que l’on ne 
pourra légitimement accuser l'inventeur d’exagération qu'à 
la condition d’avoir suivi à la lettre son procedé et d'avoir 
reçu de ses mains le produit indiqué. 

Les teinturiers doiventse mettre en garde contre le char- 
latanisme. Il se présente sous mille formes aujourd’hui. Si 
nous faisons ces remarques à l’occasion du bleu Deslandes, 


c’est parce que depuis quelque temps, nous avons eu l’oc-. 


casion de constater une foule de mécomptes dans les es- 


sais. de toute nature. Qu'on rejette sur qui de droit: les: 


fautes, à la condition que l’on soit juste et véridique dans 


les accusations, rien que de naturel ; mais que l’on accuse | 
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inconsidérément un inventeur, sans avoir suivi à la lettre 
son procédé, c’est ce qu’il est impossible d'admettre sans 
le faire remarquer. 


CAFÉ DIT CAFÉ ÉCONOMIQUE. — Une erreur grave de la 
part de M. Vanvert à Valenciennes, c’est de croire qu’il a 
fait une heureuse découverte en composant un café dont les 
2/3 sont des févrolles et l’autre tiers du café; il est évident 
que par le grillage on peut obtenir un mélange capable 
de surprendre l'œil et non le goût, En réalité, c’est une 
fraude, car un produit quelqu’innocent qu'il soit sous le 
rapport hygiénique-est mauvais, dès qu’iltrompe l’acheteur: 
Il ne faudrait donc pas lui donner dans ce cas le titre de 
café. Nous signalons cette fraude qui, ici, est légère, parce 
qu’elle se présente très-souvent dans la fabrication des pro- 
duits chimiques appliqués aux arts qui ont une importance 
bien plus grande. 


REGTIFICATION. DES ALCOOLS, — À Oisy-le- Verger (Pas-de- 
Calais),M. Stary a établi un système d'appareils pour rec- 
üfier l'alcool qui peut produire un bon effet dans certains 
cas. Qu'on se représente une chaudière portant un chapi- 
teau armé d’un tube qui se divise en deux branches paral- 
lèles, dont l’une sert à conduire l’alcoo! bon goût et l’autre 
l'alcool impur, on aura une idée du système rectificateur 
de M. Hary. Deux robinets permettent de mettre alterna- 
tivement les tubes en communication avec la chaudière. 


APPLICATION DES HUILES MINÉRALES. — Gomme les huiles 
minérales, surtout les huiles de pétrole, deviennent abon- 
dantes sur les marchés d'Europe, on a songé à les utiliser 
pour le chauffage. À cet eflet, des appareils.ont été cons- 
truits avec plus ou moins de succès. À Paris, ibexiste au- 
jourd’ hui une foule de modèles qui montrent avec quelle 
ardeur on étudie les huiles minérales. Malheureusement, 1 
faut le reconnaître, presque tous.les modèles indiqués jus- 
qu'à ce jour laissent à désirer. Nous n’osons pas encore 
décrire quelques-uns des systèmes qu’on à soumis à notre 
attention, parce que nous espérons qu'avant peu. les perfec- 
tionnements qu'on apporte chaque jour aux procédés nou- 
veaux modifieront totalement les appareils même les plus 
en vogue. 

Toutefois, nous devons, dire que pour faire servir tantôt 
l'esprit de bois (alcool amylique), qui contient peu de car- 
bone, tantôt les huiles lourdes à l'éclairage, on mêle, ces 
huiles avant de les distiller. Par ce système, on arrive à des 
mélanges plus uniformes pour l'éclairage et. mème pour le 
chauffage à l'huile. On: ne pourrait encore dire avec. certi- 
tude quels sont les avantages ou les inconvénients de ces 
produits. Il faut laisser au temps le soin de les juger à. leur 
juste valeur. 


MODIFICATION A LA FABRICATION DU SAVON. —-Au lieu 
d'employer la potasse ou la soude séparément pour faire 
du savon, M. Morfit chimiste croit qu'il est meilleur de 
faire un mélange de ces deux sels et de les-traiter ensuite 
par l’acide oléique ; il paraît que ce système:est plus écono- 
mique en même temps qu’il donne un produit plus: actif, 
surtout pour le dégraissage des tissus de’laine. 


BULLETIN COMMERCIAL. 
PRIX COURANTS. À PARIS 
8. JANVIER 1863. 


PRODUITS CHIMIQUES. 
Acide acétique 8 bon goût. — 73 fr, les 400 kil, 
—  muriatique. — 7 fr. 50 ©: à 8:fr. les100 kit, 
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Acide nitrique, 40°. — h7 à 49 fr. les 100 kil. 
— — 36°. — 38 à 39 fr. les 160 kil. 
—  oxalique.. — 9245 fr. à 225 fr. les 100 kil. 
— sulfurique, 66°. — 15 fr. les 100 kil, 
me — 53°. — 9fr. 50c. les 100 kil. 
—  tartrique. — fr. 55 le kil. 

Alcali volatil, 21° à 20°. — 47 à 48 fr. les 100 kil. 

Alun de glace. — 16 fr. 50 c. les 100 kil. 

— épuré. — 25 fr, les 100 kil. 
Arsenic blanc en poudre, — 19 fr. les 100 kil. 


“Aniline rectifiée. — 114 fr. Su c. à 19 fr. les 100 kil. 


Borax. — Les 100 kil. 140 fr. 


… Chlorure de chaux. — 31 à 35 fr. les 100 kil. 
 Chromate de potasse. — 205 fr. les 100 kil, 
Cristaux de soude. — 22 Îr. à 22 fr, 50 c. les 100 kil, 


Tartre rouge. — 100 kil. 200 à 240 fr. 
— blanc. — 100 kil. 220 à 297 fr. 


CHARBON DE Bois. — L’hectolitre pris dans les ports de la Seine, 


Charbon d'Yonne. — 3 fr. 15 c. l’hectolitre. 
—— de la Marne. --- 3 fr. 55 c. l’hectol. 
_— des canaux. — 3 fr. 35 c. l’hectol. 
— charbon de la Loire. — 8 fr. 25 c. l’hectol. 
_— de l'Allier. — 3 fr. 45 c. l’hectol. 


CHARBON DE TERRE, dans Paris les 1000 kil. 


Gaillettes de Mons. — 400 kil. 50 fr. 
— _de Gharleroy (1'° qualité). — 100 kil. 49 fr. 
— — (2° qualité). — 100 kil 42 fr. 


Tout venant (pour machines à vapeur). — 100 kil. 38 fr. 
Charbons menus (de Mons et Charleroy), — 100 kil. 30 fr. 


— de forge (du Nord) 100 kil. — 42 fr. 


_ Potasse d'Amérique. — 96 fr. les 400 kil. 


 Prussiate de potasse. — 300 fr. les 100 kil. 
. Sel d’oseille. — Le kil. 2 fr. 70 c. 


. Indigo Bengale. — M. 


Coke pour fonderies. — 100 kil. 52 fr, 
— de gaz pour chauffage domestique — (l’hectol.) 1 fr. 70. 
CHANVRES ET LiNs. Marché ne Angers, les 100 kil. 
| Chanvres de la Vallée pour filature (choix). — 110 à 415 fr. 
_— (1° qualité). — 104 à 106 fr. 
"1 (2° qualité). — 95 à 98 fr. 90 c. 
— (3° qualité). — 82 à 92 fr. 
Chanvres pour cordage (1'° qualité). — 94 à 96 fr. 
— (2° qualité). -— 86 à 88 fr. 
Lans d’été (1° qualité). — 100 kil. 159 fr. 
— (2° qualité). — 100 kil. 140 fr. 
Lins d'hiver (1*° qualité), — 100 kil. 120 fr. 
— (2° qualité). — 100 kil. 110 fr. 
— (3° qualité). — 100 kil. 100 fr. 

Garances. Les garances ont un peu baissé sur le marché d’A- 
vignon. Les cours sont tombés à 32 et 33 fr. le 50 kil. pourles 
racines rosées et 37 fr. pour les paluds. 

SoiEs. Prix des soies gréges sur différents marchés. 

Valence (1*° qualité). — Le kil. 60 à 64 fr. 

Montélimart soïes courantes, — 55 à 60 fr. Le kil. 

Joveuse (1°° qualité). — 60 à 68 fr. le kil. 

Aubenas (soies courantes). — 58 fr. le kil. 

Romans (soies courantes). — 55 à 62 fr. 


Jodure de potassium. — Le kil. 16 fr. 
Muriate d'ammoniaque. — 11 fr. les 100 kil. 

— d'étain, — 160 fr. les 100 kil. 
Nitrate de potasse, brut. — 95 fr. les 100 kil. 

— raffiné, -— 110 fr. les 100 kil. 

—  desoude, — 38 à 41 fr. les 100 kil. 
Nitro-benzine. — Le kil. 4 fr. 75 ce. à 5 fr, 
Perlasse New-York. — 95 fr. les 100 kil. 

= - Indigéne. — 95 à 96 fr. les 100 kil. 


— (Russie Kasan. — M. 


— de saturne. — les 100 kil. 100 fr. 

— de soude 36° à 40°. — 100 kil. 32 à 40 fr. 
— — 75°à 76°, — N,. 

—  —  80°à 82. — N. 

— d'étain. — 210 à 215 fr. les 100 kil. 
Sulfate de cuivre. — 88 fr. les 100 kil. 

—  d'ammoniaque. — 100 kil. 38 à AD fr. 


DROGUERIES ET TEINTURES. 


Cachou jaune. — 100 kil, 66 fr. 

— brut sur feuilles. — 100 kil. 55 fr. 
Camphre raffiné. — Le kil. 9 fr. 50 à 10 fr. 
Cochenille grise Mexique. — le kil. M. 

re Canaries. — 7 fr. 75 le kil 
— Honduras grise. — 1 fr. 75 c. le kil. 
— Zaccatille. — 9 fr. le kil. 
Colle de poisson en feuille. — Le kil. 35 fr. 
Crême de tartre. — 100 kil. 270 fr. 
Cristaux de tartre. — 240 à 245 fr. les 100 kil. 
Curcuma Bengale, — 65 fr. les 100 kil. 
Galles de Smyrne. — le kil. 2 fr. 50 c. à 2 fr, 55. 
— d'Alep, triées. — le kil. 3 fr. 
Gomme Sénég. en sorte. — 1 fr. 35 c. le kil. 

…  copale, Calcutta. — 4 à 5 fr. le kil. 

— Javée — 7fr. 50 c. le kil. 

— d'Afrique. — 2 fr. 40 ce. à2 fr. 50 c. le kil. 
Damar, — 1 fr. 50 le kil. 
élastique Para. — 6 fr. le kil. 

— Java. — 4 fr. 40 c. le kil. 
Laque orange. — 5 fr. 50 c. le kil. 


PRIX SUR LA PLACE DU HAVRE, LE O JANVIER 1863. 
N. signifie nominal. — M. manque. 


Bois DE TEINTURE. 

Calliatour. — 100 kil. 20 à 26 fr. 

Campèche coupe d’Espagne. — 100 kil. 22 à 93 fr. 
— coupe de Haïti. — 100 kil, 44 fr. 25 c. à 12 fr. 
— Honduras. — 100 kil. 19 fr. —N. 

— Martinig. et Guad. — 100 kil. 9 à 10 fr. 

Fernambouc, — 109 kil, 24 à 50 fr. 

Bois jaune Carthagène. — 100 kil. 12 à 44 fr. 

— Cuba. — 100 kil. 18 à 22 fr. 
ce Tuspar. — 100 kil. 17 à 18 fr. 

Lima. — 100 kil. 27 à 39 fr. 

Nicaragua où Brésillet. — 100 kil. 12 à 16 fr. — N. 

Sainte-Marthe. — 3h fr. les 100 kil. — M. 

Santal. — 100 kil. 41 à 41 fr. 50 

Sapan. — 16 à 25 fr. les 100 kil. 

Cachou brun luisant coulé sur feuilles. — 61 a 62 fr. 
— jaune Gambier. — 60 fr. les 100 kil. 

Chanvre Bengale ou jute. — 56 fr. à 66 fr. les 100 kil. 
— Manille ou abacca. — 100 kil. 89 à 110 fr. 
—  Pite, — 100 kil, 40 à 90 fr. N. 

— Riga, — 100 kil. 87 fr. 58 à 92 fr, 50. N. M. 
— Russie net. — 87fr. 56 à 90 fr. 100 kil. 

Cire brute. Afrique. — Le kil. 3 fr. 35 c. 

— Etats-Unis. — Le kil. 4 fr. à 4fr. 20 €, 

Cire végétale. — Le kil. 4 fr. 75 c. 


EMISES 


Lac-dye, D. T. — 5 fr. 75 c. le kil. 
F2 autres marques. — À fr. 50 à 4 fr. 
Mercure. — Le kil. 5 fr. 25 c. 
Orseille d’Angola. — 160 à 195 fr. les 100 kil. 
— de Madagascar. — 100 kil, 200 à 210 fr. 
Rocou. 
Safranum. — Le kil., 3 fr. 50 c. à 3 fr. 75 c. 


{60 LE TEINTURIER UNIVERSEL. 


Cochenille Honduras grise. — le kil. 5 à 6 fr. 80 c. 
— Zaccatille. —7 fr. 69 e. à 8 fr. 60 c. le kil. 
— Mexique grise, — 6 fr. à 6 fr. 50. 
Zaccatille. — 8fr. 80 à 8 fr. 30 c. 
. Crin végétal, — Les 100 kil., 55 fr. à 65 fr. 
Curcuma Bengale. — 59 à 55 fr. les 100 kil. 
— Java, Madras, Pondichéry.— 44 à 48 fr. 100 k. N. M. 
Dividivi. — 100 kil. 30 fr. M. 
Etain Banca brillant, — 100 kil. 3805 fr. N 
Graisse de cheval. — 100 kil. 96 à 402 fr. N. 
Gutta-percha. — Le kil, 2 fr, à 5 fr. — N. M. 
Huile de pieds de bœufs. — 100 kil., de 152 fr. à 170 fr. 
Huile de pétrolle brute. — Les 100 kil., 48 à 50 fr. 
Lac-dye. D. T. premières marques. — {4fr. à 7 fr. 50 ©. le k. 
— pelités marques. — 0,70 à 2 fr. 50 le kil. 
Orseille angola. — 109 kil. 70 fr. à 75 fr. 
— Madagascar, — 445 à 490 fr. 400 kil. 
— Autres sortes. — 100 kil. 80 à 100 fr. N. 
Perlasses d'Amérique (nouvelle). — 100 kil. 90 à 92 fr. 
— (ancienne). — 100 kil. 90 fr. N. M. 
Potasses (Etats-Unis) nouvelle, — 100 kil. 90 à 92 fr. N. 
_ Russie (Casan), nouvelle, — 100 kil. 72 à 74 fr. 
_ — ancienne, — 58 à 60 fr. M. 
Quercitron baltimore, fin eflilé. — 100 kil. 20 à 22 Îr. 
_ Philadelphie. — 100 kil. 26 à 27 fr. 
Résine des Etats-Unis brute. — 106 kil. 38 à 40 fr. 
— épuré. — 45 à 48 fr. les 400 “ N M. 
Rocou Antilles, — 100 kil, 95 à 130 fr. 
— Cayenne. — 100 kil. 90 à 200 fr. 
— Para. — 100 kil. 60 à 80 fr. 
Saffranuin bengale. — 100 kil. 250 à 350 N. M, 
Sagou. — 1090 kil. 55 fr. 
Sumac. — 100 kil. 70 à 76 fr. 


Au Havre les suifs ont provoqué depuis huit jours des affaires 
assez marquantes. Les huiles ont un moment de calme, — Les 
sommes et la cire sont sans affaires. — Un millier de balles jute 
ou chanvre de Bengale ont été réalisés à 0,30 c. par 50 kil, Pen- 
dant le mois de décembre les métaux ont eu très-peu de de- 
“andes. — Les bois de teinture sont calmes. Cependant il y a 
eu quelques s demandes de campêche. Les prix des violets rouge 
et bleu d’aniline restent tels qu’ils ont été indiqués précédem- 
ment. 


— mer 


CORRESPONDANCE 


M*** & Lisieux. — Vous ne savez pas quels sont les avantages 
de la cuve allemande, Vous voulez en même temps connaître son 
mode de préparation. La cuve allemande diffère de la cuve d'Inde 
en ce que celle-ci emploie la potasse, tandis que la cuve allemande 
fait usage de cristaux de soude. Avec elle, on perd moins de subs- 
tances. ; 

Dans la cuve d'Inde ou la cuve à la potasse, il faut souvent re- 
nouveler les matières parce que là potasse est promptement sa- 
turée par la matière grasse qui existe dans la laine et par celle 
qui provient de sa décomposition. 

il en résulte ainsi un savon qui rend la potasse inhabile à dis- 
soudre l’indigo réduit. La cuve allemande obvie à tous ces incon- 
vénients. 

Voici comment on la monte: ordinairement, on fait chauffer, 
dans une chaudière 8,500 litres d’eau environ à la température de 
55° à 69°, puis on fait dissoudre dans cette eau un kilog. de cris- 
taux de soude, on ajoute enfin 10 litres de soa et 5 kilog. d’indigo 
broyé. On remue le tout fortement. Au bout de deux heures en- 
viron, la fermentation commence, on aperçoit à la surface des 
bulles de gaz qui s’échappent de la cuve quand on pâlit, en même 
temps le liquide prend une couleur d’un bleu verdâtre ayant une 
odeur de son aigri. On ivdroduit alors un kilog. de chaux éteinte, 
on remue de nouveau en_chauffant un peu le liquide, On couvre | 


la cuve et on l’abandonne à elle-même douze heures environ. 
Alors, on ajoute une même dose de cristaux de soude et d'indigo 
avec un peu de chaux. 

Le plus ordinairement douze an après, on peut teindre 
sur cette cuve, avec ménagement sans doute. 

Le troisième ou le quatrième jour on y intr oduit environ 3 kilog. 
de mélasse de betterave, 

Ce qui est important À suivre, c’est la fermentation. Quand elle 
est trop vive, on la corrige par l'addition d’un peu de chaux, 
dans le cas contraire, on ajoute de la mélasse et du son. 

Pour avoir un travail régulier, on introduit chaque jour à la 
fin de la journée, les ingrédients indiqués avec leurs propor- 
tions. 

Une cuve à la mélasse ou cuve allemande peut servir deux ans 
sans perdre de sa propriété. Les couleurs sont aussi vives à la fin 
qu’au commencement. C’est le son et la mélasse qui attaquent 
lPindigo et lui font subir les transformations nécessaires. 


M**# à Lille. — La distillation de l'huile de pétrole s'effectue 
comimne celle de tous les goudrons du gaz. On se sert d’un alambic 
en fer. Sur 400 litres de pétrole, après une première distillation, 
vous tirerez environ 90 litres d'huile brute. Vous laisserez re- 
poser quelque temps cette huile et vous l’agiterez alors avec 


Ÿ 1/20 environ d'acide sulfurique concentré. Par ce procédé vous 


carboniserez toutes les matières crganiques. Au bout de vingt- 
quatre heures, vous aurez une masse formée de trois liquides sur- 
perposés par ordre de densité. La couche supérieure sera de l’huile 
de pétrole à peu près pure, la couche moyenne contiendra encore 
du goudron et enfin la couche inférieure renfermera de l'acide 
sulfurique avec le goudron; quant à la première couche d'huile on 
la sépare par décantation. Elle peut encore contenir un peu d’a- 
clde. Dans ce cas on l’agite avec de la chaux caustique bien broyée, 
on enlève ainsi l'acide sulfurique qu’elle peut contenir. Il suffit de 
filtrer le tout sur un feutre ou sur un filtre de laine. 

Y a-t-il avantage à exploiter cette huile ? Au point de vue com- 
mercial, il est certain qu’on peut retirer des bénéfices, par suite 
des applications qu’on peut enfaire, mais cet avantage ne sera réel 
que pour un chimiste manufacturier. Un teinturier qui voudrait 
distiller des huiles de cette nature, non-seulement perdrait son 
temps et son avoir, mais pourrait compromettre son établissement. 

On est forcé de prendre des précautions inouïes pour se mettre 
à l’abri des causes d'incendie. Dans cette hypothèse, on ne peut 
donc trop exagérer les dangers. Un chimiste habile n’a sans doute 
rien à craindre, mais en industrie, on est obligé d’ayoir recours 
à des auxiliaires qui souvent manquent de prudence et d’intelli- 
gence. 


OBSERVATION, — La reproduction du journal, même partielle, 
est interdite, 


EN VENTE : 
Au bureau du journal, les deux premiers volumes de 
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Prix, chacun : broché, 46 fr. 


Ces deux ouvrages sont indispensables à tous les industriels 
qui désirent suivre les progrès réels de l’industrie dans les deux 
hémisphères du monde entier, Le premier volume contient cin- 
quante et un échantillons de teinture, suivis du mode de prépa- 
ration. Il renferme en outre les cours de MM. Chevreul, Persoz, 
Payen et Balard, et donne le résumé le plus complet de toutes 
les applications nouvelles, 

Le second, non moins riche en recherches industrielles, con- 
tient quararte-huit échantillons de teinture, suivis également du 
mode de préparation. Tout industriel qui désire ne pas faire fausse 
route ne peut se passer de ces deux volumes qui lui indiquent 
clairement, par la comparaison des progrès réalisés, de quel côté 
il doit porter son attention à l'effet d'être en mesure de lutter 
promptement avec avantage, même contre ceux qui travaillent 
sur une vaste échelle. 


Le Gérant : JACOB, 


Paris. — Dr S0xx et BOUCHET, imprimeurs, 2, place du Panthéon, 
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ÉCHANTILLON DE GAZE 


INCOMBUSTIBLE 


COURS DE TEINTURE DES GOBELINS 
PAR M. CHEVREUL. 
Bois JAUNE, — On teint avec le bois jaune comme avec 


la gaude, seulement il faut remarquer que le bois jaune est 
beaucoup plus altérable que la gaude, On s’en est servi 


ÉCHANTILLON DE COTON 


IMPERMÉABLE | 


surtout pour remplacer la gaude dans la production des 


verts, 


Avec ce bois, on peut teindre la laine, la soie et le co- 


ton, toutefois il faut le dire, on l’emploie rarement pour 
teindre la soie et le coton, c’est surtout dans la teinture 
de la laine qu’on en fait usage. 


16 M — MAFER 


mg ne tnnmhe-erpaane ee ge de D ae pr 


Comme mordant, on fait souvent usage de l’alun, qui. 
augmente l'aptitude du tissu à absorber la matière colo=| 
rante. C’est même ce qui explique comment on a pu tein- 
dre le coton en jaune avec le Lois jaune : on remarque que” 


si lon imprime des toiles avec une dissolution de bois 


jaune, elles sont presque blanches partout où l'on n'a pas. 


ajouté un mordant d’alumine, 

"Quand on expose sur le pré ou à l’action du chlore la 
teinture en bois jaune on a presque toujours une altéra- 
tion, on aperçoit cà et là du blanc et du jaune. 

On ne peut nier que le bois jaune ne soit une matière 
très-riche en couleur, aussi l’emploïe-t-on plus que la 
EE mais, il faut l'avouer, c’est au détriment de la so- 
idité. ni an 

Quand on veut un vert solide, est toujours à la gaude 


qu’il faut demander la couleur jaune, le vert fait avec cette | 


matière colorante se conserve bien plus longtemps à l'air. 
Le bois jaune rabat toujours le vert. 11 ya trois-ans, on 
voulut faire des uniformes verts avec du bois jaune et du 


bleu, mais au bout de six à sept moïs, ils devinrent d’un 


brun vert, Tous les verts n’ont pas la même solidité, 
Ainsi, quand on fait des yerts en associant du bichromate 
de pôtasse qui a untexcès d’acideavec du bois jaune, on a 
toujours une teinte rougeâtre ou fauve due au bois jaune. 

Avec les mordants ferragineux, le bois jaune donne lieu 
à un bronze rabattu. - 

Quercirron. — Le quercitron, guercus tinctoria, a été 
surtout employé pour l'impression des toiles peintes, il 
s'applique bien quand on emploie comme mordant soit 
l’alun, soit un sel d’étain, Mais. lorsqu'on veut-produire un 
jaune vif, on a recours au mordant d’étain qui doit être 
composé d’une partie d'acide azotique à 32°, de trois par- 
ties d'acide chlorhÿdrique et de 3/4 d’étaïn. Ce bain dit 
bain de physique produit un bon effet. On porte l’eau 
dans laquelle se fait la teinture à la température de 60° 80°: 

Veut-on la nuance olive, on passera à la fin de l’opéra- 
tion le tissu dans un bain d’eau contenant du sulfate de 
fer ou mieux de l’acétate de fer, Généralement on emploie 
peu le quercitron pour la laine. 

‘On pourrait faire végéter le quercitron dans les envi- 
rons de Paris. Feu M. Michaud avait fait des essais au 
bois de Boulogne, M. Vilmorin a également cultivé le 
quercitron. L'avantage qu’on en retirerait serait peu con- 
sidérable sans doute, mais la beauté des feuilles rouges en 
automne serait de nature à plaire à la vue. . 

C'est dans l'écorce qu’on trouve le principe colorant 
appelé quercitron. I y a une grande: différence quand on 
teint avec ce produit sans mordancer à l’alun. Sans alun, 
la couleur est toujours fauve. Avec le concours de l’alun 
et du baïn de physique, on fait virer beaucoup la couleur. 

On a insisté avec juste raison sur la dissolution d’étain 


TM 


pour fixer le quercitron. æ 

C’est Bankoff qui le premier a fait usage du quercitron 
en teinture; toutefois il est moins employé que le bois 
jaune, de 


GAZES INCOMBUSTIBLES 


Dans notre première année, en passant en revue les 
procédés d'incombustibilité des bois, nous faisions re- 
marquer avec vérité combien il était difficile de faire-en- 
trer dans le domaine public une idée qui change : un 
peu les allures ordmaires de la vie. Tous les jours, on se 
trouve en présence de malheurs irréparables dus à une 
imprudence volontaire, et cependant on ne prend aucune 
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précaution contre les accidents auxquels la vieest soumise. 


* On peut empêcher la combustion des tissus légers sans 


_ nuire à leur emploi et sans faire de dépense onéreuse:"Sans 
| doute, il faut le dire, jamais on n’arrivera à arrêter unincen- 
die de vêtements complétement, cependant on peut toutefois 


faire en sorte que le vêtement se carbonise sans flamme, le 
résultat est certaïnement digne d'intérêt. Furth de Munich 
avait il y a quelques années établi-une fabrique.de silicate 
de soude tout-à-fait avantageuse pour les bois-de &ons- 
truction de théâtre. On faisait une solution de ce’sel et on 
en imbibaiït les substances végétales ; c'était en réalité un 
vernis préservateur, M. Carteron fit plus, comme nous l’a- 
vons répété. Toutes ses expériences, renouvelées sous 
mille formes, furent suivies avec intérêt mais sans fruit 
pour le bien-être de la-société. Mr 

Il n’y a pas encore longtemps, les ‘journaux retentis- 


| saient de laffreux malheur arrivé à mademoiselle Emma 


Livry, danseuse à l'opéra. Cette actrice revètue d'unewobe 


de gaze à volants s’approcha trop près des becs de gaz et 


en un instant elle fut entourée de flamme, On sait quelles 
ont été les conséquences de ce malheur pour cette jeune 
actrice, Il y a trois ans, madame de Saint-Marceaux, qui 
recevait avec tant de grâce le monde officiel 414 préféc- 
ture de Versailles eut le malheur également danSdl'unede 
ses soirées d'approcher trop près de son foyer.En peuñde 
temps elle fut entourée de flammes et, après six mois de 
souffrances horribles, elle expira emportant les regrets de 
tous ceux qui l'avaient connue. 

Ces faits sontgraves, ils doivent frapper l'attention pu- 
blique. En Angleterre,-on a pris déjà l'initiative contre des 
accidents de ce genre. Le gouvernement a ordonné que 
dans trois théâtres nouvellement restaurés,, on revêtit 
tous les décors d’une dissolution de phosphate d’ämmo- 
niaque ou de borate d'ammoniaque. 

Que faut-il faire pour rendre un tissu incombustible à 
bon marché? Il suffit de faire dissoudre du phosphate 
d’ammoniaque dans de l’eau chaude et d’y tremper le tissu 
pendant vingt à vingt-cinq minutes. Lephosphate d'am- 
moniaque vaut actuellement six francs le kilo environ. À 
l'exposition de Londres, on avait indiquée tungstate de 
soude ou d’ammoniaque comme un sel qui pouvait servir à 
rendre les tissus légers incombustibles, Il est possible que 


ces matières produisent un bon effet; malheureusement le 


prix du tungstate de soude et du tungstate d'ammoniaque, 
ne permettent pas encore de les faire passer du laboratoire 
dans l’économie domestique. Au contraire, 50 à 60 gram- 
mes de phosphate d'ammoniaque par kilo,de tissu peuvent 
suffire, c’est donc une dépense de précaution tout-à-fait 
inappréciable. Nous avons cru qu’il était bon de présenter 
aux industriels un échantillon de tissu ainsi préparé ; par 
là nous leur suggérons l’idée de livrer à la consommation 
des tissus analogues, il est très-probable, qu’une fois la 
coutume établie, le public se soumettra volontiers à ce 
genre de précaution. 


TISSUS IMPERMÉABLES 


Il y a déjà longtemps que l’on fabrique des tissus imper- 
méables; nous ne voulons pas aujourd’hui! parler de toutes 
les fabrications de ce genre qui ont été en vogue depuis 
vingt ans, le temps êt l’espace nous feraient défaut. Ce 
que nous devons dire ici, c'est un nouveau node de.pré- 
paration de tissus ämperméables propres surtout aux-bâ- 
ches en usage pour recouvrir les camions et les hangards: 
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exmpècherait les. insectes de.corroder les tissus que l’on 
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Le procédé que nous signalons est simple et très-écono- 
mique. Il consiste à plonger le tissu dans une solution de 
savon pendant douze heures environ. Dès que la matière 
iextile-est suflisamment imprégnée .de savon, on la plonge 
sans la laver, dans-une solution à chaud de sulfate de cui- 
vre. Le savon se décompose presque immédiatement, il se 
ne sur.le tissu un oleate ou margurate de cuivre inso- 
uble,dans, l'eau. C'est en quelque sorte une teinture que 

effectue. On lave ensuite le tissu et on le laisse dessé- 
chef. Comme on le voit, le procédé est facile à appliquer, 
on pourrait même s'en servir dans la sparterie. Par là on 


busson faits à la main n’ont pas de prix commercialement, 
leur valeur dépend du fini du travail. | 

On vend comme imitation de ces tapis, des moquettes 
chaîne gnprimée à 3 fr. 50 et 4 fr. le mètre carré d’une 
richesse tout-à-fait rare. Mais dans tous ces tissus teints 
légèrement, la teinture s'applique inégalement, il.y a 
même des couleurs qui ne sont que plaquées. Cependant 
on fait des moquettes à trois et six couleurs assez résis- 
tantes. L’envers alors est en fil de chanvre. 

Les tapis feutre dans lesquels on introduit des poils de 
différentes natures sont assez à la mode. On emploie de 
Ja bourre plus ou moins selon la force qu’on veui leur don- 
ner. L'analyse d’un de ces tapis a montré qu'il entrait 
20°, de matière végétale et 80 de laine de nature diverse, 
| «On rencontre quelquefois des tapis de reps formés de 

substances plus ou moins combustibles, Un moyen rapide 
de constater si tout est laine, c'est d'en défiler quelques 
brins et de les soumettre à la flamme, l'odeur de la laine 
| brûlée se reconnaît facilement. Au contraire, quand on 


onserve dans, des paniers ou même des boîtes en bois 
lanc..Les sels.de cuivre sont comme on le sait des poi- 
sons.que les insectes fuient toujours. cire | 
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10 & 4 
onalh El obio es Glapisisme latbcie. | enflamme un mélange de chanvre, de coton et de formium 
to lun dt | | tenax, il se produit une espèce de goût de caramel assez 


facile à apprécier. On a eu occasion de constater que si 
dans la teinture de ces tapis on avait introduit du bleu de 
Prusse et un oxyde de fer, par exemple, le feu pouvait 
prendre d’une manière continue. La combustion serait 
plus sensible, si comme mordant on faisait entrer du ni- 
trate de plomb et un sel de peroxyde de fer ou du nitrate 
de fer. pipi 

On se souvient qu’il n’y a pas encore longtemps, on 
voyait à Paris des tiges faites: de matières végétales et 
| même animales imbibées de nitrate de plomb portant tou- 
| jours un point enflammé, c’est une preuve assez évidente 
de la facilité avec laquelle un tapis ainsi préparé pourrait 
propager un incendie. : | 

Depuis longtemps on cherche les moyens de garantir 
les tapis comme les tissus d'une, combustion rapide et 
flammable ; M. Furth de Munich a imaginé même de fa- 
briquer en grand le silicate de. potasse ou de soude. En 
trempant dans une solution de ces sels des tapis, des bois, 
des papiers, et même.des tissus, on les revêt en quelque 
sorte d’une matière vitrifiable, on les préserve par là même 
d’une combustion aussi prompte; malheureusement l’es- 
pèce de verre que l’on forme ainsi est hygroscopique, de 


On à fait dans ces derniers temps des tapis à très-bon | 
compte avec.les fibres qui enveloppent la graine de coco. 
Autrefois ces fibres étaientsans emploi, actuellement on 
entire un parti sinon très-lucratif, du moins utile;on carde 
ceswfibres, ondes file et on en fabrique des cordes assez 
résistantes pour constituer des tapis épais. 
J'ai eu occasion de voir des tapis de ce genre très-s0- 
lides à 3fr.75 le mètre carré. Ces tapis sont surtout em- 
ployés dans les bureaux des gares de chemin de fer. Celui 
‘du nordenest aujourd’hui pourvu. 

Onafabriqué également des tapis de même nature mais 

ers, eny ajoutant des bordures de laine teinte | 
ado fr: le mètre carré. Les tapis de jonc d'Espagne va- 
rient-depuis 4 fr. 50 jusqu’à 3 fr. le mètre carré. C’est un 
composé de fibres réunies en faisceau. 
Depuis quelque temps on a aussi introduit dans le com- 
mercedes tapis en natte de Chine. L’apparence en est at- 
trayante maisle prix de revient est assez considérable. 

On rencontre encore des-tapis em natte de latanier 
à 4 fr» 50 le mètre.carré, des tapis de djute mêlé de laine 
bleue. Lebon marché n'est en réalité qu'apparent, car le 
blus'souventoncroit avoir un tapis de laine, tandis qu’en 
réalité c'est.un mélange de toute espèce de matières tex- 
tiles. Il y a un moyen bien simplede se rendre compte d’un | 
de ces mélanges, c'est de peser un morceau de tapiset de. 
le faire bouillir ensuite-dans une dissolution de sous-car- 
bonate de soude. Toute la laine se dissout, la fibre végé- 
talesseule.xeste. En pesant par conséquent ce résidu, on 
se fera une idée exacte de la proportion de laine qui se 
trouve dans un tapis. Cette expérience dure de dix à quinze 
minutes. Une bouillotte suffit à une pareïlle analyse. 
dexiste-des tapis de reps formés de cotonet de laine. 
Ordinairement la traine de ces tapisesten laine, quelque- 
{oisil n’y en a qu’une partie. | 

Quand-on veut connaître la richesseen laine d'un pareil 
tapis, onen prend un carré, on compte les fils de la chaîne | 
æteeux de da trame, puis on soumet ce morceau à l’action 
de l'eau bouillante contenant du sons-carbonate de soude. 
«Il yardes tapis écossais tout en laine qui reviennent à 

26 fr. le mètre carré; on imite les mêmes, en mettant la 
æhaine en-coton.et la trame en laine. Dans ces tapis on 
ait entrer rarement des fibres végétales. : 
14: Baris, onadmirait récemment encore des tapis bro- 
chés «chaîne coton-et trame en laine à 7 fr. 50 le mètre 
<arré, L'elfeten était très-remarquable. Lu 

Nous n'avons-pas besoin d'ajouter que les tapis d’Au- 
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COURS DE MÉCANIQUE DE M. TRESCA, 


INCRUSTATIONS DES GHAUDIÈBES. — Gonment se forment 
les incrustations dans les chaudières? Comment les éviter? 

Il y aurait une monographie: sans fin si l’on voulait in- 
diquer tous les moyens bons et mauvais que l'on à préco- 
nisés pour éviter les incrustations. 

Au point de vue théorique, il fautse rappeler que l'eau 
qui entre dans les chaudières n'est jamais pure, elle con- 
tient le plus souvent du carbonate de chaux et du sulfate 
de chaux, Quand l'eau se vaporise, il est évident que les 
sels doivent se déposer dans la chaudière, tantôt sur un 
pointettantôt sur un autre, fantôten magma facile àen- 
lever, tantôt, au contraire, en croûte dure, et peu conduc- 
trice de la chaleur, À Choisy-le-Roy, avec l'eau de puits 
dont on se servait on a eu des incrustations qui avaient 
jusqu’à huit centimètres d'épaisseur. Qu’on juge par là de 
-k difficulté de chauffer une. chaudière revêtue d'une pa- 


sorte que les couleurs qui en sont revêtues.s’altèrent plus - 
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reille croûte. Pendant longtemps on s’est peu préoccupé 
de savoir si c'était du carbonate ou du sulfate de chaux 
que l’eau contenait en plus grande abondance. C’est un 
ingénieur des mines qui a remarqué le premier qu'en 
chauffant de l’eau contenant ces sels, il se faisait une croûte 
d’un mélange. Le sulfate de chaux n’est soluble qu’à l’aide 
d’un excès d’acide carbonique, qu’on chauffe assez forte- 
ment, l’acide carbonique s’en va, alors il se fait un dépôt 
de sulfate de chaux et de carbonate. 

Quand on continue à chauffer l’eau, le sulfate de chaux 
qui jouit de la propriété d’être moins soluble à chaud qu’à 
froid se précipite à 110°, ainsi ces deux matières ne se dé- 
posent pas seulement parce que l’eau entre en vapeur, 
mais par suite d’une différence de solubilité, de sorte que 
si l’on chauffait l’eau avant de s’en servir pour la chaudière, 
on enlèverait déjà une partie des matières salines. 

Il ne faudrait pas croire que le dépôt qui se forme dans 
l'intérieur des chaudières présentât le seul inconvénient de 
mal utiliser le combustible, il est cause d’autres accidents 
bien plus graves. Eneffet, la pierre qui s’est constituée peut 
se fendiller ; alors l’eau en vapeur vient en contact brus- 
quement avec la chaudière, de là des explosions. 

Comme le sulfate de chaux est presque insoluble, on a 
voulu l'enlever avant qu'on ne fit entrer l’eau dans la 
chaudière. A cet effet, on a ajouté à l’eau ordinaire une 
dissolution de carbonate de baryte, le sulfate de chaux 
s'est décomposé, on avait ainsi de l’eau qui contenait en- 
core de la chaux mais qui ne renfermait plus d’acide sulfu- 
rique. Malheureusement les sels de baryte sont encore trop 
chers pour entrer dans les usages domestiques. On avait 
fait à cet égard des calculs erronés, on a donc renoncé à 
ce réactif. 

On se sert maintenant avec quelques succès de la chaux, 
qu'on introduit dans l’eau, mais tous les procédés chimi- 
ques, sauf la baryte, donnent peu de résultat, parce qu’il 
faut préparer l’eau dans de grands vases, ce qui est un in- 
convénient, 

En pratique, il est assez diflicile d’obvier à tous les in- 
convénients. On se débarrasse bien du carbonate de chaux 
que l’eau peut contenir, mais ilest plus difficile pour ne 
pas dire impossible d'enlever le sulfate de chaux. M. Bou- 
tigny d'Evreux a mis en évidence des principes qu'il n’est 
pas facile de réaliser encore, mais qui tôt ou tard recevront 
leur application. ; | 

À cette occasion, il s’est présenté une solution qu’on n’a- 
vait pas cherchée, qui menace cependant d'être générale; 
nous ne pouvons aujourd'hui la signaler, prochainement 
nous en donnerons une idée, 


COURS DE TEINTURE DE M. PERSOZ 


ACTION DES CORPS SUR LES TISSUS. — Les fibres des tis- 
sus peuvent être altérées par les corps oxydants dans cer- 


tains cas. En général, on soumet la laine, la soie et le coton 


à l’action de l'oxygène sans aucun danger, mais quand on 
prolonge cette action, il peut en résulter des effets fà- 
cheux. Ainsi un teinturier, un imprimeur doivent toujours 
user des chromates, des hypermanganates avec précau- 
tion parce qu'il y a dans ces corps beaucoup d'oxygène. 

Un exemple fera mieux ressortir l'importance de ces re- 
marques. Versez de l'acide acétique concentré sur de la 
fécule, chauffez le mélange, la fécule restera intacte, elle 
ne se dissoudra pas, mais ajoutez de l’eau, la dissolution 
aura lieu aussitôt, Ici l’action ne nuit pas, 

Les acides chlorhydrique et sulfurique employés à l’é- 


tat concentré modifient tout-à-fait les tissus, et même 
lorsqu'ils sont en apparence peu concentrés, ils en chan- 
gent encore la nature. Ainsi les chemises des chimistes 
sont presque toujours brûlées par les acides; aussi dès 
qu'on les donne au blanchissage, le fer à repasser achève 
de les détruire. 

FIBRES ANIMALES, SOLE. — Îl existe toujours sur la soie 
une matière étrangère qui la colore un peu, c’est ce qu’on 
appelle le grès, Cette matière entre pour 19 à 23 pour 
cent. 

Supposons d’abord qu’on ait débarrassé la soie de ces 
substances étrangères, nous remarquerons qu’elle pré- 
sente un caractère qui l’éloigne du coton. En effet, les fibres 
de ce dernier résistent complétement à l’action des alca- 
lis, tandis que la soie est attaquée par eux, ainsi la soude 
la détruit, Si on chauffe en effet de la soie dans une disso- 
lution de soude, la soie se dissout. Or, toutes les fois que 
la soie ou la laine sont dissoutes dans une solution alca- 
line, on a une coloration due à une matière résineuse. On 
constate encore que, quand on ajoute un acide à la disso- 
lution de la soie dans la soude, on a un précipité qui se re- 
dissout dans un excès d'acide. 

Quelquefois on a aussi une coloration qui est due au 
plomb provenant du verre. Ge caractère est commun à 
toutes les fibres animales, 

DISTINCTION DE LA so1E. — Autrefois pour distinguer la 
soie, on a employé la solution d'oxyde de nickel dans 
l'ammoniaque qui attaque la soie, mais cette solution at- 
taque aussi les fibres végétales, de sorte que le réactif 
n’est pas encore satisfaisant. 

Dans ces derniers temps, on a employé à cet usage une 
dissolution de chlorure de zinc pur qui dissout la soie, 

On peut avec ce réactif déterminer la quantité de coton 
qu’il v a dans la popeline par exemple. Ainsi le chlorure 
de zinc attaquera la soie, puis on attaquera la laine par la 
potasse et enfin on aura le poids du coton. 

On fait aujourd’hui des draps de fantaisie de soie et co- 
ton qui contiennent jusqu'à 75 pour °/, de coton, un ache- 
teur est donc forcé, s’il fait un grand commerce, de se 
rendre compte de ses achats. 

Il y a trente ans, il fallait des heures pour séparer à la 
loupe la soie du coton, aujourd’hui en un quart d'heure, 
l'analyse se fait. Il ne faut pas oublier que l’on doit chauf- 
fer doucement le morceau de tissu dans la solution de 
chlorure de zinc. 


CONCLUSION DU RAPPORT SUR LES IMPRESSIONS 
A L'EXPOSITION DE LONDRES, 


Nous appelons l'attention de nos lecteurs sur l’appré- 
ciation faite par M. Persoz rapporteur du jury relative- 
ment aux teintures et impressions françaises. C'est un do- 
cument qu’il faut méditer avec calme et impartialité, 

. « 4 Nos teinturiers, ceux de Lyon principalement, 
avaient toujours eu une supériorité marquée sur leurs 
concurrents étrangers ; aujourd'hui, cette supériorité dis- 
paraît en grande partie, par suite de l’usage qu’on fait des 
nouvelles couleurs. 

2° Dans la teinture des fils en rouge turc, les forces des 
différents pays sont à peu près égales; cependant l'ex- 
ploitation de cet article a moins d'importance en France 
qu’en Suisse, en Belgique, en Prusse et en Autriche. 

3° Nos teintures en tissus de laine et de soie purs ou mé- 
langés ont une supériorité notable sur les produits simi- 
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laires étrangers : nous n’en voulons pour preuve que ces | vera fort souvent que cette dépense est à celle des frais 


nombreuses parties de tissus qui se teignent dans la ban- 
lieue de Paris pour le compte des maisons anglaises, les- 
quelles imposent à nos fabricants l'obligation d’apposer 
aux chefs de pièces leurs marques de teinturiers. 
he Dans la teinture, mais surtout dans l'impression des 
 calicots rouge turc, notre seul industriel, M. Steiner, a 
laissé bien loin derrière lui ses concurrents étrangers. 
. 5° Pour l'impression en général, mais spécialement 
pour les articles de haute nouveauté, nous avons sur les 
étrangers une supériorité incontestable et incontestée, si 
on ne tient compte que des qualités de la marchandise. 
Tel est, en peu de mots, le côté fort de notre situation 
industrielle, voyons maintenant quel en est le côté faible. 
6° Nos teintures en fils et tissus de chanvre, de coton et 
de lin, laissent à désirer, si on les compare attentivement 
avec celles de l'étranger. Un grand nombre de personnes, 
qui exploitenten France ce genre d'industrie, ignorent 
malheureusement les premiers éléments de leur art, et 
sont, par conséquent, dans l'impossibilité d'y introduire 
des améliorations. 
7° Dans la teinture et l’apprêt des tissus mixtes à base 
de coton et de laine, nous ne sommes pas encore arrivés à 
la hauteur des fabricants anglais, S'il existe quelques mai- 
sons, comme celles de Roubaix, dont les produits n’aient à 
redouter aucune comparaison, c’est qu’elles ont fait les sa- 
crifices nécessaires pour se procurer à l'étranger des 
hommes capables qui ont su introduire dans leurs ateliers 
les procédés les plus avantageux usités en Angleterre. Nos 
imprimeurs ont su depuis de longues années assurer la 
vente de leurs produits sur tous les marchés du monde, 
tant qu'il s’est agi d'articles de nouveauté et de goût, pour 
lesquels le prix de la marchandise n’est que d’une impor- 
tance secondaire ; mais, lorsque nous y présentons des ar- 
ticles qui appartiennent à la grande consommation, et où 
le bas prix est une des conditions essentielles pour la vente, 
notre infériorité n’est que trop évidente ; nous ne pouvons 
concourir que difficilement avec les imprimeurs étrangers, 
particulièrement avec ceux du Royaume-Uni. Voici quelles 
nous paraissent être les causes de cette infériorité : 
4° Le prix comparativement si élevé du combustible en 
France, du moins dans certaines localités ; 
2e La différence souvent fort grande qui existe entre le 
prix des toiles françaises et de celles fabriquées à l’étran- 


ger, différence qui persiste malgré la récente mesure du 


gouvernement, qui autorise l’entrée, à charge de réexpor- 
tation, des toiles destinées à l’impression. 

3° Le droit sur le sel qui pèse indirectement d’une ma- 
nière si lourde sur la fabrication de la soude, et par suite 
sur tous les produits qui comportent l'emploi de cet alcali 
ou de ses dérivés. Heureusement ici encore la dernière loi 
de finances va affranchir nos fabricants de cette charge. 

- Telles sont les causes apparentes du mal, auquel le gou- 
vernement, dans sa sollicitude, s’occupe d’ailleurs de por- 
ter remède. Mais il en est d’autres, pour ainsi dire latentes, 
que l'industriel ne saisit pas toujours ou qu'il s’obstine à 
ne pas vouloir reconnaître, par exemple ce chapitre des 
frais généraux qui absorbent les bénéfices les plus nets 
d’un établissement. 

Comment pourrions-nous rester indifférent à la situa- 
tion difficile que se sont faite nos imprimeurs, ainsi qu'on 
pourra en juger ci-après ? 

Si l’on calcule, d’après le prix de façon d’une pièce de ca- 
licot imprimée au rouleau à une ou deux couleurs, la dé- 
pense de fabrication, comprenant tous les frais occasionnés 

par le dessin, la gravure, les mordants, la garance, l’avi- 
vage, l’apprêt, le combustible et la main-d’œuvre, on trou- 


dits généraux dans le rapport de 100 à 416 et même 120. 
à l'appui de ces réflexions nous citerons prochainement les 
prix de revient de quelques genres d'impression destinés 
à la grande consommation et nous montrerons d’après le 
rapport du savant professeur en quoi consiste l'erreur de 
nos fabricants, 


LABORATOIRE DU CHIMISTE MANUFACTURIER 


(Deuxième article.) 


Nous avons dit précédemment quels sont les appareïls 
de première nécessité pour un laboratoire industriel, 
nous allons actuellement continuer l’énumération des réac- 
tifs indispensables, 

L'alcool est un de ceux qui se trouvent partout, même 
dans l'atelier le plus modeste. À quels caractères peut-on 
reconnaître immédiatement sa pureté? Gonstatons d’abord 
un fait, si l’alcool n’est pas pur, il contient des matières 
qui ne peuvent pas se mêler avec l’eau. Par suite, ajoutez 
de l’eau à de lalcool, si la liqueur ne reste pas limpide, 
l'alcool est impur. 

L'alcool aujourd’hui peut renfermer de l'alcool amyli- 
que ou esprit de bois. Comment s’en apercevoir ? Il suffit 
d'ajouter un peu d’eau, un trouble a lieu aussitôt s’il se 
trouve de l'alcool amylique mélangé, 

Outre sa propriété dissolvante, l'alcool jouit encore de 
la propriété réductrice. Ainsi prenez une dissolution de bi- 
chromate de potasse, pour la transformer en oxyde de 
chrôme, il suffira d’y verser un peu d'acide sulfurique 
d’abord, on mettra ainsi en liberté de l'acide chromique. 
Alors on transformera cet acide chromique jaune en oxyde 
vert de chrome en ajoutant un peu d’alcool. La réaction 
se fait instantanément, 

L’éther est aussi un bon réactif comme dissolvant, on 
emploie surtout pour isoler le brome. Cependant on ne 
doit pas oublier qu’il s’altère vite. Dans ce cas, au lieu de 
rendre service au chimiste il lui nuit. 

Le chloroforme entre aujourd’hui dans tous les labora- 
toires. Comme il est plus dense que l’eau, si on avait un 
mélange d’éther et de brome, en y ajoutant un peu d’eau 
et quelques gouttes de chloroforme, on remarquera qu'’a- 
près une agitation convenable, le chloroforme ira à la 
partie inférieure en se colorant en jaune par l'effet du 
brome,jandis que l’éther se tiendra à la partie supérieure 
et l’eau prendra la place intermédiaire, 

L’iode peut se dissoudre en petite quantité dans l’eau, 
le chloroforme au contraire le dissout parfaitement; comme 
conséquence, si dans une dissolution aqueuse d’iode, on 
ajoute du chloroforme, après une agitation convenable, il 
se produira à la partie inférieure une coloration violette 
due au mélange de chloroforme et d’iode, l’eau se sépare 
et surnage. Abordons maintenant un autre genre de réac- 
tifs non moins utiles, ce sont les acides. 

Le plus important est sans contredit l’acide sulfurique 
qui manifeste toujours par un précipité insoluble la pré- 
sence des sels de baryte. Remarquons toutefois que l’a- 
cide sulfurique concentré dissout un peu le précipité de- 
baryte. 

L'acidé sulfurique ordinaire est-il un réactif difficile à 
se procurer? Non assurément, car comme il sert avec le 
noir animal à préparer le cirage, on le rencontre dans 
toutes les localités sous le nom ancien d'huile de vitriol. 

L’acide sulfurique du commerce n’est jamais pur, il 
contient toujours des sulfates solubles et même quelque- 
fois des sulfates insolubles dans cet acide, 
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par conséquent l’origine de l'acide chlorhydrique. 


Gomme on fait arriver, dans les chambres en plomb qui | 


servent à la préparation de l'acide sulfurique, de l'acide 


sulfureux et des gaz nitreux, souvent on emploie un excès | 


d'acide sulfureux ou même d’azotate de soude, dans ce 


cas l’acide sulfurique peut contenir de l'acide sulfureux : 


ouded'acide hypoazotique, mais les deux acides ne peu- 


vent jamais exister en même temps dans l'acide sulfu- 


rique. | 

D l'acide sulfurique-renferme assez souvent 
de l’arsenic. Ce mélange est tout-à-fait de récente date, 
Pendant longtemps, on obtenait de l'acide sulfurique en 
brûlant du soufre et en faisant arriver sa vapeur dans des 
chambres où intervenaient.l’air et l'oxygène. Dans les 


derniers temps au contraire on essaya avec succès d’ex- 


traire l'acide sulfurique à l’aide du Disulfure de fer ou des 


pyrites. Actuellement, la presque totalité des fabriques 
d'acide sulfurique le préparent de cette manière. Malheu- : 
reusement toutes les pyrites sont arsenicales. Comment : 


l’arsenic se trouvet-il dans ce composé? Il est probable 
qu'il y est à l’état. d'acide arsenique. Quoiqu'il en soit, l’a- 


cide sulfurique ordinaire contient presque toujours de l’ar- 


senic dont on reconnaît la présence à l’aide de l'appareil 


de marsh. Un anneau arsenical est produit facilement 


à l’aide de cette expérience. 

Quel moyen faut-il employer pour purifier l'acide sul- 
furique arsenical? IH suflit de transformer l’arsenic, qui 
n’est pas yolatil, en un composé volatil. Pour cela, on in- 
troduit un peu d'acide chlorhydrique dans l’acide sulfu- 
rique, puis on distille le mélange. Les premières portions 
qui distillent contiennent tout l'arsenic à l'état de chlo- 
rure d'arsenic volatil. Lorsque l'acide sulfurique contient 
de l'acide chlorhydrique, on y ajoute un peu d’azotate 
d'argent qui précipite l'acide: chlôrhydrique à l’état de 
chlorure d'argent, Aureste, en distillant l'acide sulfurique, 


on est certain qu'il ne contiendra pas d'acide. chlorhy- 
drique parce qu’à la haute température à laquelle se fait | 


la distillation, l'acide chlorhydrique est. volatilisé, 


cide sulfurique avec un peu desulfate d'ammoniaque. 

Les teinturiers devraient toujours en ajouter dans l’a- 
cide sulfurique, de cette manière ils éviteraient la des- 
truction de l’indigo par les vapeurs nitreuses, C'est. une 
économie facile à réaliser. 


s 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE 


VERT MATHIEU PLESSY. — La découverte du nouveau 
procédé, de fabrication de cette couleur est de trop ré- 
cente date pour qu'on ait pu l’employer comparativement 
avec le composé du vert Guignet. Cependant comme la 
teinte est assez belle et que le prix en paraît pêu élevé, on 
ne peut s'empêcher d'en signaler l'existence aux impri- 
meurs en toile peinte. Voici comment on le prépare. d’a- 
près M. Plessy. On fait bouillir dix litres-d’eau par exem- 


L’acide chlorhydrique s’y trouve souvent à cause de | 
l’azotate de soude qui sert à la préparation, Dans ce der- | 
nier en effet il y a toujours du chlorure de sodium, de la 
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ple, puis on ajoute un kilog. de bichromate de, potasse, 


3 kilog. de biphosphate de chaux et 4 kil, 250 gr. de cas- 


sonade. On mélange le tout; bientôt ilse produit un déga- 
gement de gaztrès-considérable, on en modère l’action en 
arrosant le mélange d'un peu d’eau, quand la réactionest 
suffisamment faite, on abandonne le mélange à lui-même; 
au bout de douze heures le vert.se dépose, On décante la 
liqueur et on lave le précipité jusqu’à ce qu'il n'ait plus 
deréaction acide, puis on le dessèche à l’étuve; ce vert qui 
est inaltérable à la lumière ne change pas de nuance sous 
l'influence des. émanations de l'acide sulfhydrique. .On 
peut le mélanger avec de l'albumine pour l'imprimer sur 
étoffe. Le seul reproche qu’on puisse. lui faire c’est. qu'il 
donne des nuances pâles. Quoiqu'il en soit, c’est une cou- 
leur qu'on pourra associer utilement avec. les couleurs 
ordinaires, 4 ik sh 
UTILISATION DU VIEUX FER-BLANC, — M, Higgin... fait 
connaître pour la préparation du stannate de soude:un 
procédé qui permet d'utiliser l'étain quirecouvre le vieux 
fer-blanc, Voici d’après cet industriel, comment. il faut 
opérer. On jette les morceaux de fer-blanedansunecuye.en 
bois contenant de l'acide chlorhydrique mêlé de-nitrate de 
soude. Si l'on ne mettait que de l'acide chlorhydrique.le 
fer seul serait attaqué, mais sous l’influence du nitrate: de 
soude, il se produit de l'eau régale et. alors c’est. l'étain 
qui est attaqué de préférence. On. obtient ainsi du.bichlo- 
rure d'étain mêlé de chlorure de sodium et .de.chlorhy- 
drate d’ammoniaque dû à l’azote de l'acide nitrique. On 
sépare alors facilement le bichlorure d'étain, puis-on le 
transforme en protochlorure en: y ajoutant de d'étain né- 
tallique. La liqueur contient: bien un peu.de.fer, maisäl.se 
change ainsi en protoxyde de:fer; on introduit ensuite.de la 
craie dans le bain, le fer alors se dissout dans la liqueur: 
On reprend le protoxyde d’étain par le nitrate de soude 
et on obtient un stannate de soude avec dégagement, d'am- 
moniaque. Le fer dépouillé d’étain peut.servir à précipi- 
ter le cuivre de ses solutions. Comme. onle voit, ce. pro 
cédé peut être pratiqué avec assez. de succès par les indus- 
triels les plus modestes. ii 
TEINTURE VERTE AU LOKAO. —— Pour obtenir une belle 


| teinture verte avec le lokao, M. Charvin de Lyon emploie 

L’acide sulfurique renferme presque toujours des va- 
peurs nitreuses, il contient ce: composé cristallin des | 
chambres de plomb, qu'on regarde comme. un mélange | 
d'acide sulfurique anhydre,. d'acide sulfureux et d’acide | 
hypoazotique. Ge composé est moins volatil que l'acide | 
hypoazotique qui l’est peu d’ailleurs. Comment dètruit-on | 
les vapeurs nitreuses ?,G’est.en ajoutant, un peu d’ammo- | 
niaque à. l’état de sel. Ordinairement on fait chauffer l’a: | 


le procédé suivant. Dans une dissolution .d’acétate d'alu= 
mine à chaud, il ajoute du lokao en proportion ‘de la 
puance qu'il veut obtenir, puis il y «rempe pendant vingt 
cinq à trente minutes le tissu. En sortant de ce bain.la 
couleur est d'un bleu verdâtre; alors, à l’effet de produire 
un bain vert, il fait une solution à froid d'acide picrique£t 
il y plonge l’étoffe, De cette manière, il produitrles verts 
les plus beaux, La difficulté qui existe encore; c'est: d’avoir 
le lokao à bon marché. | ail: | à 

APPRÊT IMPERMÉABLE. — On recherche depuis quelque 
temps les apprêts dits imperméables,. c'est-à-dire... ceux 
qui résistent à l’action de l’eau. Avant.que la solution com- 


| plète du problème ne soit donnée, il y aura:,beaucoup 


d'essais d’effectués plus ou moins utilestà connaître, 
M. Bienvaux-Him prétend être arrivé à un bon résultat.en 


| employantle procédé suivant. Dans 60 gr. d'huile prove- 


nant de graines oléagineuses, il introduit une solution.de 
gélatine faite à l’aide d'algues marines. Lorsque le tout 
est porté à une certaine température il ajoute de la résine, 
ayec.un peu de carbonate de soude ou de potasse ou mème 
un peu de borate de soude, afin de faire passer larésine.à 
l’état soluble. Le mélange. constitue environ deux litres. 
Cest dans cette solution qu'il plonge les tissus, de. là illes 
passe dans une eau rendue alumineuse soit par de l'alun ou 
mieux de l’acétate d'alumine marquant 3° à J'aréomètre 


Baumé, Les matières fibreuses qui ont passé dans ces deux 


bains sont, il paraîtrait, imperméables à l’eau./Il est évi- 
dent que si les manipulations n'étaient pas trop dispen- 
dieuses, on auraït là un'assez bon moyen pour rendre les 
voiles, les toïles, les sacs-et mille autres objets impéné- 
trables àl'eati. LEA 0€ .H3-00 7 — CHOSE  e . 

PERFECTIONNEMENT À L'IMPRESSION EN RELIEF. — [l existe 
aujourd’hui trois genres de procédés pour l'impression en 
relief : on imprime à la-main d’une manière intermittente 
comme cela se pratique avec la perrotme ou toute autre ma- 
chine analogue, ou bien on imprime à la mécanique de la 

1ème manière où d’une manière continue comme cela a 
lieu avec les métiers à surface plombine : en Angleterre on 
faittbeaucoup usage du rouleau en relief, chez nous au 
contraire l'impression en relief a peu de succès. En Angle- 
terrerwon adopte à la suite les uns des autres jusquà 5 et 6 
rouleauxen relief et autant de rouleaux en creux. Lorsqu'on 
veut produire des parties massives ou pleines dans l’im- 
pression, les. rouleaux en relief sont nécessaires. 

Quant l'impression à la main, il ya eu dans ces der- 
niers temps des perfectionnements dignes d’êtreremarqués,. 
on sait que, pour ce genre d'impression, il faut une table 
à côté de laquelle se trouve le chassis à couleurs. Allez en 
Suisse visiter les ateliers d'impression, vous y constaterez 
une chaleur supérieure à celle des ateliers de France. 
Pourquoi. cette différence? Dans ce pays, on vise surtout 
à l’économie, on emploie peu d’épaississant. Une forte cha- 
leursuffit pour-saisir la couleur et la faire retenir sur le 
tissu. Il faut donc que l’ouvrier apprenne à employer une 
couleur claire qui mouille suffisamment le tissu. Là, on im- 
prime brusquement. Lorsqu'on fait des impressions au 
rouleau, on emploie des couleurs visqueuses. À cet usage, 
on à des appareils en fer-blanc terminés en forme d’enton- 
noir. On juge de l'état de viscosité par la quantité de li- 
quide qui s'écoule en-un temps donné. | 

La tension des tissus s’obtient toujours tantôt à l’aide de 
cylindres, tantôt à l'acide de peignes ou d’aiguilles. Il y à 
certaines impressions que l’on effectue à l'envers, Quelque- 
fois on‘applique deux et trois fois la même couleur à la 
même place, cela se pratique quand le tissu est très-épais. 

‘On à aujourd’hui des tables qui ont jusqu'a A0 mètres 
de long : on étend le tissu sur ces tables, on imprime comme 


SE 


à l'ordinaire et, s’il y a des rentrures, on les obtient à l’aide | 
. Bichromate de potasse. — 190 fr, les 100 kil, 


de femmes qui.sont chargées de ce travail, 
M. Blanche de la maison Larsenier a apporté à la table 


un perfectionnement très-important. Tout le monde sait | 


aujourd huique la position des imprimeurs est très-critique : 
il faut combiner son travailde manière à répondre à la con- 


currence.et aux caprices du fabricant. Par suite, on com- | 
prend la nécessité de réduire la main d'œuvre et les frais | 
ordinaires. À cet effet, cet imprimeur a imaginé d'appliquer | 
deux règles en fer le:long.de la-table parallèlement en les | 
perçant de trous de distance en distance. Gela fait, on ap- | 
plique une-autre règle perpendiculairement à celles-ci qui | 
se fixent dans les trous. De cette manière, l’ouvrier quelqu’il | 
sôit, pourvu qu’il sache prendre de la couleur peut appli- | 


quer sa:planche contre les deux ouvertures, il a ses règles 
qui le guident parfaitement dans son travail. Une fois que 
lewtissu est bien tendu on n’a plus à craindre d’accident. 

Au début de l'impression, les tables étaient petites, par 
suite lesboiïtes à couleur devaient l'être, à mesure que l’on 
æallongé les tables, il fallait songer au tireur qui remet la 


couleur dans la boite. On'a d’abord placé le tireur sur un | 


chemin de fer et on le faisait mouvoir en même temps que 


l’imprimeur se déplaçait, M. Godefoy vient encore de mo- | 


difier ce mode de transport. 
Beaucoup d’imprimeurs font usage aujourd’hui d’un ti- 
reur mécanique, mais au dire des plus habiles maîtres, il 
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y a là un défaut grave. En supprimant l'enfant qui fait 
l'office de tireur, on fait disparaître l’espoir des imprimeurs, 
car en réalité ce métier était une véritable école d’impres- 
sion. HA 1 GA dilaup 4 sai 
En Angleterre, on a un système detireur mécänique qui 
n’est rien autre chose qu’un drap sans fin qui va plonger 
dans la couleur et qui la ramène ensuite pour les besoims 
du service. ONE < 
| Actuellement, on applique une foule decouleursen même 
temps. On a des brosses ayant quatre et cinq comparti- 
‘ments et une autre ayant le même nombre de parties, mais 
pouvant remplir les vides des premières; avec elles on fait 
des impressions à couleurs multiples. 

Aujourd’hui, on imprime des tapis d’une grandeur 
énorme, une planche suffit pour l'impression, seulement/la 
pression varie selon l’étendue de la couleur que l’on veut 
fixer. On comble les inégalités en recommençant jusqu'à 
trois fois la même impression. 


BULLETIN COMMERCIAL, 


PRIX COURANTS A PARIS, 
9% JANVIER 1863. 


Acide acétique-&. — 66 à 68 fr. les 100 kil. 
muriatique. — 7 fr. 50 à 8 fr. les 100 kil. 
nitrique, L0°. — 52 fr. les 100 kil. 

— 0 860.— 49 à 43 fr. les.109 kil. 
oxalique. — 915 fr. à 295 fr. les 100 kil. 
sulfurique, 66°. — 15 fr. les 100 kil. 

— 53°. — 9fr. 50 c. les 100 kil. 
.tartrique. — k fr. 55 le kil. , | 
picrique cristallisé. —19 à 21 fr. le kil. Selon richesse. 

— — de 6 à 12 fr. 

Alcali volatil, 21° à 20°. — A7 à 8 fr. les 100 kil, 

Alun de glace. — 16 fr. 50 c. les 100 kil. 

— épuré. — 95 fr. les 100 kil. 

Aniline rectifiée. — 11 fr. le kil. 

Borax, — Les 100 kil. 140 fr. 

Chlorure de chaux. — 29 à 30 fr. les 100 kil, 


Hal 4 CE 


Cristaux de soude, — 19 fr. les 100 kil. 
lodure.de potassium. — Le kil. 14 fr. 
Muriate d'ammoniaque. — 13 fr. les 100 kil. 
—  d'étain. — 160 fr. les 100 kil. 
Nitro-benzine. — Le kil. 4 fr. à 4 fr. 50 c. variable, 
Perlasse New-York. —.99 fr, les 100 kil. 
— ‘  Indigène. —,95 à 96 fr. les 100 kil. 
Prussiate de potasse. — 300 fr. les 100 kil. 
Sel d'oseille. — Le kil. 2 fr. 70 c. 
— de:soude 75° à 76°. — 100 kil. 36 à 39 fr. N. 
80° à 89°. — 38 fr. à L2fr. N. 
— d’étain. -—.205 fr, les. 100 kil. & 
Sulfate de cuivre. — 88 fr. les 100 kil. 
— d'ammoniaque. — 100 kil. 38 fr. 
Bleu.d'aniline dit de Lyon. — 400 fr. le kil. cristallisé. 
Rouge d’aniline où fuchsine. — 300 fr. je kil. cristallisé, 
— en pâte. — 40 fr. le kil. 
Violet d'aniline, dit violet impérial, — 300 fr. le kil. 
en pâte, — 40 fr. le kil. 


MÉTAUX. ds 
Etain Banca. — 100 kil. 307 fr. 50 c. 
— des détroits brillant, — 309 fr. 50 c. les 400 kil. 
Plomb de France, — 5lkfr. 50 c. les 100 kil, - 
— d'Espagne. — 55 fr, les 100 kil. 
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Zinc. — L7 fr. les 100 kil. 
Matières résineuses. — Marché de Dax. les 100 kil. 
Essence de térébenthine. — 293 fr, les 100 kil. 
Résine, 1*° qualité. — 45 fr. les 100 kil. 
— 2° qualité, — — 42 fr. les 100 kil. 
ALCOOLS, 
Paris 3/6 de betterave (90°). — 66 fr. l’hectolitre. 
mauvais goût. — 48 fr. l’hectol. 
3/6 de garance. — 40 fr. l’hectol, 
AMIDONS ET FÉCULES. 
Amidon 1"° qualité, — 400 kil, 74 à 75 fr. 
de province, — 68 à 72 fr. 100 kil. 
Fécule sèche, 1° qualité. — 28 à 29 fr. les 100 kil. 
CHARBON DE TERRE, dans Paris les 4000 kil. 
Gaillettes de Mons. — 50 fr. 100 kil. 
de Charleroy (1'° qualité). — 400 kil. 49 fr. 
(2° qualité). — 100 kil. 42 fr. 
Tout venant (pour machines à vapeur). — 100 kil. 38 fr. 
Charbons menus (de Mons et Charleroy), — 100 kil. 30 fr. 
Coke de gaz pour chauffage domestique — (l’hectol.) 1 fr. 70, 
CHANVRES ET LINs. Marché d'Angers, les 100 kil. 
Chanvres de la Vallée pour filature (choix). — 110 à 415 fr. 
(17e qualité). — 104 à 106 fr. 
Lans d’été (1"° qualité). — 100 kil, 150 fr. 
(2° qualité). —. 100 kil, 140 fr. 
Lins d'hiver (1° qualité), — 100 kil. 120 fr. 
(2° qualité). — 100 kil. 410 fr, 


PRIX SUR LA PLACE DU HAVRE, LE 24 JANVIER 1863. 
N. signifie nominal. — M. manque."— N. M. nominal manque. 


Bols DE TEINTURE. 

Calliatour. — 100 kil. 20 à 26 fr. 

Campèche coupe d’Espagne. — 100 kil. 22 à 23 fr. 
coupe de Haiti. — 100 kil. 11 fr. 25 c. à 12fr. 
Honduras. — 100 kil, 19 fr, —N. 
Martinig. et Guad. — 100 kil. 9 fr, 50 à 10 fr. 50. 
Fernambouc, — 100 kil. 24 à 50 fr. 
CURE Carthagène, — 100 kil, 42 à £4 fr. 
Cuba. — 100 kil. 18 à 22 fr. 
Maracalbo et P° Cab. — 100 kil. 14 fr. 
Santo-Domingo. — 100 kil, 14 à 14 fr. 50, 
Tatajuba. — 100 kil, 18 à 22 fr. 
Tuspan. — 100 kil. 17 à 18 fr. 
Lima. — 100 kil, 28 à 34 fr. 
Nicaragua ou Brésillet, — 100 kil. 12 à 16 fr. — N, 
Sainte-Marthe. — 3h à 36 fr. les 100 kil. — M, 
Santal, — 100 kil. 41 à 11 fr, 50. 
Sapan. — 16 à 25 fr, les 100 kil. 
Cachou brun luisant coulé sur feuilles. — 61 à 62 fr. 

— jaune ou Gambier, — 60 fr. les 100 kil. 
Cire végétale, — Le kil. 4 fr. 75 c. 
Cochenille Honduras grise. — L à 6 fr, 80 c. le kil. 
Zaccatille. — T fr. 60 ©. à 8 fr. 60 c. le kil, 
Mexique grise. — 6 à 6 fr. 50. 
Zaccatille. — "7 fr. 80 c. à 8 fr. 50 c. le kil. 
—— Ténériffe grise. — 6 fr. 50 c. à 7 fr. le kil, 
Zaccatille, — 8 fr. 80 à 8 fr. 80 c, lek. 
Granille, — 3 à Lfr. 50 c. le kil. 

Crin végétal, — Les 100 kil., 55 fr. à 65 fr. 

Curcuma Bengale. — 59 à 56 fr, les 100 kil. 

Dividivi. — 100 kil, 30 fr. M. 

Gutta-percha. — Le kil, 2 fr. à 5fr. — N. M. 

Huile de pétrole brute. — 48 à 50 fr. les 100 kil, 

Indigo bengale surfin, violet et bleu. — 27 à 28 fr. le k, Les 
autres qualités varient jusqu’à 8 fr. 

Lac-dye, D. T, premières marques. — 4fr, à 7 fr, 50 c. lek, 
petites marques. — 0,70 c. à 2 fr, 50. 
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Orseille angola. — 100 kil. 70 fr. à 85 fr, 
Madagascar, — 120 fr. 100 kil. 
Plumes d’Autruche (blanches). — Le kil, 18 à 23 fr. 
Quercitron baltimore, fin effilé. — 100 kil. 20 à 22 fr. 
Philadelphie. — 100 kil, 26 à 27 fr. 

Rocou Antilles. — 100 kil. 95 à 120 fr, 

Cayenne. — 100 kil. 90 à 200 fr. 

Para. — 100 kil. 60 à 80 fr. 

Saffranum bengale. — 100 kil. 250 à 350 N. M. 

Sumac. — 100 kil, 70 à 100 fr. 

La demande en indigo a été un peu plus régulière depuis huit 
jours. 

Les potasses et perlasses d'Amérique, 4° sorte, s’écoulent à 
L2 fr. par 50 kilog. 

Les huiles de baleine ont provoqué des affaires assez impor- 
tantes ceite semaine. En pétrole, il s’est fait 550 barils dyaie 
d'Amérique à 50 fr. les 100 kilog. 

. Les gommes exotiques ont été assez demandées. 

De même les cachou et quercitron ont changé de main. 


CORRESPONDANCE 


M. #**, à Reims. — Le papier mince percé à jour et imitant la 
dentelle sert aujourd’hui comme vous le savez en quantité consi- 
dérable pour ia bordure de l’imagerie. 

Chez nous, on l’obtient à la main par le choc répété de mar- 
teaux en plomb sur le papier adapté à une matrice. Les Anglais 
emploient, pour le même résultat, un procédé mécanique imaginé 
par M. Addenbrook, qui estampe le papier au moyen d’une presse 


à balancier sur une matrice avec contre-partie; les jours sont 


ensuite produits par le frottement d’une sorte de limeen papier 
de verre sur les parties devenues saillantes du papier maintenu 
sur la matrice. Le procédé d’Addenbrook est très-expéditif, il 
paraît devoir permettre d'obtenir des pièces d'assez grande di- 
mension sans avoir à craindre les déchirures. 

Comme papier à calque, M. Ollion de Paris avait exposé à Lon- 
dres un produit qui a pour base le collodion traité par le sulfure 
de carbone. On coule le mélange sur une plaque de verre, le sul- 
fure de carbone s’évapore et on obtient une pellicule transpas 
rente qui est recueillie par l'appareil de fabrication. Je ne puis 
donner plus de détail. 


OBSERVATION. — La reproduction du journal, même partielle, 
est interdite, 


EN VENTE 4 
Au bureau du journal, les deux premiers volumes de 
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Prix, chacun : broché, 46 fr. 


Ces deux ouvrages sont indispensables à tous les industriels 
qui désirent suivre les progrès réels de l’industrie dans Les deux 
hémisphères du monde entier, Le premier volume contient cin- 
quante et un échantillons de teinture, suivis du mode de prépa- 
ration. Il renferme en outre les cours de MM. Chevreul, Persoz, 
Payen et Balard, et donne le résumé le plus complet de toutes 
les applications nouvelles. 

Le second, non moins riche en recherches industrielles, con- 
tient quarante-huit échantillons de teinture, suivis également du 
mode de préparation. Tout industriel qui désire ne pas faire fausse 
route ne peut se passer de ces deux volumes qui lui indiquent 
clairement, par la comparaison des progrès réalisés, de quel côté 
il doit porter son attention à l'effet d'être en mesure de lutter 
promptement avec avantage, même contre ceux qui travaillent 
sur une vaste échelle. 


Le Gérant : JACOB. 


Paris. — Ds Soye et BOUCHET, imprimeurs, 2, place du Panthéon, 
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PAR M. CHEVREUL. : 


FLEURS DU SAFRAN. — On ne se sert plus aujourd’hui, 


que pour colorer en jaune les bonbons, de la teinture pro- 
duite par la fleur du safran. Au peu de solidité qu’on lui 
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_ bleue. — Papier de riz pour fleurs. — Cuir factice. — Composition pro- 
pre au dégraissage, foulage et dégorgeage des tissus neufs de laine. — 
Emploi de la naphtaline. — Système d'extraction de l’essence des brais 
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ÉCHANTILLON DE COTON 


BLANC AVEC MODIFICATION 


reproche, il faut ajouter sa rareté. Ainsi en Autriche, en 
Espagne eten France, surtout aux environs d'Orange, d’A- 
vignon, de Carpentras où des femmes s’occupent de la cul- 
ture du crocus sativus espèce d'oignon de la famille des 
iris, on récolte les fleurs de cette plante, on extrait de leur 


intérieur le stigmate qui a une couleur rouge orangé fon- 


= 


® Tous les échantillons sont teints 


Les abonnements partent, comme 
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cée, on fait sécher ces filaments au soleil ou sur des tamis | jourd’hui le travail peut s’accomplir en douze heures. Le 
de crin à l’aide de braise. Un kilogramme de safran exige | blanchiment du coton comporte un foule d’opérations qui 
plus 200 mille fleurs, et encore faut-il près de cinq kilog. | varient plus ou moins selon l’état des tissus. Ainsi le coton 
de safran ordinaire pour en avoir un à l'état sec. C’est ce | en laine, en fil ou en tissu proprement dit exige des mani- 
qui explique le prix élevé du safran, puisqu’un kiïlog. | pulations différentes. Gommençons par constater l’état du 
coûte près de 200 tr. à blenchîment des toiles. Mais dira-t-on peut-être cette mar- 
GRAINE D'AVIGNON ET DE PERSE. == On emploie dans l'in- | che n’est pas logique, il vaudrait mieux traiter d’abord 
diennerie des décoctions de grainëés de Perse et d'Avignon, | des opérations du blanchîfnent du coton en laine. La rai- 
principalement pour fournir les jaunes que l'on veut as- | son qui nous porte à suivre ce plan, c’est parce que les 
socier au bleu à l'effet de faire du vert. Mais, disons-le de | toiles ont été blanchies paf des industriels intelligents qui 
suite, ces couleurs ne sont pas solides, elles présentent | oût fait faire plus dé progrès à l’art. A l’effet d’être com- 
toutefois beaucoup de fraîcheur; sur laine, on ne les ap: | pris dans tous les détails que nous donnerons, remarquons , 
plique pas encore. | avant de parler du blanchiment qu’il y a des opérations 
La graine d'Avignon est particulièrement en usage dans | préalables qui S’'appliquent à tous les genres de tissus, tels 
la teinture en vert pour imprimer ces tissus de calicot | que tissus en laine, en coton et en soie, unis ou façonnés. 
avec lesquels on prépare les feuilles vertes. Cette prépa- | Quand un tissu sort de l'atelier, il doit subir un travail 
ration présente assez de difficultés. On emploie toujours | préparatoire, parce que dans le tissage il s’est enrichi de 
le bleu d’indigo à cet usage. Il y a dix ans, il existait déjà | wâtières étrangères. Par exemple les mérinos sont mis en- 
une grande différence dans la préparation des fleurs, cette | tre les mains des épinceuses. Il faut rendre le tissu homo- 
différence était bien plus tranchée il y& vingt et trente hs. | gène, iln’y a guère en effet que le satin de soie qui soit 
Alors le nombre des fleuristes était très-restreint, de là | prêt à passer à la teinture en sortant du tissage. 

aussi le peu de progrès qu’on faisait. Aujourd'hui le tra- Souvent on rencontre des nœuds dans les tissus qui pro- 
vail s’est divisé; quelques artistes préparent Seuls tantôt | viennent du racommodage des fils par lé tisserand: Defà 
les pétales des fleurs, tantôt les feuilles, c’est ce qui a at- | des inégalités, de même si On a des fils à duvet} on fe 
tiré l’attention Sur quelques maisons de Paris qui se livrent | pourra avec eux faire des tentures égalesket unifofmes.#Il 
à des spécialités. Une des causes des difficultés qu’on ren- | y a trente ans, on ne savait pas enlever toutes ces inéga- 
contrait, il y a douze ans, dans la production des verts, | lités. Aujourd’hui on épincete les tissus de laine, un ou- 
c'était la combinaison des deux couleurs jaune et bleu. On | vrier en deux et trois heures achève ce travail prépara- 
ne se rendait pas assez compte du contraste des couleurs. | toire. Actuellement on a recours à la tondeuse. Autrefois 
Ainsi on ne faisait pas attention que le vert naissant se | on voyait des femmes occupées à tondre les tissus à l’aide 
trouve à l’origine des feuilles, que le vert laurier, le vert | de ciseaux recourbés, mais en a remplacé ce mode de 
myrthe, le vert gazon même le plus frais sont des verts | préparation par des machines qui tondent d’elles-mêmes 


rabattus. le tissu. Ce sont en général des rouleaux dont lesuns ar- 
Quand les fabricants de fleurs veulent imiter la nature | més de brosses relèvent le poil et les autres servent à 


pour les feuilles, ils n’ont pas toujours un succès complet, | tondre le tissu passé entre des lames en spirale placées sur 
s'ils ne tiennent pas compte des effets de lumière. Le soir | des cylindres. On imprime aux machines une vitesse assez 
les couleurs ne présentent pas toujours le-mème reflet. | grande pour faire disparaître les aspérités. C'est dercètte 
C'est même pour cela qu’aujourd’hui dans la plupart des | manière qu’on tond les draps et les mérinos. 

magasins on a une chambre obscure dans laquelle l’a- On grille, on flambe aussi le tissu Pour cela on le fait 
chetéur peut se rendre compte du contraste produit par la | passer en présence d’une section dé cylindre en cuivre qui 
lumière artificielle. Par exemple, le blanc ne se voit pas à | est chauffée au rouge. Le tissu d’abord enroulé sur un cy- 
la lumière des quinquets, le vert se confond avec le bleu, | lindre se déroule sur un autre; à l’aide d’un cadre on sou- 
le jaune acquiert toujours une teinte terne. Au contraire, | lève plus ou moins la pièce de manière quélle ne touche 
le blanc et le jaune à la lumière artificiélle se présentent | pas la plaque. Le grillage enlève les brins de laine-qui 
comme dans le jour. Cependant à la lumière électrique le | restent en évidence. Une vitesse suffisante permet d'éviter 
blanc est distinct du jaune ; quant aux verts, il en existe | tous les accidents. Toutefois il faut le dire, si l’on charge 
qui perdent à la lumière, ce résultat tient à la combinai- | de cette opération un ouvrier inintelligent il peut faire 
son des deux couleurs qu’on n’associe pas toujours à l’état | éprouvez des pertes considérables par les brûlures qu'il 
de pureté. Il y a toutefois un vert qui ne perd rien de son | produit sans s’en douter sur les tissus. 

éclat à la lumière : c’est le vert de Scheinfurth. On lui re- Le grillage s'effectue aussi à l’aide du gaz. Pour cela, on 
proche avec juste raison le danger qu’il présente pour les | à un système composé de cheminées d'appel et de tubes : 
ouvrières, quand surtout il a été mal appliqué sur un tissu. | par lesquels le gaz arrive. En un mot ce sont des tubes, 
par l’un la flamme est attiré et par l’autre le gaz passe. On 


om 


fait circuler le tissu entre ces tubes. 

Actuellement on a un appareil plus simple encore : 
Qu'on se représente un tube en cuivre pércé d'une foule de 
petits trous et si on suppose le gaz arrivant dans l'inté- 

| rieur du tube, il est évident qu’on aura une espèce de 


PERFECTIONNEMENT 


DANS LE BLANCHIMENT DES TISSUS. 


Pour apprécier à leur juste valeur les perfectionnements | 
qui se sont introduits dans ces dernières années dans le 
lie blanchiment des tissus, il faut comparer les procédés 
employés dans l’art de blanchir le coton, la laine et la soie; 
c'est ce que nous allons faire, en montrant le progrès sous 
toutes ses formes. 


foyer en face duquel il suffira de faire passer la pièce. Cet 
appareil est des plus économiques puisqu'on n’a qu'à faire 
fabriquer un tube en cuivre. 
Dans certaines maisons de commerce, on flambée encore 
} même après la teinture, parce que souvent on a engendré 
des fibres dans les opérations précédentes. 
On ne pourrait pas suivre cette méthode pour les tissus 


Quand on se reporte à trente ans de distance, on voit | brochés parce qu’on-enlèverait une partie des fibres qui en 
qu’il fallait six mois pour blanchir des toiles tandis qu’au- | font la beauté. 
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Quelles sont les opérations que l’on fait subir ordinai- 
“rement aux pièces de calicots ? Il y en a de deux sortes : 
Les opérations ‘préliminaires comprennent le grillage, le 
flambage à l’alcool, à l'esprit de bois ou au gaz, le rosage 
et tondage et enfin le dégommage, le blanchiment propre- 
ment: consiste dans le dégraissage ou lessivage et dans la 
décolorationsrie y mé ,ucirerniec 

Quant aux agents en usage, ce sont toujours les mêmes, 

la potasse, la soude, les sels de soude, les cristaux de 

soude, la chaux, enfin les savons et les savons de résine. 
“HNCONVÉNIENT DU DÉGOMMAGE. — Il n'y à pas encore 
longtemps, on terminait toujours les opérations prélimi- 
naires par le dégommage, c’est-à-dire qu’on trempait le 
tissu au sortir de la tondeuse dans de l’eau et qu’on le lais- 
sait fermenter. On sait que les pièces de calicot sont faites 
avec uné chaîne qu’on a parée ou pour mieux dire qu’on 
a imprégnée de matière gommeuse à l'effet de lui donner 
plus de résistance; de cette manière le peigne n'use pas 
trop la chaîne. Ordinairement on pare les fils avec de la fé- 
cule mêlée de sulfate de cuivre ou de zinc. En Angleterre 
on n'emploie jamais à cet usage que de la farine dans la 
quelle on introduit de la soude caustique. La chaîne en 
passant par dessus un bain de cette matières’en imbibe suf- 
fisamment. Le dégommage se fait encore quelquefois dans 
des chaudières en fer, mais on produit une véritable tein- 
ture. Dans une blanchisserie assez vaste, j'ai vu des toiles 
de coton dont la chaîne était fortement chargée de ces 
matières féculantes, on les laissait sans précaution plu- 
sieurs jours dans l’eau. Aussi avait-on toujours le coton 
teint en blanc jaunâtre à cause de la chaux qui se trouvait 
en présence du fer. En outre, il setrouve encore des sulfates 
qui se transforment en sulfures en présence des matières 
organiques. 

En résumé, avant d'aborder les perfectionnements du 
blanchiment, disons-le, dans un blanchiment rationnel, 
le dégommage doit disparaître comme nuisible aux opéra- 
tions subséquentes. 
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CONSERVATOIRE DES ARTS ET MÉTIERS 


COURS DE MÉCANIQUE DE M. TRESCA, 


QUESTION DE FUMIVORITÉ. — Nous voulons examiner au- 
jourd'hui comment on s’est proposé d'éviter les fumées 
qui couvrent la capitale. On le sait, un arrêté de la pré- 
fecture de police de 1854 obligeait même les industriels à 
prendre tous les moyers nécessaires pour faire disparaître 
ces torrents de fumée. Depuis 1854, l'arrêté a été lettre 
morte parce que l’on n’a pas encore trouvé de solution 
complète au problème. Toutefois si l’on peut établir une 
chaudière convenable, il est possible d'empêcher la fumée. 
En Angleterre, on est arrivé à de bons résultats, sans toute- 
fois avoir trouvé un procédé parfait. La méthode a été 

- Surtout appliquée dans les foyers des chaudières à vapeur. 
D'abord, qu'est-ce que la fumée ? Comment ensuite s’en 
débarrasser? Il est de toute évidence que quand on veut 
combattre un ennemi avec l'espoir de le vaincre, il faut 
le connaître. Ilen est ainsi de la fumée, la fumée est un 
amas de particules charbonneuses qui sont entraînées 
dans les cheminées. On a dit souvent que c’était du char- 
bon qui se trouvait emporté sans être brûlé. On ne peut 
pas admettre d’une manière générale cette hypothèse. Ce 
n'est pas le produit immédiat de la distillation; il y a, 
tout porte à le croire, plusieurs phénomènes successifs à 
considérer avant de trouver l’origine de cette fumée qui se 


brûle en effet du charbon de bois, la fumée n’est pas aussi 
inteuse, les particules fuligineuses ne se forment pas en 
aussi grande abondance, il faut donc chercher ailleurs la 
source de ces torrents de fumée que nous apercéevons à 
toute heure de la journée. 

Qu'on examine bien une cornue que l'on chauffe pour 
retirer le gaz du charbon qui y est contenu. Qu'y trouve- 
t-on? des gaz, de la vapeur d’eau, des hydrocarbures, mais 
pas de charbon. S'il était vrai que le carbone fut entraîné 
dans la fumée ordinaire, pourquoi ne serait-il pas égale- 
ment entraîné avec les gaz? Cependant ces derniers arri- 
rivent dans les conduits et même dans les tubes à gaz sans 
charbon. Qu’on brûle très-fortement du charbon dans un 
foyer, on produira des gaz analogues à ceux des vases 
clos. On trouvera de l’hydrogène bicarboné et de l’hydro- 


gène protocarboné qui brüleront. Seulement, comme l'air 


intervient par son oxygène, les gaz qui s’échappent des 
foyers seront chargés en plus d'acide carbonique. On ren- 
contre encore de l’oxyde de carbone qui du reste existe 
aussi dans la distillation de la houiïlle. Dès lors que les 
mêmes phénomènes se produisent, n’y a-t-il pas lieu de 
rechercher si les gaz de l'éclairage peuvent donner lieu 
également à une fumée analogue ? Or, rien n’est plus sim- 
ple que de vérifier les effets sur un bec de gaz. Envoyez 
une quantité d’air insuffisante pour brûler tous les élé- 
ments du gaz, vous aurez une flamme fuligineuse qui aug- 
mentera ou diminuera proportionnellement à la quantité 
d'air qu’on fera intervenir. On peut répandre à volonté 
sur un tube de verre des particules charbonneuses. Il en 
est ainsi dans un foyer où l’on chauffe une chaudière à va- 
peur; faites arriver de l'air en quantité suffisante, tous les 
gaz seront brûlés, il n’y aura pas de fumée. Par consé- 
quent, pour empècher un fourneau de fumer, il faudra 
toujours un courant d’air surabondant, de telle sorte que 
cet air aille dans toutes les parties du gaz; dans le cas 
contraire, il y a fumée. Nous verrons prochainement com- 
ment on remédie à ces inconvénients. 


DES MATIÈRES PROPRES A REMPLACER LE COTON 


On est à la recherche des matières propres à remplacer 
le coton. Beaucoup d’industriels nous demandent donc des 
renseignements à ce sujet; nous allons entrer à cette fin 
dans quelques détails. 

CRIN VÉGÉTAL. — Une des matières premières que l’on 
utilise actuellement avec asséz de succès, c’est le crin vé- 
gétal. Gette matière présente un grand intérêt parce 
qu’elle montre qu’on peut tirer parti des végétaux qui 
sont, sinon nuisibles à la culture, du moins inutiles. Ainsi, 
on fait usage comme crin végétal du palmier nain si diffi- 
cile à arracher quand un terrain en est infecté. Dans ce 
végétal, on ne prend que la feuille comme produit com- 
mercial. Gest une compensation aux frais qu’occasionne 
un arrachage de cette nature. 

Comment prépare-t-on les feuilles? On les rouit en les 
lavant dans une solution de potasse, on a alors une feuille 
composée de fibres allongées et textiles. On tord ces fibres 
lorsquelles sont chaudes et humides, et après leur séchage, 
on les emploie pour rembourer les meubles, on peut même 
les teindre en noir. Gest là ce qui constitue L2 crèn végé- 
tal. Ge crin a moins de résistance que le crin ordinaire, 
mais il coûte bien moins cher. Quand il est bien teint, on 
peut avoir quelque difficulté à le reconnaître, surtout s'il 
est mêlé à du crin animal. Actuellement, que l'on fait des 


dégage lorsqu'on brûle de la houille fameuse. Quand on | mélanges de crin ordinaire avec des soies de porcs et du 
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_crin végétal, où est souvent trompé sur la qualité des pro- 
duits. On en fait des pinceaux avec les parties les plus 
fortes. Le reste teint en noir est mêlé au crin végétal pour 
constituer les matelas et autres ustensiles de ménage. 

Le crin de cheval aura toujours la préférence; il est 
long et mieux constitué. 

Un acheteur peut en un instant savoir si on lui vend un 
crin mélangé de matière végétale. Il lui suffit en effet d'en 
peser une certaine quantité et de faire bouillir la matière 
dans de l’eau contenant un peu de potasse ou de soude. 
Un quart d'heure ou une demi-heure au plus suffit à la 
vérification. On lave le résidu, on le pèse, et la différence 
de poids indique immédiatement qu’il y a fraude, qu'on a 
fait un mélange de plusieurs crins. 

Le crin végétal pourrait être épuré complétement. Il 
suffirait de le soumettre à un bain de soude, puis de le 
plonger dans du chlorure de chaux, et enfin de le laver 
dans une eau aiguisée d'acide chlorhydrique. On blanchi- 
rait ainsi le crin végétal parfaitement, mais, il faut le re- 


connaître, ces opérations font perdre au crin une partie de | 


sa ténacité et de sa longueur. Les fibres textiles provenant 
de ces feuilles peuvent avoir une longueur considérable, 
comme le formium tenax qui atteint jusqu'à 1 mètre 50 
de longueur; l’agavet americana se trouve dans le même 
cas. Cependant l'expérience a appris que les fibres de ces 
matières se rétrécissent considérablement, qu’elles vien- 
nent du formium tenax, de l’agavet americana ou des 
feuilles du palmier nain, en un mot, quelle qu’en soit la 
source. Les soudures en effet sont moins énergiques, elles 
se disloquent tout-à-fait, tandis que celles qui proviennent 
du lin, du chanvre, du djute présentent après le lavage 
une résistance plus grande. Comme exemple des nouvelles 
fabrications, nous aurions voulu mettre sous les yeux de 
nos lecteurs des morceaux de ces tapis à bon marché que 
l’on fabrique aujourd’hui en Angleterre avec le djute mé- 
langé d’agavet pour donner plus d'éclat au tissu. Les 
fibres d’agavet sont brillantes, elles ont une structure plus 
régulière, elles sont rubanées ; leur surface large donne 
lieu à un reflet lumineux très-agréable, on en contourne 
des portions en hélice comme les ressorts des bretelles. 
Toutefois, comme ces plantes sont difficiles à extraire 
on emploie de préférence les fibres du bananier pour 
donner au tissu le brillant qu’on désire. 

On vend actuellement des tapis à 0,75 le mètre, possé 
dant une largeur de 0,70 à 0,75. C’est, il faut le dire, une 
erreur de croire à un bon marché; il n’est que factice, at- 
tendu que les tapis résistent beaucoup moins longtemps 
que ceux faits avec la laine. La teinture ne s’y fixe pas 
comme sur la laine, elle finit par disparaître. Le djute en a 
donné un exemple remarquable. Quand la laine que l’on 
introduit dans ces tapis n’est pas serrée, on voit une cou- 
leur grisâtre qui prouve le peu d’aptitude à la teinture. 

J'ai sous les yeux des tapis de djute à 1 fr. 80 le mètre 
carré, d’autres en jonc de 2 fr. 50 à 2 fr. 75 servant à em- 
baller les marchandises ; on en vend même à 1 fr. le mètre 
sans être teint. Nous aurions pu également faire voir des 
tapis en jonc d’Espagne au prix de 2 fr. 30 à 3 fr. le mètre 
carré qui produisent un très-bel effet. 

On fait actuellement des tapis pour bureau de gare de 
chemin de fer en corde de chanvre à 4 fr. 50 le mètre carré 
qui méritent une véritable attention. C’est l'Angleterre 
qui nous donne l'exemple de ces fabrications à bon mar- 
ché. Nous aurons prochainement occasion d’entrer dans 
des détails bien curieux que nos lecteurs suivront sans au- 
cun doute avec intérêt. 
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CONCLUSION DU RAPPORT SUR LES IMPRESSIONS 
A L'EXPOSITION. UNIVERSELLE 


Deuxième article, 


Voici les prix de revient de quelques genres d'impression 
destinés à la grande consommation, on verra mieux par là 
sur quoi portent les réflexions vraiment sages du rappor- 
teur de l'exposition de Londres. 


Double rouleau — bleu d'application solide — 100, mée- 
tres de cahcot. 


2 litres bleu n° 4 à 4 fr. 50 le litre 1584 Êr, 
2 n° 2 à À fr. 20 2 40 
passage, fixation, etc. 0 76 
Apprêt 0 40 
Impression au rouleau 4 76 
Combustible 2 
Main-d’œuvre | 1 76 
Frais généraux 42 
Total 23 78 
Calcul °/, : frais généraux 50 46 
de fabrication, “49 54 


Simple rouleau — vert solide — 100 mètres. 


3 litres vert solide, à 4 fr. 68 le litre. 5 04 
Passage chlorure, chromate 0 52 
Apprêt 0 1 
Impression au rouleau 1 76 
Combustible | Me - 
Main-d'œuvre 4 60 
Frais généraux 42 
Total 23 06 
Calcul °/, : frais généraux 52 03 
de fabrication. 17 97 


Si au lieu des genres qui précèdent, il s’agissait d’ar- 
ticles riches à plusieurs couleurs (dix ou douze) exécutées 
à la planche, nous verrions naturellement le prix de la 


| main-d'œuvre, de la gravure et celui de certaines couleurs 


modifier les rapports ci-dessus et les frais généraux ne 
plus figurer que pour 30, 25 et même 20 ©. D'après ces 
données, il est évident que ce ne sont pas des réductions 
dans les prix des matières premières de la main-d'œuvre, 
du combustible etc.,etc., qui pourraient changer le fâcheux 
état des choses dans lequel se trouve notre industrie, mais 
il faut un remède plus radical. On dira sans doute et avec 
raison qu'il faut trouver les moyens de fabriquer beau- 
coup, afin de diminuer d'autant les frais généraux ; ileest 
certain que la maison la plus considérable de l'Alsace 
n'imprime pas annuellement plus de 10 millions de mètres 
de calicot, tandis qu'il est à notre connaissance qu'un im- 
primeur anglais atteint dans le même temps le chiffre d- 
24 millions de mètres. Ses frais généraux se trouvent ainse 
à peu près réduits au tiers de ceux que doit Supporter no-i 
tre industriel français : « Trouvez-nous des débouchés » 
disent nos fabricants, «et la lutte sera possible. » A quoi 
nous répondrons : « Non, la lutte ne serait pas possible 
dans ces conditions, attendu que vous êtes engagés dans 
une fausse voie. » 

Quelle que soit d'ailleurs leur position financière, les 
imprimeurs anglais travaillent, autant que possible, à fa- 
çon, laissant à d’autres le soin et la responsabilité des opé- 
rations conmerciales. L'exemple suivant nous fera mieux 
comprendre. 
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Un négociant de Manchester fait marché avec un im- 


primeur de la même ville pour l'impression de six mille | 


pièces ; les dessins sont choisis, les dispositions arrêtées, 
le prix de façon convenu (3 shelling par pièce) enfin l'é- 
poque de la livraison fixé à dix jours. | 

Les pièces écrues sont adressées à l'imprimeur le jour 
même ou le lendemain au plus tard; elles sont blanchies, 
impriméés, teintes, etc., finalement livrées dans le délai 
voulu; la marchandise reconnue, l’imprimeur touche in- 


‘tégralement le montant de la façon de ces six mille pièces 
c'est-à-dire 900 livres sterling, prêt à recommencer avec 


‘le même négociant, ou tout autre, une opération déjà dé- 
cidée à l'avance. Grâce à cette manière d'agir, le fabricant 
n’a ni frais d'emmagasinage, ni capital dormant, ni enfin 
cet état major chargé, à des titres et conditions divers, 
de placer sa marchandise. Contrairement aux habitudes des 
industriels anglais, nos imprimeurs veulent être commer- 
çants. Aussi dès l'ouverture de la campagne (fin de juillet) 


ont-ils à se préoccuper de l'achat des toiles qui leur sont 


nécessaires, et, selon qu'ils savent plus ou moins bien ap- 
précier les événements à venir, cette première opération 
peut déjà avoir des conséquences funestes sur le résultat 
de l’année. Supposons qu'elle ait été heureuse, que la fa- 
brication n’ait rien laissé à désirer; l'imprimeur va encore 
se trouvér exposé à de nouvelles chances d’insuccès qu’il 
ne lui est pas donné de préciser à l'avance. Une partie de 
sa marchandise, la plus faible, se vend sous ses yeux, une 
autre s’expédie au loin, sur les différents marchés du 
monde ; enfin une bonne partie va séjourner dans un dépôt 
à Paris. Partout où elle arrive, elle occasionne des frais 
importants d'emmagasinage et de personnel, sans compter 
les voyages des chargés d’affaires qu'on envoie à l'étranger. 

Ces dépenses s'élèvent déjà à un chiffre assez considé- 
rable ; cependant elles sont peu de chose encore à côté de 
celles que l’on est obligé d'inscrire au chapitre des profits 
et pertes. Pour l'intérêt accumulé et les avaries de la 


_marchandise qui chôme dans les comptoirs lointains, pour 


les non-valeurs de différents genres, et, enfin, pour ces 
soldes parfois si désastreux, qui se liquident au mois de 
juillet, et qui mettent annuellement l’imprimeur dans le 
cas découler le reste de sa marchandise moyennant une 
diminution de 20, 25 et 30 °/, sur le prix de vente, avec 
la dure obligation dela facture à la date de l'ouverture de 
la saison suivante. Notre fabricant perd ainsi l'intérêt de 
son argent; de plus, il se crée sciemment une concurrence 
redoutable pour la nouvelle campagne, les produits qu’il 
a vendus à bas prix, et qui ont été conservés avec soin, 
étant présentés comme nouveauté alors qu'ils ont déjà 
plus d’une année de date. | 

Affranchis des opérations commerciales, tout entiers au 
perfectionnement de leur industrie, nos imprimeurs se-- 
raient dans une position bien différente de celle qu’ils se 
sont faite. S'ils croient leur amour-propre en jeu, qu'ils 
se reportent à l’époque où le commerçant qu’à juste titre 
on appelait universel, le grand et modeste Pourtalès fai- 


sait prospérer, par ses opérations habiles, un très-grand 
nombre d'établissements d'impression, et au besoin con- | 


tribuait à en créer d’autres. Peut-être comprendront-ils 
alors qu’il y aurait avantage à suivre aujourd’hui l’exem- 
ple de leurs ancêtres, reconnaissant, enfin, combien il est 
difficile qu'un homme réunisse à la fois les qualités néces- 
saires et si différentes du manufacturier et du négociant. 
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LABORATOIRE DU CHIMISTE INDUSTRIEL 


(Troisième article.) 


En indiquant les procédés nouveaux à l’aide desquels on 
reconnaît si l'acide sulfurique contient des vapeurs ni- 
treuses, nous avions oublié de faire remarquer que si dans 
une portion de cet acide on ajoute un peu de narcotine, on 
a une coloration rouge lorsqu'il existe des vapeurs ni- 
treuses dans l'acide. Le même effet a lieu avec la bru- 
cine, la coloration rouge se produit à l'instant même. Si 
je cite ces réactifs, c’est à cause de leur sensibilité en pré- 
sence de l'acide sulfurique. 

PROTOSULFATE DE FER. — Ce sel est encore important 
pour absorber les vapeurs nitreuses ; en effet ajoutez à de 
l'acide sulfurique un peu de ce corps, s’il y a des vapeurs 
nitreuses à l'instant on a une coloration rougeâtre. Toute- 
fois il faut remarquer que le phénomène est éphémère, il 
disparaît peu après. 

Dans l'acide sulfurique il peut encore exister des sulfates 
insolubles et des sels solubles en partie. Ainsi le sulfate de 
plomb, le sulfate de fer peuvent être en solution. Il est 
assez facile de reconnaître s’il ÿ a une matière insoluble, 
car quand on verse rapidement l’acide sulfurique, on peut 
produire un trouble. ! 

On purifie ordinairement cet acide par la distillation. 
Vers 300° environ, le liquide s’évapore. Mais pour éviter 
tout danger il faut placer la cornue en verre sur une grille 
et l’entourer en même temps d’un grillage. Le feu alors se 
trouve autour de la cornue vers la partie supérieure du li- 
quide, on n’a-jamais ainsi de soubresaut. Gette méthode 
est applicable à tous les liquides visqueùx, on se met de 
cette manière à l’abri de tout danger, car il ne faut pas 
oublier qu'il faut une certaine tension pour vaincre la ré- 
sistance de deux molécules juxtaposées. On obtient encore 
de l'acide sulfurique pur en distillant le liquide avec 
quelques fragments de platine qui paralysent l'effet des 
soubresauts. 

SULFATE DE CHAUX. — Le sulfate de chaux est encore 
un réactif utile qu'il faut préparer soi-même. Le meilleur 
moyen pour l'avoir pur consiste à dissoudre du carbonate 
de chaux ou de la craie dans de l'acide chlorhydrique, 
puis à traiter le magma qui se forme par l’acide sulfurique. 
En filtrant la liqueur on obtient une dissolution de sulfate 
de chaux avec laquelle on peut toujours distinguer les sels 
de chaux d'avec les sels de baryte et de strontiane. 

SULFATE DE PROTOXYDE DE FER. — Le sulfate de pro- 
toxyde de fer se prépare en mettant de la limaille de fer 
dans de l’acide sulfurique jusqu’à saturation. Mais a t-on 
de cette manière du sulfate de protoxyde uniquement? non, 
car ce sel s’oxyde très-vite à l'air. On peut prendre de 
cétte liqueur et y ajouter de l'alcool. Alors on obtient du 
sulfate de protoxyde insoluble, si on recueille le précipité, 
on obtient des cristaux qui ne s’altèrent plus à l'air. Ce 
sel restera pur quoique exposé à l'air. 

Quand on veut du sulfate de protoxyde de fer pur, on 
peut mettre une trace de sulfure de fer dans l'acide sulfu- 
rique en même temps qu’on ajoute de la limaille, De cette 
manière on obtient du sulfate pur. 

SULFATE DE CUIVRE. — Le sulfate de cuivre est un réac- 
tif spécial qui sert à distinguer l’acide arsenieux d’avec 
l'acide arsenique. Ge sel doit être pur. On le trouve partout 
parce qu’on l'emploie en solution pour tuer les animaux 
microscopiques, principalement dans le chaulage des blés, 

Le sulfate de cuivre du commerce n’est pas pur, il con- 
tient presque toujours du fer. Comment le purifier ? 

On sait que si dans une solution contenant du sulfate de 
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cuivre mêlé de sulfate de fer, on ajoute un corps oxydant, 
le sulfate de fer devient sulfate de sesquioxyde et se pré- 
cipite. Par suite, dans une solution de ce sel, si on fait pas- 
ser une trace de chlore ou mieux si on ajoute un peu de 
brôme dissous dans l’eau, le fer s’oxydera de suite. Dans 
le commerce on a plutôt à sa disposition de la potasse ou 
de la soude. On fait donc bouillir la solution de sulfate de 
cuivre avec un peu de potasse ou de soude, le sulfate de 
cuivre reste en dissolution et le sel de fer se précipite à 
l'état de sesquioxyde. Il suffit de décanter la liqueur. 

On pourrait préparer le sulfate de cuivre en faisant 
bouillir de l’acide sulfurique avec des morceaux de cuivre. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE 


MATIÈRE TINCTORIALE BLEUE. — Selon MM. Bouirasset 
et Perimon, on peut obtenir un bleu plus intense en mélan- 
geant la distillée d’indigo avec du bleu de berlin, un peu de 
tartre et d’amidon. Les proportions qui ont le mieux 
réussi, au dire de ces industriels, sont 500 gr. par exem- 
ple d’indigo distillé, 250 de bleu de berlin brut, 50 de 
tartre et b0 d’amidon ou de gomme. | 

Deux litres d’eau donnent avec le mélange un bleu 
très-intense ; 12 litres procurent un bleu clair. Gomme on 
le voit les proportions peuvent varier. 

Pour préparer les tissus de laine, de soie et de coton à 
recevoir mieux cette teinture, ils emploient un mordant 
qui peut convenir également à d’autres couleurs. 

Ce mordant est un composé d'acide sulfurique, d'acide 
chlorhydrique, d’oxalate de potasse et d'acide tartrique. 
Ainsi pour 20 d'acide sulfurique on mettra 20 d'acide chlo- 
rhydrique, 10 d’oxalate de potasse et 35 d'acide tartrique. 

Est-il possible de critiquer favorablement ou défavora- 
blement une telle recette, non évidemment. L'expérience 
ou plutôt l'habileté du teinturier est pour beaucoup dans 
le succès de l'opération. 


PAPIER DE RIZ POUR FLEURS. — On fait aujourd’hui usage 
avec succès du papier de riz pour fleurs. Autrefois on s’enser- 
vait surtout pour représenter les parties blanches, aujour- 
d’hui on met à profit sa légèreté etsa délicatesse pour en faire 
des corolles de couleurs variées. M. Constantin fleuriste à 
Paris obtient les plus beaux effets, en répandant dessus des 
poudres colorées. Une légère pression suffit pour rendre 
ces couleurs adhérentes. Il est possible également de co- 
lorer en totalité ce papier, le carmin et les couleurs nou- 
velles engendrent avec lui les nuances et les contrastes les 
plus remarquables. 


CUIR FAGTICE. — On se trompe évidemment en croyant 
faire un cuir avantageux par le mélange de caoutchouc de 
gutta percha et de résidu de cuir. Sans doute, on peut faire 
des semelles avec ce mélange lorsqu'il a été vulcanisé, 
mais des expériences récentes montrent que des composés 
de cette nature se réduisent en poudre avec trop de faci- 
lité pour être employés avec succès dans une grande in- 
dustrie. On doit donc se mettre en garde contre des essais 
de cette nature. 


COMPOSITION PROPRE AU DÉGRAISSAGE, FOULAGE ET DÉ- 
GORGEAGE DES TISSUS NEUFS DE LAINE. — On nous demande 
souvent des renseignements sur le blanchiment des cou- 
vertures. En attendant que nous entrions dans tous les dé- 
tails de cette question si grave et si complexe, nous ne 
pouvons nous empêcher de signaler le procédé de M. Com- 
muneau de Mouy : il paraît que ce manufacturier obtient 
une économie réelle en faisant usage, au lieu de savon, 
d'une solution de panama augmentée d’un peu d’ammo- 
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niaque. On sait qu’en lavant les couvertures avec du sa- 
von, presque toujours il reste dans les pores des tissus du 
savon, Ce qui cause des accidents principalement quand 
on soumet la laine au soufrage pour compléter le blancht- 
ment. Avec la solution de panama on éviterait cet incon- 
vénient en même temps qu'on donnerait à la laine une 
blancheur plus grande. À cet usage, on fera infuser dans 
seize litres d'eau un demi kilo de panama et on ajoutera 
à la solution un décilitre d’ammoniaque. C’est dans ce 
mélange qu’il faudra faire barboter les couvertures. Au- 
jourd'hui que l’'ammoniaque a peu de valeur, puisque c’est 
un des produits les plus abondants du gaz de l'éclairage, 
il est facile de vérifier les expériences. En dehors de son 
action corrosive, un seul inconvénient pourrait résulter de 
l'emploi en grand de l’ammoniaque, c’est l'odeur piquante 
de ce gaz qui provoque le larmoiement. 


EMPLOI DE LA NAPATALINE. — Une des applications les 
plus utiles que l’on puisse faire @e la naphtaline, c’est cer- 
tainement ceHe de son emploi au graissage des machines. 
M. Jacqmarcq de Saint-Saulve (Nord) est entré dans cette 
voie en faisant des mélanges de naphtaline d'huile et de 
graisse selon les besoins et les usages. Pour cela, dans un 
vase en fonte, il fait fondre de la graisse ou bouillir de 
l'huile, puis il y ajoute de la naphtaline. Lorsque le mé- 
lange est suffisamment effectué, il passe le tout de manière 
à en obtenir une matière homogène qui S’applique avec 
beaucoup d'économie tantôt dans les ateliers pour lubré- 
fier les machines, tantôt dans les usines pour graisser les 
voitures. La naphtaline s’obtient abondamment comme 
résidu dans la fabrication du gaz. Jusqu’ici on n’en faisait 
qu’un usage restreint pour la préparation des couleurs, Ge 
nouvel emploi lui donnera sans doute une plus grande va- 
leur. 


SYSTÈME D'EXTRACTION DE L'ESSENCE DES BRAIS SECS ET 
GRAS CONTENUE DANS LES VÉGÉTAUX. — On éprouve souvent 
des difficultés à distiller les brais parce que les essences 
qui s’en séparent entraînent avec elles des matières gou- 
dronneuses chargées d’impuretés. M. Cetran croit qu’il 
est possible de remédier à cet inconvénient en distillant le 
goudron dans une chaudière contenant une grille chargée 
de chaux. La matière volatile laisserait en passant à travers 
cet alcali les substances hétérogènes et on aurait immé- 
diatement des carbures liquides plus purs et plus lim- 
pides. 


BULLETIN COMMERCIAL. 


PRIX COURANTS A PARIS. 
7 FÉVRIER 1863. 


Acide acétique 8. — 66 à 68 fr. les 100 kil. 

—  muriatique. — 17 fr. 50 à 8 fr. les 100 kil. 
nitrique, 40°. — 52 fr. les 100 kil. 
36°, — 9 à 43 fr. les 109 kil, 
oxalique. — 215 fr. à 225 fr. les 100 kil. 
— sulfurique, 66°. — 15 fr. les 100 kil, 
53°. — 9fr. 50 c. les 100 kil. 
tartrique. — kb fr. 55 le kil. 
picrique cristallisé. —19 à 24 fr. le kil. Selon richesse. 
— — de 6 à 42 fr. 
Alcali volatil, 21° à 20°. — 47 à 48 fr. les 100 kil. 
Alun de glace. — 16 fr. 50 c. les 100 kil. 

— épuré. — 25 fr. les 100 kil. 
Aniline rectifiée. — 11 fr. le kil, 
Borax. — Les 100 kil. 140 fr. 
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Qt 


Chlorure de chaux, — 29 à 30 fr. les 400 kil. 
Bichromate de potasse. — 190 fr. les 100 kil, 
Cristaux de soude. — 19 fr. les 100 kil. 
Zodure de potassium. — Le kil, 14 fr. 
Muriate d'ammoniaque. — 13 fr. les 100 kil. 

— d’étain. — 160 fr. les 100 kil. 
Nitro-benzine. — Le kil. 4 fr. à 4 fr. 50 c. variable. 
Perlasse New-York. — 92 fr. les 100 kil. 

—  Indigène. — 95 à 96 fr. les 100 kil. 
Prussiate de potasse. — 300 fr. les 100 kil. 
Sel d’oseille. — Le kil. 2 fr. 70 c. 

— de soude 75° à 76°. — 100 kil. 36 à 39 fr. N. 

: 80° à 82°. — 38 fr. à A2 fr. N. 
_— d’étain. — 205 fr. les 100 kil. 
Sulfate de cuivre: — 88 fr. les 100 kil. 

— d'ammoniaque. — 100 kil. 38 fr. 

Bleu d'aniline dit de Lyon. — 400 fr. le kil. cristallisé. 

Rouge d’aniline où fuchsine. — 300 fr. ie kil, cristallisé. 

oo — en pâte. — 40 fr. le kil. 

Violet d’aniline, dit violet impérial. — 300 fr. le kil. 
— en pâte, — 40 fr. le kil. 


— —— 


MÉTAUX. 
Etain Banca. — 100 kil. 310 fr. 
— - des détroits Brillant. — 305 fr. les 100 kil. 
Plomb de France. — 5k fr. les 100 kil. 
— d'Espagne. — 55 fr, les 100 kil. 
Zinc. — L8 fr. les 100 kil. 
Matières résineuses. — Marché de Dax. les 100 kil. 
Essence de térébenthine. — 293 fr, les 100 kil. 
Résine, 1°° qualité. — 45 fr. les 100 kil. 
— 2° qualité. — — 42fr. les 100 kil. 
ALCOOLS. 
Paris 3/6 de betterave (90°). — 66 fr. 50 c. l’hectolitre. 
mauvais goût. — 48 fr. l’hectol. 
3/6 de garance. — 0 fr. l’hectol. 
AMIDONS ET FÉCULES. 
Amidon 1"° qualité. — 10% kil. 74 à 75 fr. 
— de province. — 68 à 72 fr. 100 kil. | 
Fécule sèche, 1"° qualité. — 28 à 29 fr. les 100 kil. 
CHARBON DE TERRE, dans Paris les 1000 kil. 
Gaillettes de Mons. — 50 fr. 100 kil. 
—- de Charleroy (1'° qualité). — 100 kil. 49 fr. 
(2° qualité). — 100 kil. 42 fr. 
Tout venant (pour machines à vapeur). — 100 kil. 38 fr. 


— — 


Charbons menus (de Mons et Gharleroy), — 100 kil. 30 fr. 
Coke de gaz pour chauffage domestique.— (l’hectol.) 1 fr. 70. 


CHANVRES ET LINs. Marché d'Angers, les 100 kil. 
Chanvres de la Vallée pour filature (choix). — 110 à 445 fr. 
— (1° qualité). — 104 à 106 fr. 
Lins d’été (1"° qualité). — 100 kil. 150 fr. 
— (2° qualité). — 100 kil. 140 fr. 
Lins d'hiver (1° qualité). — 100 kil. 420 fr. 


PRIX SUR LA PLACE DU HAVRE, LE 6 FÉVRIER 1863. 


M. signifie manque. — N.-nominal. — N. M. nominal manque. 


Bois DE TEINTURE. 
Calliatour.. — 100 kil. 20 à 26 fr. 
Campèche coupe d’Espagne. — 100 kil. 22 à 23 fr. 
— coupe de Haiti. — 100 kil. 11 fr. 25 c. à 12 fr. 
— Honduras. — 100 kil. 19 fr. —N. 


"* Martiniq. et: Guad; — 100 kil., 9 fr. 50 à 40 fr. 50. 


Fernambouc. —109 kil. 24 à 30 fr. 

Bois jaune Carthagène. — 100 kil. 12 à 44 fr. 
—— Cuba. — 100 kil. 18 à 22 fr. 
— 1 Maracalbo et P° Cab. — 100 kil. 14fr. 
— Santo-Domingo. — 100 kil. 14 à 44 fr. 50. 
— Tatajuba, — 100 kil. 18 à 22 fr. 


Bois jaune Tuspan. — 100 kil. 17 à 18 fr. 

Lima. — 100 kil. 28 à 34 fr. 

Nicaragua ou Brésillet, — 100 kil, 19 à 46 fr. — N. 

Sainte-Marthe. — 3h à 36 fr. les 100 kil. — M. 

Santal, — 100 kil. 43 fr. 

Sapan. — 16 à 25 fr. les 100 kil. 

Cachou brun luisant coulé sur feuilles. — 61 a 62 fr. 

— jaune ou Gambier. — 60 fr. les 100 kil. 

Cire végétale. — Le kil. 1 fr. 15 c. 

Cochenille Honduras grise. — 4 à 6 fr. 80 c. le kil. 
— Zaccatille, — 7 fr. 60e. à 8 fr. 60 c. le kil. 
— Mexique grise. — 6 à G fr. 50. 

— Zaccatille. — "7 fr. 80 e. à 8 fr. 30 c. le kil. 
= Ténériffe grise. — 6 fr. 50 c. à 7 fr. le kil. 
Zaccatille. — 8 fr. à 8 fr. 80 c.lek. 

+ Granille, — 3 à hfr. 50 c. le kil. 
Crin végétal, — Les 100 kil., 55 fr. à 65 fr. 
Curcuma Bengale. — 50 à 56 fr. les 100 kil. 
Dividivi, — 100 kil. 30 fr. M. 
Gutta-percha. — Le kil. 2 fr, à 5 fr. — N. M. 
Huile de pétrole brute. — 48 fr. les 100 kil. 
Indigo bengale surfin, violet et bleu. — 27 à 28 fr. le k. Les 
autres qualités varient depuis 8 fr. 
Lac-dye. D. T. et premières marques. — 4 fr. à 7 fr. 50 c. lek. 
— petites marques. — 0,76 c. à 2 fr. 50. 
Orseille angola, — 400 kil. 70 fr. à 85 fr. 
— Madagascar. — 120 fr. 100 kil. 
Plumes d’Autruche (blanches). — Le kit, 18 à 23 fr. 
Quercitron baltimore, fin effilé. — 100 kil. 20 fr. 
— : Philadelphie. — 100 kil. 26 fr. 
Rocou Antilles. — 100 kil. 95 à 130 fr. 
— Cayenne. — 100 kil. 90 à 260 fr. 
— Para. — 100 kil. 60 à 80 fr. 
Saffranum bengale. — 100 kil. 250 à 350 N. M. 
Sumac. — 100 kil. 70 à 100 fr. 


Les indigos sont fort calmes, on n’a coté cette semaine que 
L caisses bengale, réalisées en détail, L'article est resté faible 
pendant tout le mois de janvier. 

Les lainés ont été” extrêinement calmes pendant tout le mois 
avec des prix faibles et irréguliers. 

Les potasses et perlasses d'Amérique se sont raisonnées en 
baisse, on a pu obtenir 75 barils, prémière sorte à livrer de 40 fr, 
50 c. à 40 les 50 kilog. et 38 barils disponibles à 40 fr. La per- 
lasse se détaille à 46 fr. 

Les articles de l’Inde sont assez calmes; cependant on a fait 
mardi 260 sacs curcuma bengale, à 29 fr. 5 c. les 56 kilog. 

Au commencement de la semaine on a trarté 140 tonneaux 
campêche Haïti du port au prince à 5 fr. 50 c. les 50 kilos. 
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REVUE DES DÉCOUVERTES FAITES EN ÉLECTRICITÉ DEPUIS 1859 
JUSQU'EN 1863. 


Naguère encore les sciences physiques étaient restreintes 
à des données théoriques que les mathématiciens formu- 
laient, en s'appuyant sur le petit nombre d'expériences 
qu’ils avaient à leur disposition. Il n’en est plus ainsi au- 
jourd’hui : la science pratique s’est tellement enrichie de 
faits nouveaux, qu’il est impossible de réunir actuellement 
en un corps de doctrines l’ensemble des expériences qui 
ont été executées dans toutes les branches de la physique. 
De là ces subdivisions dans la science et par conséquent 
ces progrès rapides particulièrement en électricité. 

Un physicien ne peut plus embrasser dans ses détails 
l’ensemble des découvertes qui se succèdent chaque jour, 
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sans recourir aux travaux des hommes spéciaux. Il faut 
nécessairement méditer les recherches des inventeurs 
sous l'inspiration des savants qui se livrent plus particu- 
lièrement à l’étude de leur interprétation. . | 

M. lecomte Du Moncel, qui depuis près de vingt ans fait 
de l'électricité l’objet de ses travaux spéciaux, a eu l'heu- 
reuse idée, il y a déjà plusieurs années, de publier l’ex- 
posé des applications de l'électricité. Sa position officielle 
dans l'administration des télégraphes et ses nombreuses 
recherches sur cette matière le mettaient à même de por- 
ter un jugement non équivoque sur les progrès accomplis 
depuis quatre ans dans cette partie de la science. Esquis- 
sons en peu de mots l’ensemble des découvertes qu’il 
vient de signaler dans le tome V de son exposé des appli- 
cations de l'électricité, nous aurons ainsi l’occasion de 
constater avec quelle rapidité la science progresse, etavec 
quel élan les inventeurs multiplient leurs recherches. 

Son ouvrage se divise en trois parties proprement dites : 
les générateurs d'électricité, la technologie électrique et la 
télégraphie électrique. Les générateurs d'électricité se 
rapportent surtout à la pile et.aux perfectionnements 
qu’on.lui a fait subir. Chaque expérimentateur sent le be- 
soin de changer les allures de la pile, c’est pour cela qu’on 
a vu depuis deux ans tant de modifications dans sa com- 
position. Ainsi plus de quarante piles sont signalées à l’é- 
tude des physiciens. Comment les apprécier ? Il est évi- 
dent qu'un physicien dont la spécialité est connue peut 
seul comparer l'efficacité de ces appareils et en rendre 
compte avec tous les détails que comporte une pareille 
discussion. 

Mais ce qui nous a le plus frappé, c’estla manière tout- 
à-fait complète avec laquelle M. Du Moncel a traité la ques- 
tion si délicate des lignes sous-marines. 

On sait que les cas si fréquents d’insuccès des câbles 
sous-marins ont provoqué depuis quelque temps une foule 
de recherches qui ont jeté une lumière sur cette question 
si complexe de la science électrique. On aurait dû faire les 
recherches nécessaires avant d'établir les câbles. Peut-être 
eut-on ainsi évité les désastres qui sont survenus sur la 
plupart des lignes sous-marines. Cependant grâce aux 
travaux qui ont été faits dans ces derniers temps, on est 
aujourd'hui beaucoup mieux fixé sur les conditions de 
leur construction, sur la manière de les poser et de leur 
appliquer l’électricité. Quoiqu'il en soit, cette science 
n’est encore qu’à son début, il reste beaucoup à faire avant 
d'arriver à prévenir toutes les difficultés qui surgissent à 
chaque pas dans ce genre de transmission télégraphique. 
Dans le développement de toutes ces questions à l’ordre 
du jour, nous avons également à remarquer la description 
du curieux télégraphe autographique de M. Caselli, qui 
transmet non-seulement l'écriture mais même des dessins. 
Depuis la publication du voiume précédent de M. Du Mon- 
_cel, le télégraphe autographique de M. Caselli a subi de 
nombreuses transformations tant sous le rapport des di- 
mensions et de la disposition des appareïls que sous celui 
des moyens employés pour l'impression des dépèches. 

Aujourd’hui ce n’est plus un appareil de cabinet et seu- 
lement curieux, mais bien un instrument qui réunit toutes 
les conditions voulues pour être tout-à-fait pratique 
comme l’ont démontré les expériences faites pendant huit 
mois entre Paris et Amiens et entre Paris et Lyon depuis 
le mois d'août dernier. M. Du Moncel en donnant la des- 
cription de ce télégraphe rend à la science et aux télégra- 
phistes un service d'autant plus grand qu'il permet à l’aide 
d’une planche parfaitement gravée de suivre pas à pas la 
série des détails de cette belle invention. Nous ne pouvons 
passer sous silence le merveilleux télégraphe imprimeur 
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de Hughes qui imprime les lettres au vol avec une vitesse 
quadruple des appareils ordinaires : grâce à la conception 
hardie de ce professeur américain, les défauts capitaux 
des télégraphes imprimeurs ont disparu, ils sont devenus 


les plus expéditifs de tous les télégraphes. Le télégraphe 


autographique de M. Bonelli qui a fixé l'attention publique 
dans ces derniers temps est également décr t avec détail. 
À l’aide de cette description il est facile de réduire à leur 
juste valeur les éloges qu’on a prodigués à cet appareil. 

Enfin les télégraphes magneto-électriques de MM. Wheas- 
tone, Henley, Siemens, etc., qui permettent de correspondre 
sans pile et qui sont actuellement appliqués à la télégra- 
phie privée à Londres et en Hollande ont été l’objet d’une 
étude spéciale. Que n'aurait-on encore à dire sur les té- 
légraphes à transmission automatique qui permettent de 
transmettre de 350 à 400 lettres par minute ? Il est réelle- 
ment curieux de suivre les perfectionnements qu’introdui- 
sent chaque jour d’infatigables inventeurs dans cette 
partie de la science. Si en 1840 à l'époque où on regardait 
la télégraphie comme une sublime: utopie, on eut annoncé 
tous ces résultats, si on eut parlé des améliorations intro- 
duites dans les sonneries électriques et dans une foule. 
d'applications de l'électricité, on eut traité de rêveur fan- 
tastique le physicien qui se fut fait l'écho de toutes ces 
découvertes, il n’en est plus ainsi aujourd’hui ; le lecteur 
habitué aux choses merveilleuses espère toujours quelque 
chose de plus merveilleux encore, il ne sera nullement 
trompé lorsqu'il parcourra la série des inventions consi- 
gnées dans ce dernier volume. 


COREESPONDANCE 


M.***, à Nîmes. — Lorsque vous voulez une réponse immédiate, 
veuillez mettre un timbre dans votre lettre. Autrement nous 
sommes obligé de vous donner les renseignements que vous dé- 
sirez par la voie du journal}, ce qui peut quelquefois être contraire 
à votre intérêt. Je vous donnerai sur le vert bleu, col de canard 
tous les détails convenables. 


OBSERVATION. — La reproduction du journal, même partielle, 
est interdite. 


EN VENTE : 
Au bureau du journal, les deux premiers volumes de 
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Prix, chacun : broché, 16 fr. 


Ces deux ouvrages sont indispensables à. tous les industriels 
qui désirent suivre les progrès réels de l’industrie dans les deux 
hémisphères du monde entier, Le premier volume contient cin- 
quante et un échantillons de teinture, suivis du mode de prépa- 
ration. Il renferme en outre les cours de MM. Chevreul, Persoz, 
Payen et Balard, et donne le résumé le plus complet de toutes 
les applications nouvelles. 

Le second, non moins riche en recherches industrielles, con- 
tient quaraute-huit échantillons de teinture, suivis également du 
mode de préparation. Tout industriel qui désire ne pas faire fausse 
route ne peut se passer de ces deux volumes qui lui indiquent 
clairement, par la comparaison des progrès réalisés, de quel côté 
il doit porter son attention à l'effet d'être en mesure de lutter 
promptement avec avantage, même contre ceux qui travaillent 
sur une vaste échelle. 
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ÉCHANTILLON DE LAINE 


VERT COL DE CANARD SANS INDIGO 


COURS DE TEINTURE DES GOBELINS 


PAR M. CHEVYREUL, 


Le sumac qu'on emploie à la place de la noix de Galles 
ou concurremment contient une matière fauve et une ma- 


des précipités par l’oxalate et le phosphate de chaux et de fer. — Acide 
tartrique. — Usages. — Acide chlorhydrique. — Présenee de l’arsenic. — 
De l'acide sulfureux, du chlore, du brôme. — Du fer. — CHRONIQUE INDUS- 
TRIELLE, — Alcool produit par l’hydrogène bicarboné. — Perfectionnement 
dans le lavage et le blanchiment des fils et des tissus. — Procédé de con- 
servation, de dégraissage et de nettoyage de la laine, — Extraction du 
suif des os déjà traités à la chaudière autoclave pour la fabrication de la 
colle forte. — Emploi des schistes et pétroles, au chauffage des chaudières. 
— Oxyde vert de chrôme. — Procédé de repassage des chapeaux de paille. 
— Composition lubrifiante. — Laine végétale et poudre argentine. — Com- 
position pour impression. — Gris feutre noir. — Liqueur dentifrice 
parfumée. — Vert de Chine. — Méthode pour rendre bleue à la lumière 
artificielle la couleur bleue violetée de l’indigo. —1 BULLETIN COMMERCIAL. 
Prix courants. — ConREsPONDANCE. Comment corriger les taches de fer qui 
apparaissent sur la soie teinte en jaune de gaude. — Comment enlever le 
goudron contenu dans la garance. 


ÉCHANTILLON DE COTON 


VERT COL DE CANARD SANS INDIGO 
(Expérience inachevée.) 


| tière jaune. Aussi, pour obtenir le noir le plus intense il 
| suffit de faire une solution de cette matière et d'y ajouter 
| du sulfate de fer. 
Le sumac est surtout précieux parce qu'il renferme du 
jaune avec une matière fauve et qu'il est astringent. 
Quand on tanne la peau avec du sumac au lieu de ila 
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noix de Galle et de l'écorce de chêne on a toujours des 
peaux moins rouges. 

Lorsqu'on veut des peaux jaunes qui ne réflètent pas la 
nuance fauve, on se sert du sumac. De même, quand on dé- 
sire produire des couleurs éclatantes sur les peaux, on les 
passe d’abord au sumac et non.à la noix de Galle. 

Pour avoir des peaux d’un noir chagrin on peut em- 
ployer la noix de Galle et le sumac. 

Ajoutons à ces détails que le sumac sert à Sedan dans 
la fabrication des draps noirs; autrefois les plus beaux noirs 
étaient toujours faits en employant le sumac sans le con- 
cours de la noix de Galle. 

Il ne faut pas oublier qu’il ne suffit pas de prendre trois 
couleurs pour produire du noir, il faut qu’il y en ait deux 
de complémentaires. Ainsi le rouge et le vert donnent bien 
du noir, le jaune et le violet donnent également du noir. 
On a remarqué que la présence de l’alun empêche la noix 
de Galle de produire son effet. Aussi alune-t-on toujours 
le tissu avant de l’engaller. 

En résumé, on peut dire que le sumac s'emploie dans les 
mêmes circonstances que le bois jaune. Examinez des 
étoffes qu'on a passées au sumac, à l’alun et au sulfate de 
fer, la couleur tiendra le milieu entre la matière jaune et 
la matière fauve. 

On ne peut trop le répéter, l'emploi de l’alun avec le 
sulfate de fer nuit aux brunitures. Ainsi pour produire les 
noirs à l’aide du sumac il faudrait bannir l’alun. 

Noix DE GALLE. — La noix de Galle ne donne pas de 
couleur par elle-même, aussi l’'emploie-t-on toujours con- 
curremment avec d’autres. Son caractère spécial c'est de 
produire un effet astringent. 

Les écorces de châtaiguier, les écorces de chênes renfer- 
ment comme elle de l'acide tannique maïs en moindre 
quantité. La noix de Galle est en réalité une matière com- 
plexe, elle est le produit de la piqûre d’un insecte sur les 
feuilles du chêne. , 

Ce qui doit fixer l’attention dans la noix de Galle, c’est 
la présence de l'acide tannique et de l’acide gallique. Ce 
sont ces acides qui avec les sels de fer donnent une couleur 
brune tirant sur le violet très-foncé. 

Nous n'avons pas besoin de dire que l’acide tannique 
diffère de l'acide gallique en ce qu’il produit un précipité 
avec les sels de fer, tandis que l’acide gallique n’en donne 
pas. 
Ainsi dans l'encre par exemple, il ne faut pas que l’a- 
cide tannique domine trop parce qu’il produit un précipité 
très-promptement. On rend pour cela l’eau assez vis- 
queuse à l’aide d’une gomme afin que la matière colorante 
ne pénètre pas dans le papier. 

Imprégnez du papier Joseph ou du papier à filtre d’une 
dissolution de gallate de fer, vous verrez que la couleur 
s’étendra comme de l'huile et produira des cercles de dif- 
férentes nuances. Quoique dans l'encre il y ait toujours 
une petite quantité de matière qui pénètre dans le papier, 
cependant la gomme retient la plus grande partie du noir 
sur le papier, c’est cette matière qui se fixe sur les étofes. 


VERT FONCÉ, COL DE CANARD 


SUR LAINE ET SUR COTON 


On fait aujourd'hui sur les bords du Rhin un vert foncé 
en laine qui se rapproche beaucoup du noir par son inten- 
sité. Ce vert est agréable à l'œil, parce que tout son reflet 
tient à la couleur jaune que l’on fait entrer en excès dans 


sa préparation. Comment peut-on l’obtenir ? En deux mots, 
on l’obtient à l’aide de la gaude, ou du fustet et du cam- 
pèche. 

A cet effet, on peut rendre la laine apte à mieux pren- 
dre la teinture en la plongeant d’abord pendant douze 
heures dans de l’eau de son ou comme nous l'avons fait en 
la laissant pendant une heure ou deux heures environ dans 
de l’eau contenant du carbonate de soude ; on en met à peu 
près 15 pour cent et on porte l’eau à la température de 
60° environ. Si le lavage est bien fait après cette première 
opération, la laine prend facilement la nuance qu'on veut 
lui donner; cela fait, on la mordance à l’alun et au tartre 
en forçant un peu la dose des matières. 

‘On fait ensuite une décoction de campèche et de gaude, 
le fustet et le bois jaune remplissent le même usage. Ici il 
faut mettre beaucoup de matière colorante et surtout de 
gaude, car C'est à l’aide du reflet jaunâtre qu'on obtient 
le vert. à 

Lorsque la laine à été plongée cinq ou six heures dans 
un bain de ce genre, on la passe dans un bain à part con- 
tenant un peu de pyrolignite de fer mêlé de sulfate ou vi- 
triol vert. 


Quelques teinturiers mettent simplement des cristaux 
de sulfate de cuivre dans le bain de campèche, pour porter 
la couleur au bleu. 

L'avantage de ce vert c’est qu’il coûte peu et qu'il est 
utile surtout pour les lacets et les autres tissus de laine 
qui sont d’un usage journalier. Le coton se teint de même, 
seulement on laisse le coton plus longtemps dans les bains 
de teinture et on force les doses de fustet ou de gaude et 
de campèche. 

Il arrive quelquefois qu’on ajoute un peu d’'indigo, mais 
on peut engendrer ce vert sans y avoir recours. 

La gaude produira toujours un meilleur effet que tous 
les bois dont nous avons parlé; seulement comme elle 
coûte assez cher aujourd’hui on peut faire usage du fustet 
ou même d'acide picrique, quoique sa teinture soit peu 
solide. Ainsi donc, avant de passer la laine dans le bain 
de fer, il faut lui avoir donné un bon pied de gaude et de 
campèche. Si l’on a tenu compte de cette précaution, on 
est certain du succès de l'opération. 

Il est difficile de préciser les doses, parce que tout dé- 
pend de la nuance que l’on veut donner au tissu. 

La nuance peut aller jusqu’au noir. Aïnsi donc sans re- 
courir au bleu on produira une teinture d'un vert foncé 
très-intense pourvu qu'on emploie la couleur jaune en 
excès. Le temps nous a manqué pour compléter l'expé- 
rience sur coton. 


PERFECTIONNEMENT 


DANS LE BLANCHIMENT DES TISSUS. 
Deuxième article. 


Du DÉGORGEAGE PROPREMENT DIT. — Jusques dans ces 
dernières années, on confondait toutes les opérations. Au- 
jourd’hui on fait une distinction rationnelle entre le dégrais- 
sage ou lessivage, et la décoloration proprement dite. 

Or, les agents décolorants sont sans effet sur les tissus 
lors qu’on n’a pas dégraissé ces derniers parfaitement. 

Les agents de dégraissage sont des produits chimiques, 
dans lesquels l’eau joue un des plus grands rôles. 

Il y a quelques opérations mécaniques dont il faut tenir 
compte, parce qu’elles servent à vider les pores des tissus. 
Par exemple, on a fait usage d’un produit chimique, il faut 
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ensuite le faire disparaître du tissu. L'eau est surtout em- 
ployée à cet usage. songer à : 

On ne peut mieux faire ressortir l'utilité de l'eau qu'en 
rappelant des détails de ménage qui. mettent à même de 
montrer les avantages de cet agent. Vous avez une bou- 
teille malpropre, que faites-vous pour la laver, vous y in- 
troduisez de l’eau en l’agitant tant que la matière n’a pas 
disparu. Vous voulez nettoyer une éponge, vous la plongez 
* dans l’eau et vous l’exprimez tant de fois qu'il est néces- 
saire pour chasser les impuretés qu'elle contient. 

. Ces faits de la vie commune donnent une idée des opé- 
rations qu'on effectue sur les tissus. 

. On dégorge d’abord le tissu, pour cela on le soumet à 
l'action mécanique de l’eau. Au début, on a transporté 
dans les ateliers les moyens mécaniques des laveuses. On 
battait l’étoffe et on faisait couler de l’eau dessus en même 
temps. Gette opération s’est modifiée très-rapidement, on 
a eu des batteurs mécaniques qui battaient les toiles avec 
régularité. 

- Autrefois on avait une roue formée de quatre comparti- 
ments, on mettait des tissus dans ces espèces de cellules, 
et on faisait tourner la roue 20 à 22 tours par minute, telle 
était la vitesse qu’on lui imprimait, Ce système a donné de 
bons résultats. Les pièces, de cette manière, n'étaient pas 
tiraillées, mais, il faut le dire, on faisait peu de travail. 

On à fait aussi usage de cylindres en bois, dans lesquels 
on faisait mouvoir des battes qui frappaient sur les 
toiles. Ce moyen ne donnait qu'un frottement léger aux 
étoffes. En un mot, il y a une foule de systèmes qui se ré- 
sument en ceci : exercer une pression sur les tissus et 
mettre de l’eau en mouvement sur eux. Mais, tous ces 
moyens mécaniques ont été abandonnés, en présence du 
clapeau. Qu'on se représente une grande caisse en bois 
dans laquelle on met les agents chimiques et l’eau, et qu’on 
suppose un cylindre à l'intérieur, autour duquel on fait 
passer les pièces en leur donnant le mouvement d’une spi- 
rale, on aura une idée du clapeau actuel. Les tissus font 
20 fois le tour sur le cylindre. Le premier clapeau avait été 
fait en vue de respecter le battage, aussi les dispositions 
étaient telles qu’on avait toujours des accidents; aujour- 
d’hui on emploie des clapots unis et on fait passer dessus 
300 pièces à la suite les unes des autres sans le secours 
d’un ouvrier. 

11 y a des industriels qui se sont effrayés de la vitesse 
qu'on donnait aux tissus. Gependant aujourd’hui on fait 
passer des mousselines, des jaconats, sans déchirure. Ce 
moyen mécanique est réellement bon. On trouve encore 
des industriels qui n’osent pas dépasser 30 tours à la mi- 
nute. En Angleterre, on fait 85 tours dans le même temps. 

11 ne faut pas oublier que, si on plonge un tissu dans 
l’eau et qu’on le retire doucement, l'eau s’écoulera sans 
produire d’effet ; on enlèvera 3 ou 4 kilog d’eau, qui par 
leur poids gèneront la marche des tissus. Mais si on donne 
une vitesse assez grande aux étoffes, 1l en résultera une 
certaine force, on fera mouvoir une grande masse d’eau, 
et par là même on lavera mieux. Quand on visite les usines 
d'Angleterre, on voit que les industriels ont tenu compte 
de ces phénomènes. 

Là le clapot a subi quelque modification. Il y a quel- 
ques années, il consistait encore en un cylindre qui tendait 
les pièces, et une lanière d’hippopotame pour battre le 
tissu, comme il y a glissage dans le mouvement, jamais on 
n'avait de déchirure. La machine dépense, il est vrai, beau- 
coup de force, mais avec elle on dégorge bien. Dans toutes 
les teintureries anglaises, vous ne trouvez plus que le cla- 
peau, mais au lieu d’avoir des cylindres disposés de telle 
manière que le tissu est obligé de sortir de la cuve, aujour 
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d’hui les pièces passent sous l’eau en spirale. L’effet est 
produit à l’aide de deux cylindres dont l’un enroule l’étoffe, 
tandis que l’autre la déroule. On consomme ainsi moins de 
force. L'eau est renouvelée à volonté. En changeant de 
cette. manière le clapot, les Anglais y ont vu une grande 
économie d’eau, d’un autre côté, on n’a plus à soulever 
une masse de tissus pour laquelle il fallait dépenser beau- 
coup de force. Voilà toute la modification la plus récente 
dans ce genre d'opération. 

On a bien un autre procédé de dégorgeage, qui consiste 
à faire monter le tissu dans un tube, et à faire tomber de 
l’eau dessus en sens inverse, mais, pour réussir avec ce 
procédé, on a besoin d’une grande quantité d'eau. C’est ce 
qui limite beaucoup son emploi. 


CONSERVATOIRE DES ARTS ET MÉTIERS. 


COURS DE MÉCANIQUE DE M. TRESCA, 


Question de fumivorité, — Comment éviter la fumée. — 
Causes générales. 


YŸ a-t-il des appareils qui jouissent de la propriété de 
rallumer parfaitement le charbon non brûlé? Peut-on brü- 
ler tout le charbon dans un foyer. Quelques mots suffiront 
pour enlever tout doute à cet égard. Pulvérisez du char- 
bon, vous aurez une poussière à contexture granuleuse, 
plus ou moins fine, conservant toujours l’état solide. Exa- 
minez maintenant la fumée que produit la combustion 
d’un semblable produit, vous verrez qu'elle est fuligineuse 
comme celle du gaz de l'éclairage quand le carbone est à 
demi brûlé. Il n’y a pas de doute sur les déchets du com- 
bustible. Si vous voulez brûler tout le charbon qui se 


| trouve dans un foyer, il faudra se placer dans des condi- 


tions telles que rien n'échappe à la combustion; pour cela 
il faudra faire arriver de l’air en abondance, quand déjà 
le combustible se trouve à une haute température; mais si 
les gaz brûlés qui s’échappent du foyer sont refroidis avant 
que l'air n'y arrive en excès, vous aurez beau alors en- 
voyer de l'air, vous ne réussirez jamais à brûler totale- 
ment le combustible. Qu'on ne s’imagine pas, comme on 
l'a dit à tort, que le gaz qui a échappé à la combustion 
trouvera dans son parcours une température suffisante 
pour être brûlé, ce serait une erreur. 

Voici une autre considération qui doit entrer en ligne de 
compte. La fumée qui se répand au dehors fait beaucoup 
d'étalage mais elle ne représente qu’un poids faible de 
combustible. 

On à fait une foule d'expériences sur la fumée : en An- 
gleterre, on est allé jusqu’à peser la famée sortant du foyer. 
Une pompe aspirante prenait l'air de la cheminée et le fai- 
sait barboter. On obtenait ainsi le poids de la fumée re- 
cueillie. On est arrivé de cette manière à démontrer que le 
charbon enlevé par la fumée n'excède pas la millième 
partie de la consommation totale. Par suite, si on parvient 
à brûler intégralement le charbon du foyer, on n’éprou- 
vera jamais qu’une perte qui sera la millième partie de la dé- 
pense totale. Qu'on rapproche ce chiffre des améliorations 
produites par les appareils famivores les mieux constitués, 
on verra qu'il n’y a pas toujours intérêt à brûler tous les 
gaz. On gagne souvent plus à laisser perdre une partie du 
combustible qu’à laisser échapper une grande quantité de 
chaleur. On peut même dire que si on pouvait constituer 
un foyer dans lequel les gaz ne seraient pas brülés, on 
n'aurait pas de fumée; ce n’est donc pas au point de vue d: 
l’économie qu'on empêche les usines de laisser échapper à 
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volonté la fumée, c’est au point de vue de l’intérêt public. 

Les procédés à l’aide desquels on parvient à établir là 
combustion la plus complète sont nombreux, faciles et 
efficaces. A 5 

Lé meïlleur consiste à conduire son feu avec soin et à 
n’exiger de lui qu’une certaine quantité d'action. Avec du 
charbon de qualité moyenne et lorsqu'on ne brüle pas 
plus de 60 à 70 kilog. de combustible à l'heure, on n’a pas 
de fumée. Mais il faut faire en sorte que les interstices de 
la grille soient toujours ouvertes. L'air sera ainsi constam- 
ment frais eton n’aura pas de fumée. 

Lorsqu'on se sert de charbon collant et qu'il n’y à pas 
assez d’interstice dans le foyer, alors on a de la fumée. 
Ainsi, le premier moyen consiste à n’exiger du foyer que ce 
qu’il peut brüler : 60 kilog. de charbon par mètre carré de 
surface, telle est la limite admise par l'expérience. Les 
chauffeurs qui emploient une grille plus petite sont cou- 
pables. 

M. Froment a un foyer dans lequel il brûle 70 kilog. de 
charbon par mètre carré, il ne produit aucune fumée; le 
quartier Saint-Germain ne se doute même pas de la force 
de sa chaudière à vapeur. Souvent on gourmande son 
chauffeur, on veut qu’il charge davantage le foyer, sous 
prétexte dé chauffer davantage et cependant on ne tire plus 
de son moteur tout le service qu’on devait en attendre. Le 
combustible brûle mal, on dépense plus de charbon qu'il 
n’en faudrait. Que dans cet intervalle se présente un inven- 
teur de fumivorité, qu’il vienne dire : J'économise avec 
mon appareil 30 pour cent, vous vous laissez aller à cons- 
truire ce genre de système quand vous auriez pu réaliser 
la même économie en mettant une grille plus large. 

Je ne viens pas dire qu'il n'y a pas souvent avantage à 
se servir du bénéfice d’un brevet, mais il y a aussi beau- 
coup de circonstances dans lesquelles on peut s’en passer. 


DE L'ETAT COMPARATIF DES PRODUITS 


DES PEUPLES DU NORDs 


Il est important de savoir quels sont les produits que 
l’on peut tirer des différentes contrée de l'Europe et de 
l'Amérique. L'exposition de Londres nous à rendu un vé- 
ritable service à ce sujet, car elle nous a indiqué les lieux 
de productions tout-à-fait inconnus au commerce et à 
l’industrie. Entrons dans quelques détails. 

Danemarok. — L'Islande et le Groenland avaient pour 


la première fois groupé leurs produits à côté de ceux des | 
villes principales de Danemarck. Ainsi, on avait apporté | 


d'Islande des cristaux d'une magnificence remarquable. 
Ce n’est pas qu’en France on n’en trouve sinon d'aussi 
beaux du moins en aussi grande abondance, particulière- 
ment dans certaines parties de la Mayenne, mais ce qui 
frappait surtout les chimistes manufacturiers, c'était la 
cryolite du Groënland avec laquelle on fait dans ce pays 
de l’alun, de l’alumine, de l’hydrate et du carbonate de 
soude en abondance. 

A Flensborg dans le duché de Schleswig, on produit des 
verts et des jaunes de chrôme en quantité considérable. 
D'un autre côté, on avait apporté des produits qui prove- 
naient de la distillation des sables asphaltiques de heide 
qui doivent exciter l'intérêt des commerçants. Je n’ai pas 
besoin de parler des conserves de viandes et de poissons 
que l’on prépare sur une vaste échelle à Copenhague et à 
Flensborg. Tout le monde sait aujourd’hui qu'on en ex- 
porte de ces pays en grañde quantité ainsi que des huiles 
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de graines, des huiles de” foie de morue et des huiles de 
poisson. On parle beaucoup aussi des laines d'Islande et 
des objets en corne qu’on y fabrique. : HU 

Quant aux tissus, on ne peut guère mentionner comme 
dignes d'intérêt que les fourrures. On les trouve sous 
toutes les formes et de toute grandeur. 

À Copenhague particulièrement, on fabrique des usten- 
siles de ménage en fér, vernissés, émaillés ou étamés qui 
laissent peu à désirer. | 

On ne peut pas dire que les meubles de ces pays soient 
faits avec goût ; toutefois à Kiew et à Altona, on en fait de 
jolis en osier. 

La fabrication du papier est loin d’être parfaite, on a 
fait des efforts, puisqu'on avait envoyé du papier de boïs, 
mais l’industrie est encore dans l'enfance. 

Ce quifrappe beaucoup dans les produits du Danemarck, 
ce sont les porcelaines de la manufacture royale et celles 
de MM. Binning et Grondahl. Certes, il y à là des pièces: 
peintes qui peuvent rivaliser avec nos porcelaines de Sèvres. 
Quels produits peut-on demander à la Suède si ce n’est 
du fer et des sapins ? Disons toutefois qu’on trouve encore 
dans ce pays des alliages de nickel et de fer qui ont dela, 
valeur. | 

Il existe surtout dans cette contrée des mines de cuivre, 
de plomb, de cobalt et de manganèse que la métallurgie 
exploite volontiers. En dehors dé ces matières premières, 
signalons les porphyres et les granits avec lesquels on 
peut faire des pierres de construction et d’ornementation, 

Les laines de cette contrée sont de belle qualité. Nous’ 
n’oserions pas encore dire que les vers àsoïe pénètrent dans 
ce pays, ilsera toujours difficile d'introduire ce genre d’in- 
sectes dans des localités aussi froides, quelque soit le désir 
des habitants. Le commerce de la Suède consiste surtout 
dans la vente des sapins, des pins et de tous les produits qui 
en dérivent comme la térébenthine, le noir de fumée, les 
pignons pour machines, les cordes en sapin. 

Quant à la Norwége, elle ne peut donner que du fer, du 
cuivre et de l'argent. L'huile de foie de morue et les pro- 
duits résineux du sapin, voilà à peu près toute son in- 
dustrie. 

En résumé, ces contrées du nord ne pourraient donner 
lieu qu’à des échanges avec nos étoffes en laine bien fa- 
briquées et bien teintes. Toutefois, il y a dans cescontrées 
des produits qu’il serait peut-être avantageux d'introduire 
en plus grande abondance en France. Les industriels qui 
habitent non loin de nos ports de mer peuvent profiter des 
découvertes que l'exposition a révélées à ce sujet. 


CONCLUSION 
DU RAPPORT SUR LES IMPRESSIONS A L'EXPOSITION UNIVERSELLE 


Le Article. 


Voici quelques-unes des mesures dont M. Persoz rap- 
porteur de l'exposition pour la teinture et l'impression a 
demandé l'exécution le plus tôt possible. 

4° Il y a tout intérêt à laisser importer en France, 
exempts de tous droits, les produits bruts ou ayant déjà: 
reçu une certaine main-d'œuvre dès qu'ils sont reconnus, 
à un degré quelconque, comme matières premières dans 
les industries du blanchiment, de la teinture, de l’impres- 
sion et de l’apprêt. 

2° Nous regardons comme urgente une mesure complé- 
mentaire de celle qui aété prise par le gouvernement l’an- 
née dernière, et qui aurait pour but de faciliter par tous 
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lés moyens l'introduction à charge de réexportation, de 
tous les tissus étrangers que l’on serait dans le cas de 
faire imprimer dans nos ateliers. Il est surtout à désirer 
qu’on dispense les importateurs de l'obligation où ils se 
trouvent actuellement de réexporter exactement toutes les 

ièces estampillées à l'entrée ; car 1l arrive souvent, selon 
e genre d'impression, que sur cent pièces mises en fabri- 
cation, dix, quinze et même vingt sont, sinon compléte- 
ment manquées, du moins d'une exécution si imparfaite, 
qu’elles ne peuvent s'écouler que comme marchandise 
de troisième choix. Or, il résulte des réglements actuels 
que le fabricant, contraint de réexporter toutes ses pièces 
estampillées, se trouve, par cela même dans l'obligation 
d'afficher ses insuccès à l'étranger, et d'y compromettre 
sa réputation. Pourquoi ne pas simplement exiger la réex- 
portation de pièces semblables, de même nature et de 
même dimension, ayant au centimètre carré le même 
nombre de fils ? Le droit de remplacer les pièces manquées 
permettrait au fabricant de ne livrer que de la belle mar- 
chandise. Du reste, il y a de la part du gouvernement tout 
intérêt à faciliter cette mesure, puisque c’est une de celles 
qui peuvent le mieux contribuer à convaincre nos impri- 
meurs qu'ils ont tout avantage à consacrer leur intelli- 
gence et leur temps à des opérations purement indus- 
trielles. 

3° Comme la presse écossaise, qui a rendu à l'étranger 
d'immenses services, n’a pas encore paru en France, 
nous pensons qu'il serait utile de la faire connaître à nos 
industriels qui sauraient certainement en tirer un grand 
parti. Nous verrions donc avec plaisir que le gouverne- 
ment fit l'acquisition d’une machine de ce genre, qu’on 
pourrait faire fonctionner aux Arts et Métiers; et, à cette 
occasion, nous demandons l'entrée libre et sans condition 
aucune de toutes les machines qui ne sont pas exécutées 
en France, afin que notre industrie n’en soit plus privée 
comme par le passé. 

Les vœux de M. Persoz ont déjà été en partie exaucés, 
car la presse écossaise doit fonctionner incessamment au 
Conservatoire des arts et métiers. 

Nous ne suivrons pas le rapporteur dans les autres vœux 
qu'il a formulés. Il y a déjà longtemps qu’on a réclamé les 
moyens d'assurer pour un certain temps la propriété des 
dessins que l’on copie sans scrupule à l'étranger et que l’on 
a demandé un enseignement professionnel complet. 


LABORATOIRE DU CHIMISTE INDUSTRIEL n° 4. 


Il y a encore quatre acides qui sont indispensables dans 
un laboratoire, ce sont : les acides acétique, chlorhydrique, 
azotique et mème fluosilicique. 

Quant à l'acide acétique, on peut le produire facilement, 
car au besoin il suflirait de distiller du vinaigre ordinaire 
en le faisant passer pour éviter toute cause d’impureté 
dans un serpentin d’étain. 

L’acide acétique pourra renfermer des traces d’alde- 
hyde, mais ce corps ne nuit en rien aux effets de l’acide. 
À quoi sert surtout l’acide acétique? Il est employé parti- 
culièrement pour aciduler les dissolutions. C’est un des 
réactifs les plus utiles parce qu’il peut être volatilisé fa- 
cilement, / 

Veut-on par exemple distinguer les deux précipités 
produits par l’oxalate de chaux et le phosphate de chaux ? 
On ajoutera de l'acide acétique, le phosphate de chaux se 
dissoudra tandis que l’oxalate restera insoluble. De même 
le borate de chaux est soluble dans l'acide acétique. 


La proprieté qu'a l'acide acétique de dissoudre le phos- 
phate de chaux ne s'applique pas au phosphate de fer, 
ainsi ce dernier sel n’est pas soluble dans l’acide acétique, 
mais il l'est dans l'acide chlorhydrique. 

Supposons qu’on donne du phosphate de chaux en dis- 
solution dans l'acide chiorhydrique et qu’on demande de: 
précipiter la chaux. Si on ajoutait un sel de fer, on n'aurait 
pas de précipité parce que l'acide chlorhydrique dissout le 
phosphate de fer. Toutefois, si l’on met de l'acide acétique 
ou mieux un acétate solide parce rjue l'acide acétique est 
sujet à s’altérer, par exemple de l’acétate de soude, à l’'ins- 
tant le phosphate de: fer sera précipité parce que l'acide 
chlorhydrique sera mis en liberté. 


ACIDE TARTRIQUE. — Rien n’est plus facile que de se 
procurer de l'acide tartrique, car on peut le retirer du tar- 
tre qui provient de l’intérieur des tonneaux. Il suffit pour. 
cela de faire bouillir du tartre brut avec de la craie puis 
de traiter le tartrate de chaux qui se forme par l'acide 
sulfurique. L’acide tartrique se dissout dans l’eau, tandis 
que le sulfate de chaux ne s’y dissout que très-peu. Quels 
sont les usages de l'acide tartrique ? En analyse, il permet 
de distinguer l’oxyde d’antimoine d'avec l’oxyde d’étain. 
En effet, l’oxyde d’antimoine se combine avec l'acide tar- 
trique tandis que l’oxyde d’étain ne sy combine pas. Au 
reste, on verra avec plus de détail dans quelle circonstance 
cet acide est utile. 


ACIDE CHLORHYDRIQUE. — A-t-on besoin de cet acide 
dans un laboratoire ? Il faut le dire, ce corps est peut-être 
le plus important de la chimie à cause des effets qu’il pro- 
duit. C'est lui qui dissout toujours les carbonates et les 
phosphates. Quelques gouttes suffisent souvent pour ren- 
dre une liqueur, un bain limpide. 

Doit-on préparer l'acide chlorhydrique? Non, on le 
trouve partout, toutefois ilest à l’état impur. S'il était be- 
soin de le préparer, il suffirait de chauffer dans un ballon 
de verre du sel ou chlorure de sodium avec de l'acide sul- 
furique et de recueillir le produit. 

L’acide chlorhydrique contient aujourd’hui presque 
toujours de l’arsenic provenant de l’acide sulfurique, par 
suite il se forme souvent du chlorure d’arsenic. Quelque- 
fois, cet acide renferme aussi du chlore, du brôme et même 
de l'acide sulfureux, mais ce dernier corps ne peut pas 
exister en présence du chlore ou du brôme, parce que ces 
métalloïdes ont la propriété d’oxyder les composés tandis 
que l’acide sulfureux est un désoxydant. 

On voit par l'appareil de Marsh s’il y a de l’arsenic. Au 
contraire, on reconnaît la présence du chlore ou du brôme 
à l’état libre à l’aide de quelques gouttes d’indigo. En effet, 
s’il y a du chlore l’indigo en petite quantité sera décoloré. 

Comment reconnaître s’il y a de l’acide sulfureux dans 
l'acide chlorhydrique ? Il suffira d’ajouter quelques frag- 
ments de zinc dans cet acide, on aura de l'hydrogène nais- 
sant qui réduira l'acide sulfureux et le transformera en 
soufre puis en acide sulfhydrique noircissant parfaitement 
les sels de plomb. 

L’acide chlorhydrique renferme encore du fer, en le 
distillant on à pour résidu du chlorure de fer qui avec le 
prassiate jaune donne lieu à du bleu de Prusse. On se dé- 
barrasse de l’arsenic en traitant l'acide par un peu d'hy- 
drogène sulfuré, on précipite ainsi l’arsenic. Il suffit en- 
suite de distiller l'acide chlorhydrique du commerce pour 
l'avoir suffisamment pur tel que l’exigent la plupart des 
réactions. 
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CHRONIQUE INDUSTRIELLE 


ALCOOL PRODUIT PAR L'HYDROGÈNE BICARBONÉ. — M. Le- 
loup revient sur la production de l'alcool par l'hydrogène 
bicarboné. A cet effet, il propose de comprimer le gaz et de 
le faire arriver ainsi dans de l’acide sulfurique à 66°. L’al- 
cool dans ces conditions se formerait; il suffirait de le dis- 
tiller sur de la chaux pour enlever l'excès d'acide qu’on 
est obligé d'employer, théoriquement : ce procédé peut pa- 
raître avantageux pratiquement, il est pour le moment ir- 
réalisable. En effet, les chimistes savent que le gaz de l’é- 
clairage se compose d’une foule de carbures dans lesquels 
le gaz hydrogène bicarboné n’entre que pour 8 ou 10 pour 
cent tout au plus. Il faudrait du gaz pur pour produire de 
l'alcool proprement dit. Nous pourrions ajouter une foule 
d’autres observations non moins utiles à connaître, mais il 
est inutile d'entrer dans plus de détail sur une question 
qui ne peut pas encore devenir industrielle. 


PERFECTIONNEMENT DANS LE LAVAGE ET LE BLANCHÎMENT 
DES FILS ET DES Tissus. — On sait que le blanchiment 
des tissus est plus ou moins parfait selon le tour de main 
des industriels. M. Kent croit être arrivé à un des meil- 
leurs résultats en modifiant de la manière suivante les pro- 
cédés en usage. Suivant sa méthode, au lieu de faire 
bouillir, comme on le fait, les fils et tissus dans de l’eau de 
chaux d’abord et ensuite dans des dissolutions de car- 
bonate de soude, on devrait plonger le tissu ou les 
fils dans le mélange même de ces matières. Aïnsi un 
kilogramme de carbonate de soude s’associe bien avec un 
demi kilog. de chaux. Le lavage effectué dans de l’eau 
chaude contenant ces matières, on passe le tissu dans une 
eau chargée d’un peu d’acide sulfurique afin d'absorber la 
chaux à l’état de sulfate et d’en faire un composé pres- 
qu'insoluble qui se dépose. Lorsqu'il s’agit de faire un 
blanchiment préparatoire au garançage, on laverait le 
tissu dans de l’eau chaude contenant du carbonate de 
soude et de la résine. 

Cette modification paraît donner au blanc quelque chose 
de plus agréable. 


PROCÉDÉ DE CONSERVATION, DE DÉGRAISSAGE ET DE NET- 
TOYAGE DE LA LAINE. — Comme le coton est plus rare au- 
jourd’hui, on s'occupe davantage de la laine ; aussi des 
travaux spéciaux sur cette partie de l’industrie sont-ils faits 
très-souvent. MM. Kalkette et Lacroix viennent d’imagi- 
ner un procédé de dégraissage et par la même de nettoyage 
de la laine, de la soie et du coton à l’état de déchet ou au- 
trement sur lequel il est nécessaire de dire un mot. Prenez 
de la craie, réduisez-la en poudre, mêiez-la avec la laine, 
puis roulez cette laine sur des rouleaux que vous introdui- 
sez dans des sacs, donnez ensuite à ces cylindres un mou- 
vement de va-et-vient, la craie absorbera toute la matière 
grasse de [a laine, vous parviendrez ainsi à la dégraisser. 
Ce système a ses avantages et ses inconvénients, nous ne 
croyons pas devoir le discuter avant d’avoir sous les yeux 
le résultat des expériences qu'on fait à ce sujet. 


EXTRACTION DU SUIF DES OS DÉJA TRAITÉS A LA CHAU- 
DIÈRE AUTOCLAVE POUR LA FABRICATION DE LA COLLE FORTE. 
— Ordinairement avant de traiter les os par les procédés 
ordinaires à l'effet d’en faire de la colle forte on les fait 
bouillir dans une marmite, de cette manière on retire une 
certaine quantité de graisse qui nuirait aux opérations 
subséquentes. MM. Coignet ont voulu en extraire da- 
vantage, c’est pourquoi après ce premier traitement ils 
plongent les os dans du sulfure de carbone ou même de 
l'éther. La graisse se dissout en totalité, il suffit ensuite 
d’un peu de chaleur pour séparer la graisse du liquide. 
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Le mode de préparation de la colle forte n’est nullement 
changé. Cependant il est des industriels qui prétendent : 


que l'emploi du sulfure de carbone nuit à la qualité de la 


colle forte. Le défaut qu'on reproche au procédé tient: 


peut-être au manque d’habileté de ceux qui ont répété les 
expériences. | 


EMPLOI DES SCHISTES ET PÉTROLES AU CHAUFFAGE DES 
CHAUDIÈRES. — La quantité de pétroles qui arrive en France 
fait songer à mille moyens pour les utiliser économique- 
ment. M. Biddle a imaginé de les faire servir au chauffage 
des foyers et des chaudières à vapeur. Pour cela il dispose 
un foyer sur la sole duquel se trouvent des rigoles qui 
partant de l'ouverture divergent comme un secteur sphé- 
rique dans toutes les parties du four. On fait tomber de 


l'huile dans ces rigoles et à l’aide d’un soufflet on active 


plus ou moins rapidement la combustion. Vers l'extrémité 
à l'entrée de la cheminée, une grille métallique arrête le 
noir de fumée qui s’échapperait avec trop de rapidité. Ce 
mode de chauffage, quelqu’imparfait qu'il soit encore, a 
chance de succès dans un temps plus ou moins éloigné. 


OXxYDE VERT DE CHRÔME. — Nous n’osons pas dire que 
M. Barruel se trompe en croyant pouvoir produire à bon 
marché du vert de chrôme à l’aide des résidus.des violets 
d'aniline préparés avec le concours du bichromate de po- 
tasse, Il ne suffit pas de calciner ces résidus et de les trai- 
ter ensuite par l'acide chlorhydrique pour obtenir du vert 
de chrôme, il y a d’autres conditions à remplir sur les- 
quelles l’auteur du travail n’insiste pas assez. Trouvera-t- 
on des résidus en assez grande abondance? Ces résidus 
seront-ils toujours identiques? Telles sont quelques-unes 
des remarques qu'il ne faut pas oublier avant d'entrepren- 
dre un travail industriel de ce genre. 


PROCÉDÉ DE REPASSAGE DES CHAPEAUX DE PAILLE, — Nous 
ne pouvons que signaler un procédé de repassage des 
chapeaux de paille de crins de bois ou de feutre, à l’aide 
de la vapeur. M. Libert à Paris qui est l’auteur de cette ap- 
plication paraît en obtenir de bons succès ; les renseigne- 
ments nous manquent à ce sujet. 


COMPOSITION LUBRIFIANTE. — On croit toujours avoir 
perfectionné suffisamment les matières qui servent au 
graissage des machines et des voitures. Ainsi, M. Hendrick, 
qui à vu que le plus grave inconvénient de toutes les ma- 
tières proposées jusqu'à ce jour provient de la quantité 
d'acide qui reste dans les huiles dont on se sert, propose 
de faire un mucilage composé de caoutchouc et d'huile de 
pétrole purifiée simplement par .la distillation. Prenez par 
exemple 28 grammes de caoutchouc coupé en morceaux, 
faites le fondre dans quatre litres d'huile de pétrole, vous 
obtenez selon l'auteur, une composition qui ne détériore 
plus les métaux. Il y aurait peut-être à objecter que l'huile 
de pétrole étant essentiellement volatile, pourrait s’évapo- 
rer trop facilement et, par suite, il serait nécessaire de re- 
commencer le graissage très-souvent, 


LAINE VÉGÉTALE ET POUDRE ARGENTINE. — On peut, si ce 
n’est avec avantage, faire subir au chanvre une opération 
qui le réduit tout à fait à l’état de laine qu'on a désignée 
sous les noms de laine végétale et de poudre argentine. 
Ainsi prenez, comme le fait M. Collard, du chanvre, lavez 
le fortement au chlorure de chaux, mettez par exemple 
500 grammes de chlorure par kïlog. de chanvre, laissez ce 
chanvre pendant trois jours dans un pareil bain, vous ob- 
tiendrez alors, après un lavage suflisant, une matière 
douce au toucher qui ressemblera tout à fait à la laine. 

Pour faire avec cette matière de la poudre argentine, il 
suffit de brûler cette laine ainsi préparée, on obtient de 
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cette manière une poudre qui peut servir à frotter l'acier, | à l'indigo. Pour cela il introduit une solution de cyano- 


en un mot à polir. 

COMPOSITION POUR IMPRESSION. — GRIS FEUTRE NOIR. — On 
ne peut trop multiplier les recettes qui servent à faire les 
gris et les noirs pour impression sur étoffes, parce que 
toutes les nuances de ce genre, sont acceptées par le pu- 
blic. MM. Revilliod obtiennent de bons résultats en compo- 
sant leur recette de la manière suivante : Gyanure de po- 
tassium, sel anglais et eau gommée, voilà le mordant 
pour gris feutre. A cela on ajoute un mélange d’acide sul- 
furique et d’oxymuriate d’étain. 

Quand on veut produire le noir, on le forme de campè- 
che, de pyrolignite de fer, de nitrate de fer, de noix de 


. Galle, de suif et d’amidon grillé. 


Nous ne voulons pas donner les proportions parce 
qu’elles varient trop selon les nuances qu’on désire ob- 
tenir. 

Au reste, chaque imprimeur a toujours des recettes 
qu'il affectionne, parce qu’il sait les préparer avec plus 
d'habileté. 

LIQUEUR DENTIFRICE PARFUMÉE. — Les produits chimi- 
ques se présentent sous toutes les formes, par suite nous 
devons faire les remarques qu’exigent les préparations les 
plus excentriques. M. Normand croit avoir donné quelque 
chose de nouveau en indiquant la recette suivante comme 
fournissant une liqueur propre au blanchiment et à l’en- 
tretien des dents. Aïnsi prenez de l'alcool, faites-y dissou- 
dre un peu de camphre, ajoutez quelques gouttes de lau- 
danum, colorez la liqueur avec un peu de carmin de co- 
chenille, puis introduisez dedans une décoction de girofle, 
de menthe, ou de toute autre plante aromatique, vous au- 
rez ainsi parfumé un produit qui peut servir à fortifier les 
gencives, en même temps qu'il nettoie la bouche agréable- 
ment. Il suffit en effet d'en verser quelques gouttes dans de 
l’eau et de s’en gargariser la bouche. La teinture de cette 
liqueur varie à volonté. 


VERT DE CHINE. — Ce n'est guère que depuis 1845 que 
les Européens connaissent cette matière colorante. Les li- 
vres chinois, dit-on, ne font aucune mention de sa prépa- 
ration. On trouve bien, dans les Lettres édifiantes relatives 
à la Chine, la description d'un vert correspondant à l’in- 
digo vert, mais sans détail précis. D’après les travaux qui 
ont été faits à ce sujet dans ces derniers temps il n’y au- 
rait pas d’analogie entre le lokao et l’indigo vert. Depuis 
six ans cependant, le lokao a occupé beaucoup le com- 
merce, on l’a essayé partout, on avait dit que le vert de 
Chine sur soie produisait le plus bel effet à la lumière, 
cependant il ne faudrait pas encore exagérer les avantages 
de cette couleur. Le lokao a cessé même d’être employé, 
ce n’est guère que par commande spéciale qu’on teint avec 
ce produit la soie. Le lokao a valu jusqu’à 500 fr. le kilog. ; 
avec lui on ne peut pas monter à une hauteur qui dépasse 
celle qu’on obtient sur coton. La laine ne reçoit pas cette 
teinture ; ajoutons que le plus beau vert à la lumière est 
toujours produit par le vert de Scheiwfurt, ilest vénéneux, 
il est vrai, et souvent il produit des empoisonnements, En 
réalité, quelle est la couleur qui n’est pas vénéneuse ou 
du moins dont les éléments ne le sont pas? Sur fleurs, le 
vert de Scheiwfurt n’a pas de rival. Ges détails expliquent 
pourquoi nous n’avons pas encore fait d'échantillon avec 
la matière provenant du lokao. 


MÉTHODE POUR RENDRE BLEUE A LA LUMIÈRE ARTIFICIELLE 
LA COULEUR BLEUE VIOLETÉE DE L'INDIGO. — On sait que 
l'indigo donne toujours un reflet violeté particulièrement 
à la lumière. M. Tessie du Motay dans le but de détruire 
le ton rougeâtre, s’est imaginé de mêler le bleu de Prusse 


ES 


ferrure jaune de potassium dans le carmin d’indigo en 
dissolution. Ainsi il fait intervenir 60 parties de bleu de 
Prusse pour 46 d’indigo. Dans la pratique, il emploie le 
mélange ou mieux il teint les tissus dans chacun des pro- 
duits séparément. C’est un moyen d’avoir un bleu plus 
pur eten même temps plus beau. L'indigo donne de la 
solidité au bleu de Prusse et le bleu de Prusse y ajoute un 
reflet agréable que l’on ne peut produire autrement, 
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PRODUITS CHIMIQUES. 
Acide acétique 8. — 66 à 68 fr. les 100 kil. 
muriatique. — 7 fr. 50 à 8 fr. les 100 kil. 
nitrique, k0°. — 52 fr. les 100 kil. 
oxalique. — 215 fr. à 225 (r. les 100 kil. 
sulfurique, 66°. — 15 fr. les 100 kil. 

— 53°, — 9fr. 50 c. les 400 kil. 
tartrique. — kb fr. 55 les 100 kil, 
picrique cristallisé. —18 à 26 fr, le kil. 
| — depuis 10 fr., 19 fr. et 14 fr. var. 
Alcali volatil, 21° à 20°. — 47 à 48 fr. les 100 lil 
Alun de glace. — 16 fr. 50 c. les 100 kil. 

— épuré. — 25 fr. les 100 kil. 

Arsenic blanc en poudre. — 19 fr, les 100 kil. 
— entier. — 37 fr. les 100 kil, 
Aniline rectifiée. — 11 fr. le kil. 
Violet d’aniline cristallisé. — 300 fr. ie kil. 
Rouge d'aniline cristallisé. — 300 fr. le kil. 
Bleu d’aniline cristallisé. — 490 fr. le kil. 
Borax. — Les 100 kil. 140 fr. 
Chlorure de chaux. — 29 à 30 fr. les 100 kil. 
Chromate de potasse. — 190 fr. les 100 kil, 
Cristaux de soude. — 19 ir. les 106 kil. 
Jodure de potassium. — Le kil. 14 fr. 
Muriate d'ammoniaque. — 11 fr. les 100 kil. 

— d'étain. — 160 fr. les 100 kil. 
Nitrate de soude. — 38 fr. à 41 fr. les 100 kil. 

— de potasse, brut. — 97 fr. les 400 kil. 
Nitro-benzine. — Le kil. 4 fr. à 4 fr. 50 c. 
Potasse d'Amérique. — 96 fr. les 100 kil. 
Prussiate de potasse. — 300 fr. les 100 kil. 

Sel d'oseille. — Le kil. 2 fr. 70 c. 

— de saturne. -- les 100 kil. 100 fr. 

— de soude 75° à 76°, — 109 kil. 36 à 39 fr. N, 
80° à 82°. — 38 fr. à 42 fr. N, 

— d’étain. — 205 fr. les 409 kil. 

Soufre brut, — 15 à 18 fr. les 160 kil, 

— en canon. — 32 à 33 fr. les 100 kil. 

—  enfleurs. — 39 fr. les 400 kii. 
Sulfate de cuivre. — 88 fr. les 100 kil. 

—  d'ammoniaque. — 100 kil. 38 fr, 
DROGUERIES ET TEINTURES. 

Cachou jaune. — 66 fr. les 100 kil, 
— brun luisant coulé sur feuilles. — 55 fr, les 100 kil. 

Cochenille Canaries. — 7 fr. 75 le kil. 

— Zaccatille. — 9 fr. le k. 
Colle de poisson en feuilles. — Le kil. 35 fr. 
Crême de tartre. — 100 kil. 290 fr. 
Cristaux de tartre. — 2h45 à 250 fr. les 100 kil, 
Curcuma Bengale. — 65 fr. les 100 kil. 
Galles de Smyrne. — le kil. 2 fr. 50 c. à 2 fr, 55, 

— d'Alep, triées. — le kil. 3 fr. 

Gomme Sénég. en sorle, — 1 fr. 35 c. le kil, 
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copale, Calcutta. — 4 à 5 fr, le kil. 

lavée. — 7 fr. 50 c. le kil. | 
d'Afrique. — 2 fr. 40 c. à2 fr. .50 c. le kil. 
Lac-dye, D. T. — 5 fr. 75 c. le kil. 

autres marques. — 1 fr. 50 ©. à 4fr. le kil. 
Mercure. — Le kil. 5 fr. 25 c. 

Orseille d’Angola. — 160 à 195 fr. les 100 kil. 

Rocou. 

Safranum. — Le kil., 8 fr. 50 c. à 3 fr. 75 c. 

Tartre rouge. — 100 kil. 180 fr. 


— — 


PRIX COURANTS AU HAVRE, LE 20 FÉVRIER. 


M. signifie manque, — N. nominal, — N. M. nominal manque. 


Bois DE TEINTURE. 

Calliatour. — 100 kil, 20 à 26 fr. 

Campèche coupe d'Espagne. —100 kil. 22 à 23 fr. 
coupe de Haiti. — 400 kil. 41 fr, 25 c. à 11 fr. 50. 
Honduras. — 100 kil, 19 fr. —N. 

Martinig. et Guad. — 100 kil. 9 fr. 50 à 40 fr. 50. 

Fernambouc. — 109 kil. 24 à 50 fr. 

Bois jaune Carthagène. — 100 kil. 12 à 4 fr. 

Cuba. — 100 kil. 18 à 292 fr. 

Maracaïbo et P° Cab. — 100 kil. 14 fr. 

Santo-Domingo. — 100 kil. 14 à 14 fr. 50. 

Tatajuba. — 100 kil. 18 à 22 fr. 

Bois jaune Tuspan. — 100 kil. 17 à 48 fr. 

Lima. — 100 kil. 28 à 34 fr. 

Nicaragua où Brésillet, — 100 kil. 19 à 16 fr. — N. 

Sainte-Marthe. — 3l à 36 fr. les 400 kil. — M. d 

Santal, — 100 kil. 18 fr. 

Sapan. — 16 à 25 fr. les 100 kil. 

Cachou brun uisant sur feuilles, — 100 kil. 61 a 62 fr. 

jaune où gambier. — 400 kil. 60 fr. 

Cire végétale. — Le kil. 1 fr. 75 c. 

Cochenille Honduras grise. — LI à 6 fr. 80 c. le kil. 

Zaccatille. — 7 fr. ou ce. àa8 fr. 60 c. le kil. 

Mexique grise. — 6 à 6 fr. 50. 

Zaccatille. —7 fr. 80 c. à 8 fr. 80 c. le kil. 

Ténériffe grise. — 6 fr. 50 c, à 7 fr. le kil. 

Zaccatille — 8 fr. à 8 fr. 50 c. le kil. 
Granille. — 3 à L fe. 50 c. le kil. 

Crin végétal, — Les 100 kil., 55 fr. à 65 fr. 

Curcuma Bengale. — 59 à 60 fr. les 400 kil. 

Dividivi. — 100 kil. 30 fr. M. 

Gutta-percha. — Le kil. 2 fr, à 5 fr. — N. M. 

Huile de pétrole brute. — 13 à 45 fr. les 100 kil. 

Indigo bengale surfin, violet et bleu. — 27 à 28 fr. les 100 k. 
Les autres qualités varient depuis 8 fr. 

Lac-dye. D, T. et premières marques. — 4fr. à 7 fr. 50 c. lek. 
petites marques. — 0,70 c. à 2 fr. 50. 
Orseille angola. — 4109 kil. 70 fr. à 85 fr. 

Madagascar. — 190 fr. 400 kil. 
” Plumes d’Autruche (blanches). — Le kil. 18 à 23 fr. 

Quercitron baltimore, fin effilé. — 100 kil. 20 fr, 
Philadelphie. — 100 kil. 26 fr. 

Rocou Antilles, — 100 kil. 95 à 130 fr. 
Cayenne. — 100 kil. 90 à 200 fr. 

Para. — 100 kil. 60 à 80 fr. 

Saffranum bengale. -— 100 kil. 250 à 350 N. M. 
Sumac. — 100 kil. 70 à 100 fr. 


La position des indigos reste la même, c’est-à-dire que l’ar- 
ticle est calme et faible avec des affaires de détail seulement. 

Les polasses d'Améri ique ont provoqué quelque demande cette 
semaine ; il S’est fait ainsi: 15 à 20 barils, 1° sorte, estampille 
1862, disponible à m1 fr. par kilog. ; 6 barils, 2°-sorte dito à 
ST ON Dr 


— 


— 


— 


—— 


. Toujours même stagnation d’affaires en potasses de Russie, 
Les suifs se soutiennent avec un bon petit courant d’affaires. 
On a traité, depuis samedi dernier, une centaine de fûts New- 
York à 53 fr. 50 c. les 50 kilog. 
Une quarantaine de mille kilog. huile de palme ont changé de 


mains à 52 fr. par 50 kilog. On a fait 200 barils de Pipe prie 
d'Amérique à 45 fr. les 180 kilog. 


Les gommes et les cires sont sans affaires. Les jutes ou chan- 
vres du bengale ont eu preneurs pour 90 balles à 22 fr. les 50 
kilog. 

Il faut noter 450 tonneaux campêche traité à raison de 5 fr. 
50 c. par 50 kilog. 


CORRESPONDANCE 


-M**#*, à Paris. — Vous demandez de quelle manière on peut 
corriger les taches de fer qui parfois apparaissent sur la soie que 
l’on teint en jaune de gaude. Quand un accident de ce genre a 
lieu, soyez-en persuadé, c’est que l’on a fait usage d’un alun trop 
vieux ou d’un alun qui a été mis en contact avec des chaudières 
en fer sans précaution. 

Dans ce cas, il ne faut pas craindre de tremper les soies dans 
de l’eau acidulé: par de l'acide chlorhydrique. 
Le fer passe à l’état de chlorure, il se dissout, et un bon lavage 


suffit pour remettre les soies dans l’état normal. 


M*%#, à Alby. — Le goudron qui se trouve dans votre garance 
est évidemment la cause des taches dont le drap rouge a été 
chargé. Toutefois, avant de vous indiquer le remède que réclame 
un semblable accident, permettez-moi de vous dire que louvrier 
chargé d'ouvrir le tonneau de garance a manqué tout à fait à son 
devoir, car il devait remarquer que la garance était salie par de 
goudron ; par conséquent il devait rejeter la première couche de 
garance ou du moins la nettoyer. 

On se débarrasse du goudron qui se dépose sur le tissu en le 
frottant légèrement à l’aide d’un peu de benzine ou d'huile de 
houille. 

Le goudron se dissout très-bien soit dans ces huiles essentielles, 
soit dans l’alcool, l'éther'ou même le sulfure de carbone. La seule 
précaution à prendre, c’est de se mettre à l’abri du feu pour évi- 
ter toute cause d'incendie. 

Lorsqu'on désire redonner un petit avivage au drap, on le passe 
dans de l’eau contenant très-peu de composition d’étain. 


OBSERVATION. — La reproduction du journal, même partielle, 
est interdite. 


EN VENTE : 


Au bureau du journal, les deux premiers volumes de 
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Prix, chacun : broché, 46 fr. 


Ces deux ouvrages sont indispensables à tous les industriels 
qui désirent suivre les progrès réels de l’industrie dans les deux 
hémisphères du monde entier, Le premier volume contient cin- 
quante et un échantillons de teinture, suivis du mode de prépa- 
ration. Il renferme en outre les cours âe MM. Chevreul, Persoz, 
Payen et Balard, et donne le résumé le plus complet de toutes 
les applications nouvelles. 

Le second, uon moins riche en recherches industrielles, con- 
tient quarante-huit échantillons de teinture, suivis également du 
mode de préparation. Tout industriel qui désire ne pas faire fausse 
route ne peut se passer de ces deux volumes qui lui indiquent 
clairement, par la comparaison des progrès réalisés, de quel côté 
il doit porter son attention à l’effet d'être en mesure de lutter 
promptement avec avantage, même contre ceux qui travaillent 
sur une vaste échelle. 


Le .Géront :1AGOBE 


Paris. — Dr Soye et BÔUOHET, imprimeurs, 2, place du Panthéon. 
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des Postes. 
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Près du Panthéon, au coin de la rug 
des Postes. 


on peut s'abonner par 
des libraires, 
(Affranchir.) 


‘intérmédiuire 


Tous les échantillons sont teints 
dans notre laboratoire. 

Les abonnements partent, comme 
nous l’avons dit, du 1° avril, 


af 
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OÙ L'ECEO DES APPLICATIONS DES 


MATIBRES COLORANTES AUX ARTS ET À L'INDUSTRIE 


JOURNAL SPECIAL 


DE LA TEINTURE ET DE L'APPRÊT DES ÉTOFFES, DE LA PRODUCTION ET DE LA PRÉPARATION DES MATIÈRES TINCTORIALES, 
DE L'IMPRESSION ET DE LA FABRICATION DES PAPIERS PEINTS. — TANNAGE ET COLORATION DES CUIRS, 


et le 13 


Publié le 1° de ehaqyque 


TRIER 


sous la direction de M, JACOS 


SCMMAIRE 
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Deux échantillons, l’un d’étain rouge à la laque de cochenille et à la 
gomme, l’autre vert au carmin d'indigo et à la graine d'Avignon. — Fin 
D'ANNÉE. REVUE RÉTROSPECTIVE. Nécessité de suivre la science dans ses ap- 
plications. — Succès d’un industriel qui a exploité une idée émise par la 
science. — Exemple de la puissance d’une intelligenceg uidée par la science. 
— COURS DE TEINTURE DES GOBELINS PAR M. Caevreuz. Ecorce de chêne, — 
Tannage. —Bablah.— Origine. — Prix de revient. — Charlatanisme emoloyé 
pour l’introduire en France. — MérazLocaromie. Coloration des feuilles d’é- 


ÉCHANTILLON D'ÉTAIN 


ROUGE A LA LAQUE DE COCHENILLE ET À LA GOMME 


FIN DE L'ANNÉE 1862-1863 
REVUE RÉTROSPECTIVE 


Nous terminons par une fable méthodique l’ensemble 
des faits que nous avons offerts à l’étude de nos lecteurs. 
La moisson at-elle été riche cette année ? Avons-nous réel- 


tain.— Ses usages.— PERFECTIONN&MENT DANS LE BLANCHÎMENT DES TISSUS. 3° ar- 
ticle. Dégraissage proprement dit. — Comment enlever la fécule, les sels de 
cuivre, l’alun, les sels de zinc, la glycérine qu’on fait entr2r dans les par- 


ments. — Usage de la chaux. — Son utilité. — Son inconvénient. — La - 
vage à l’abri de l'air. — Usage de la résine. — CHRONIQUE INDUSTRIELLE- 
Falsification de la cassonade et du sucre à l’aide du glucose. — Sucre 


d'orge de Vichy. — Comment reconnaitre les mélanges de sucre et de glu- 
cose. — Dissolution du bleu d’azuline. — TABLE DES MATIÈRES. 


ÉCHANTILLON D'ÉTAIN 


VERT AU CARMIN D'INDIGO ET A LA GRAINE D’AVIGNON 


lement donné à l'industrie des idées fécondes et sérieuses ? 
nous osons le croire ; les lettres flatteuses que nous avons 
reçues en maintes circonstances nous portent à penser que 
nous n’avons pas faibli dans notre tâche. Aujourd’hui nous 
pouvons tenir un langage moins timide, ou plutôt il est 
presque superflu de le tenir. 


Nous prions MM. les  Souscripteurs dont l'abonnement expire le 15 mars de vouloir bien adresser un mandat sur la poste, 
à l’ordre du Directeur, pour ne pas éprouver de retard dans l'envoi du journal. 
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Les succès que l'étude de la nature, de ses ressources et 
de ses lois a obtenus cette année même ont inspiré à tous 
les savants et les industriels un intérêt plus général, on est 
convaincu maintenant dans toutes les classes de la société 
des idées plus étendues du pouvoir des sciences et de leurs 

services. 
| En s’élevant au-dessus de tout, la science a tout atteint 
de ses regards, tous les arts lui sont soumis, l’industrie est 
obligée de la reconnaître pour sa régulatrice. Elle sert et 
protége l’homme dans tous ses états, et elle s’est, pour ainsi 
dire, entrelacée de la manière la plus intime et la plus sen- 
sible à tous les rapports de la société. 

Déjà avant qu’elle ne fut parvenue à cette hauteur de 


généralité, il n'avait pas été difficile de s’apercevoir que ses | 


observations, en apparence les plus humbles, Les plus in- 
différentes, pouvaient faire naître des changements aussi 


merce, dans la fortune publique. Un botaniste dont à peine 
on sait le nom apporta le tabac du nouveau monde en Eu- 
rope, vers le temps de la Ligue : aujourd’hui cette plante 
donne à la France seule la matière d’un impôt de plus de 
cinquante millions, les autres pays de l'Europe en tirent 
des ressources proportionnées; jusque dans le fond de; la 
Turquie et de la Perse, elle est devenue un grand article 
de commerce et d'agriculture. Un autre botaniste, à l’épo- 
que de la Régence fit passer à la Martinique un pied de 
café, de cet arbuste d'Arabie qui lui-même n'avait com- 
mencé d’être connu en Europe que dans les premières an- 
nées de Louis XIV. Ce pied unique a donné tous ceux de 
nos îles ; il a enrichi les colons. L’usage de cette graine est 
devenu vulgaire et certainement elle a été plus efficace que 
toute l’éloquence des moralistes pour détruire l’abus du 
vin, dans les classes supérieures de la société. . 

Qui pourrait répondre qu'aujourd'hui même nos jardins 
de botanique ne recèlent pas quelque herbe méprisée des- 
tinée à produire, dans nos mœurs ou dans notre économie 
politique, de tout aussi grandes révolutions. On a vu l’an- 
née denière l’effet du Zenné des Arabes en teinture, de /a 
galle de Chine. 

Quand, il y a quelques années, une funeste insouciance 
livrait nos forêts à la destruction, la physique se hâtait d’a- 
méliorer nos foyers. Quand la jalousie de deux peuples 
nous prive des produits de certaines matières textiles, la 
chimie cherche à en faire éclore de notre sol. Ainsi le coton 
paraît manquer, le djute, l’agavé américana et mille autres 
plantes textiles apparaissent sur nos marchés, en petite 
abondance, il est vrai, mais au moins montrant à l’avenir 
ce qu’elles pourront produire. 

Les nations de l'Europe n’ont jamais paru travailler avec 
plus d’ardeur que depuis dix ans à tirer de la nature ee 
qu'elles peuvent en extraire. Autrefois on se jouait pour 
ainsi dire avec la houille qu'on enlevait à la terre, on la 
consommait avec des pertes inouïes, aujourd’hui on en re- 
üre d’abord tous les produits accessoires avec précaution, 
puis le charbon proprement dit est livré à la consomma- 
tion. 

À voir comment les inventions heureuses arrivent à point 
nommé, on dirait que la providence tient en réserve les 
découvertes bienfaisantes des sciences, pour contrebalan- 
cer les découvertes désastreuses de l’ambition. 

Quelques industriels, confondant les temps se figurent 
que l’on pourrait encore s’en tenir à la partie purement 
technique de leurs études, d’autres ne voyant dans la science 
que des jeux stériles de l'esprit, craignent qu’en lisant trop 
les productions de la science, ils ne s’écartent de leurs tra- 
vaux de chaque jour. En un mot, beaucoup de manufactu- 


sur ce vieux dicton que nos ancêtres ont bien vécu sans 
connaître la chimie, la physique et la mécanique. 
Qu'on y prenne garde : nous ne vivons plus comme au- 
trefois ; le luxe, le bien-être, les chemins de fer nous ont 
créé mille besoins que nos pères ignoraient. La science et 
l’industrie ont besoin de s'associer journellement, si l’on 
veut arriver à des résultats heureux dans les productions 
nécessaires à l’économie domestique. Par exemple, est-ce 
que ce Hollandais qui a fabriqué l’année dernière des la- 
ques de garance avec la couleur qu’il retirait des résidus 
de laine garancée eut réussi à faire fortune s’il s’était con- 


| tenté de suivre les errements de nos ancêtres. Un simple 
ouvrier remarque partout des vieilles laines rouges qu'on 


revend presque pour rien, il les achète; à l’aide de l’acide 
sulfurique il met en liberté la garance, en fait une laque, 
revend la laine et la laque, et voilà sa fortune faite. Quand 


importants qu'inattendus dans les usages, dans le com- | une idée heureuse est bien méditée, elle conduit toujours 


à de bons résultats, La chimie présente cet ayantage, qu’elle 
exige peu de capitaux pour étudier les corps de la nature. 

Je citerai encore volontiers l'exemple d'Hautsmann qui 
fut pendant vingt ans maître teinturier à Darmstadt. Il y 
faisait avec la garance d'Alsace des rouges magnifiques à 
cause des eaux calcaires qu’il avait à sa disposition ; tout à 
coup il quitte le pays, va s'établir à Colmar. Là il teint avec 
la même garance, mais il est tout étonné qu’il ne peut plus 
faire de rouge, il examine alors les eaux des deux localités 
etil s'aperçoit que l’eau de Colmar coule sur le granit, il 
lui vient à l’idée d'ajouter un peu de craïe. Les succès re- 
viennent; pendant quinze à vingt ans il eut dans ce pays le 
monopole des rouges, il faisait venir des quantités consi- 
dérables de craie, personne ne se doutait de emploi qu'il 
en faisait. Enfin MM. Hartmann entendent parler de la craie 
qui entrait chaque jour dans la fabrique de leur confrère, 
ils essaient aussi, et bientôt leur fabrique donne des rouges 
non moins beaux que ceux de Hautsmann. Comme on le 
voit, à quoi tient souvent le succès d’une maison, à presque 
rien. Ici c’est à la chaux, là c’est à l'acide sulfurique, aïl- 
leurs c’est à l'acide oxalique. En un mot, un industriel au- 
jourd’hui, un savant doivent se tenir au courant des re- 
cherches modernes, s'ils veulent réussir dans les applica- 
tions. 

Nous sommes loin de dire que notre journal indiquera 
toujours la solution des problèmes. Nous n'avons pas cette 
prétention, nous ne faisons pas de charlatanisme, c’est 
pourquoi nous n’annonçons jamais les faits que pour ce 
qu'ils valent. Toutefois, nous devons dire que de l'ensemble 
des idées que nous développons depuis l’origine de notre 
publication, on peut tirer des conséquences utiles. Un in- 
dustriel nous écrivait encore avec franchise il y a quelque 
temps, jen’ai pas perdu mon temps en lisant votre journal, 
au point de vue de mes intérêts. La première année de no- 
tre journal, nous commencions notre numéro par la fuchsine 
et le violet d’aniline, la seconde nous donnions les bleus, la 
troisième nous appelions l'attention de nos lecteurs sur 
mille autres perfectionnements dans toutes les branches 
de l’industrie ; enfin la quatrième année par quelle décou- 
verte inaugurerons-nous notre publication? Lecteurs, nous 
vous annonçons avec plaisir qu'au milieu de toutes les dé- 
couvertes récentes dont nousaurons à vous entretenir, nous 
pouvons signaler l'apparition d’un noir qui, paraît-il, est 
supérieur au noir au chromate par sa solidité, son reflet et 
la simplicité de son application. Si nous citons cet exemple 
pris dans la teinture, est-ce à dire que notre journal soit 
tout à fait spécial. Non assurément, et d’ailleurs un teint 
turier, un imprimeur ne peuvent plus comme autrefois 
concentrer leur intelligence dans leur art spécialement. 


riers se mettent en garde contre la science, en s'appuyant | Les procédés mécaniques ont apporté trop de changement 
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dans les industries pour ne point en faire mention. D'un 
autre côté, la chimie étend ses progrès dans toutes les 
branches. 

Le programme de notre prochain numéro donnera une 
idée du point de vue où nous devons nous placer cette an- 
née, afin d’être plus utile à la science appliquée et à l’in- 
dustrie. 


COURS DE TEINTURE DES GOBELINS 
PAR M. CHEVREUL. 


ECORGE DE CHÊNE. — L’écorce de chène produit à peu 
près le même effet que la noix de Galle dans les teintures 
noires, mais elle contient beaucoup moins de matière co- 
lorante. 

La noïx de Galle est un tannin bien plus énergique que 
Yécorce de chêne. Ordinairement cette dernière n'entre 
que dans la préparation du tannage des peaux. 

TANNAGE. — Quand on tanne une peau, on se propose 
non de la teindre mais de la conserver; car lorsqu'on veut 
la teindre en noir, par exemple, on la passe dans une disso- 
lution de noix de Galle, c’est-à-dire qu’on l’engalle avant 
de la mettre dans une solution ferrugineuse. Aïnsi on 
étend dessus une dissolution de sulfate de fer ou mieux d’a- 
cétate de fer, après l’engallage. 

Par ce procédé on sépare la peau en deux parties, l’une 
est tannée et l’autre ne l’est pas. | 
1 Pour se faire une idée de l'effet produit, qu’on regarde 
les livres reliés en veau; on remarquera facilement une sorte 
de corrosion, partout où on aura déposé le sulfate de fer. 

Get accident apparaît mieux encore quand on produit 
du granit sur peau, parce qu’alors on ne dépose la solution 
de sulfate de fer qu’en pluie fine. 

N'oublions pas que l'expérience à fait connaître que, 
pour conserver longtemps une peau teinte en noir, on doit 
faire usage d'acétate de fer et non de sulfate, parce que les 
parties marbrées à l’aide du sulfate se corrodent très- 
promptement,. 

BABLAH. —Il yatrente-huit ans, on a importé en France 
le bablah ou tannin oriental qu’on trouve en abondance 
au Sénégal et dans l'Inde. Cette substance paraît être la 
gousse du m»2m0sa arabica. 

L'introduction de cette substance s’est faite avec trop 
d’emphase pour n'avoir point produit un effet contraire à 
celui qu'on devait en attendre. Effectivement, après plu- 
sieurs années d'opposition à la noix de Galle, le bablah a 
presque disparu du commerce. On avait dit qu'à poids 
égal, le bablah donnait une teinture noire comme la noix 
de Galle avec les sels de fer, l'expérience à bientôt fait 
justice d’une semblable assertion, on ne peut en effet ob- 
tenir qu'une Couleur carmélite foncé. On avait avancé aussi 
que la graine renfermée dans la gousse du bablah donnait 
une couleur noire comme la noix de Galle avec les sels de 
‘fer, mais en réalité elle ne fournit qu’une nuance de suie 
foncée. Enfin on avait affirmé que le bablah rendait aux tis- 
sus de laine la douceur et la souplesse qu’ils perdent au 
contact des sels de fer. Pour prouver que la laine n’avait 
plus cette dureté, on citait des expériences faites sur des 
cachemires, mais on oubliait que la douceur du cachemir 
tient principalement à la nature du duvet. 

Quel rôle devait jouer le bablah en teinture ? Quelle était 
sa force comparée à celle de la noix de Galle ? 

Remarquons que la noix de Galle donne de 80 à 90 0/0 
de matières solubles, tandis que le bablah n’en donne que 
de 48 à 49. En outre, le bablah renferme plus de rouge et 
moins d'acide tannique que la noix de Galle. 
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A poids égal, avec le bablah on obtient une nuance fauve, 
tandis qu'avec la noix de Galle on a un noir uniforme et 
bien nourri. | | 

Un teinturier de Bordeaux, M: Merle, fit tout exprès le 
voyage de Paris pour venir constater aux Gobelins la su- 
périorité du bablah sur la noix de Galle. Mais bientôt il fut 
convaincu qu'il était dans l'illusion la plus complète. Aussi, 
dès que ses expériences furent publiées avec les corrections 
que M. Chevreul y apporta, le bablah perdit toute son im- 
portance. Aujourd'hui; c'est à peine si on en rencontre 
encore dans le commerce. 

On ne doit pas se dissimuler cependant que si le bablah 
était vendu à un prix raisonnable il pourrait servir concur- 
remment avec la noix de Galle, pourvu qu'onen prittoujours 
un poids double. De cette manière on produirait à peu 
près les mêmes résultats. | 


MÉTALLOCHROMIE. 


À diverses reprises on a fait un grand nombre d'essais 
pour appliquer d’une manière solide des peintures et des 
couleurs sur métaux, mais autrefois la solidité des pein- 
tures et des couleurs ne répondait pas à ce qu'on pouvait 
attendre, et l'épaisseur des couleurs appliquées rendait 
les traits lourds et diminuait beaucoup la finesse des des- 
sins. Dès 1829, M. Noboli présentait à la Société d’encou- 
ragement des dessins sur divers métaux dont le brillant 
des couleurs et l'harmonie des teintes ne laissaient rien à 
désirer. Aujourd'hui on refait sur des lames d’étain et de 
cuivre des peintures sans produire d'épaisseur. Les cou- 
leurs développées à la surface des métaux sont stables, 
elles ne disparaissent que par des procédés mécaniques ou 
par des agents chimiques. 

Ordinairement comme ici, ce sont des laques qu’on 
dissout dans des vernis qui varient selon les artistes qui 
sont chargés de faire ces peintures. Sur le cuivre les teintes 
sont encore plus belles. Nous ne pouvons qu'offrir des 
feuilles d’étain peintes les unes avec des laques de bois 
rouge dissoutes dans un vernis à la gomme et les autres 
peintes avec des couleurs préparées à l’aide de l’indigo et 
de la graine de Perse. 

Nous appelons actuellement l'attention de nos lecteurs 
sur les applications. En effet, que ne peut-on pas faire avec 
ces feuilles colorées ? L’impression en fait usage pour les 
dessins métalliques qu'elle applique sur les tissus légers. 
Dans la fabrication des fleurs, on en fait entrer aujour- 
d'hui avec succès. D’un autre côté, la reliure en fait une 
grande consommation pour la préparation de ses livrés à 
bon marché. Les confiseurs, les fabricants de jouets d’en- 
fants, les décorateurs de théâtre et de fêtes publiques 
donnent à ces préparations une importance à laquelle on 
est loin de s'attendre. Le bon marché de ces feuilles per- 
met aujourd’hui d'en multiplier les applications; en effet 
une feuille d'un mètre carré coûte à peu près 1 fr, 50. 


PERFECTIONNEMENT 


DANS LE BLANCHIMENT DES TISSUS. 


Troisième article, 


DÉGRAISSAGE PROPREMENT DIT. — Sur les tissus qu’on li- 
vre au blanchisseur il se rencontre une foule de substances 
étrangères. — Les unes proviennent de la matière pre- 
mière, les autres y ont été introduites lors de la fabrica- 
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tion des tissus. Ainsi, par exemple, dans le parment qui sert 
au tissage, on fait intervenir de la fécule, des sels de cuivre, 
de l’alun, quelquefois des sels de zinc pour empêcher la 
putréfaction de la colle, on met aussi de la gelatine, de la 
glycerine, en un mot chaque ouvrier modifie son parment 
selon l'expérience que la pratique lui a donnée, mais tou- 
jours en prenant pour auxiliaire un corps étranger. 

Gomment enlever ces matières? Quels sont les procédés 
à l’aide desquels on parvient à les faire disparaître ? On 
pourrait dire immédiatement que tout se réduit à un bon 
lessivage, mais comment le pratiquer? Quand on se re- 
porte au blanchiment tel qu’il était exécuté, il y a cinquante 
ans, on voit que l’élément principal dont onse servait alors, 
c'était la chaux; les autres alcalis tels que la potasse et la 
soude entraient en moins grande proportion dans les opé- 
rations. On a eu, il faut le dire, des sinistres véritables en 
se servant de la chaux avec excès, aussi on répétait partout : 
la chaux brûle. Aujourd’hui on emploie encore la chaux et 
les alcalis, mais on ne fait plus usage des mêmes propor- 
tions. Peut-on d’ailleurs prendre le premier alcali venu pour 
blanchir? Non assurément, Si l’on ne cherchait qu’à enle- 
ver les matières étrangères, on ferait intervenir la soude 
caustique dans un état concentré, assurément le tissu de- 
viendrait blanc, mais quel inconvénient en résulte? Prenez, 
en effet, pour vous rendre compte de l’effet produit, un 
tissu de coton blanc, lavez-le dans une dissolution de soude 
caustique très-forte, vous verrez combien le tissu se rac- 
courcira. Ainsi qu’un blanchisseur mette sans précaution 
une pièce de calicot ou du coton en fil dans une pareille 
dissolution, il retirera un tissu qui aura perdu jusqu’à 4/8 
de sa longueur. Il faut donc tenir compte de cette propriété. 
En raison de son bon marché, la chaux doit intervenir 
dans le blanchiment, elle présente en outre l'avantage d’é- 
tre peu soluble, mais il faut remarquer que si l'on emploie 
la chaux en excès, toujours il y aura contraction dans le | 
tissu. C’est à M. Schwartz qu’on doit les expériences sur 
la chaux. Ce chimiste a mis dans une marmite pendant 
plusieurs jours un tissu de coton dans de l’eau contenant 
de la chaux en excès ; au bout de trente à quarante heures, 
il a constaté l’altération du tissu partout où il avait été en 
rapport avec la chaux à l'air. Au contraire il a remarqué 
qu'à l'abri du contact de l’air il n’y avait pas d'action des- 
tructive. Ainsi donc quand on blanchit du coton dans une 
marmite où il y a de l'eau de chaux, on n'éprouve aucun 
accident si l’on a soin de mettre le tissu à l’abri de l'air. 

Qu'on prenne un cuvier ouvert, toujours avec la chaux 
on altérera les tissus plus ou moins. D'où provient cet in- 
convénient? Avouons-le franchement, nous l'ignorons en- 
core. 

Dans quelle limite doit-on faire usage de la chaux? La 
chaux est indispensable, il faut le dire, pour un certain 
nombre d'opérations. Dans le premier et le second bain, 
il faut l’employer, mais après, on doit faire intervenir le 
carbonate de soude. En général, les carbonates produisent 
moins d'effet. 

À-t-on encore d’autres matières à enlever? L'expérience 
le constate. Consultez les anciens blanchisseurs, ils vous 
diront : il faut employer le savon pour un bon blanchi- 
ment. Aujourd'hui cependant on l’abandonne. Par quoi le 
remplace-t-on? C’est la résine qui a été substituée à ce 
dernier, on obtient avec elle un blanc plus pur. En 1785 
un fabricant d’indiennes en faisait déjà usage. Il ya quinze 
ans on a repris la résine avec succès. Comparez les statis- 
tiques des douanes, vous verrez que la résine fait aujour- 
d'hui partie intégrante du blanchiment. Pourquoi en est-il 
ainsi ? L'expérience a appris que quand on veut enlever un 
corps sur un tissu, il faut toujours employer un corps de 


même nature. Ainsi veut-on faire disparaître le cambouis 


qui se sera fixé sur une robe, on emploie un corpsgras; un 
corps résineux, du galipot ou de la résine proprement dite 
sont les meilleurs réactifs, il y a là une action chimique 
qui se passe. Ensuite on fait usage d’un acide, car si on ne 
décomposait pas le savon calcaire qui se forme, par un 
acide, on aurait une matière qui resterait sur le tissu, 


c'est pour cette raison que l’on fait aujourd’hui tant usage 


du savon résineux. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE 


F'ALSIFICATION DE LA CASSONNADE ET DU SUCRE, A L'AIDE DU 
GLUCOSE. — On est tout étonné que la science qui est-une 
arme à deux tranchants, prenne souvent au dépourvu les 
industriels les plus habiles. Le fait que nous allons rappor- 
ter, qui est de récente date, fait ressortir encore davantage 
la nécessité de suivre les découvertes même dans les parties 
qui paraissent étrangères à la profession dont on fait sa- 
spécialité. 

Ainsi, il y a quelques années, quel est le teinturier, 
quel est l’imprimeur, qui eut osé se servir de la casson- 
nade dans ses teintures ? on eut même traité de rêveur l’in- 
dustriel qui eut proposé comme agent réducteur le sucre. 
Il n’en est plus ainsi aujourd’hui : le sucre fait partie ac- 
tuellement du laboratoire du teinturier comme de celui de 
l’imprimeur et du chimiste, | 

Nous ne sommes plus au temps où le sucre coûtait 42 fr. 
la livre; à cette époque on mêlait le sucre de lait ou 
glucose avec la cassonnade, on la blanchissait parfaitement 
et on réalisait des bénéfices énormes, parce que le glu 
cose coutait 2 fr. le kilog. Aujourd’hui, la cassonnade 
coûte meilleur marché que le glucose ; on ne falsifierait 
plus de cette manière. 

Quoiqu'il en soit, on cherche encore à tromper le public, 
On varie les transformations, espérant surprendre la bonne 
foi des chimistes, des industriels et des gens du monde. 
Voici un fait nouveau qui mettra en garde le public contre 
une préparation chimique actuellement en vogue. Un phar- 
macien s’est imaginé de fabriquer des sucres d'orge qu'il 
appelle sucre de vichy, en introduisant dans la composition 
du glucose et soit disant du bicarbonate de soude. En ap- 
parence les matières sont inoffensives ; elles doivent, suivant 
l’auteur, jouir d’une propriété purgative, il n’en est pas 
ainsi cependant. : Le 

Remarquons d’abord qu’on ne peut pas combiner du bi- 
carbonate de soude avec du sucre pour en faire un sucre 
d'orge. En effet on doit porter le sucre à plus de 100°; 
l'acide carbonique en excès doit donc se dégager. Que peut- 
il rester alors dans le sirop? c’est de la lessive proprement 
dite. I y a donc, comme on le voit, du charlatanisme à 
annoncer comme agent purgatif ce qui ne l’est pas; le but 
c’est de faire passer le glucose qui vaut actuellement un 
peu plus de 0, 20 c. le kilog. tandis que le sucre d'orge que 
ce pharmacien fabrique, se paie A fr. 

En raison du glucose qu’il contient, ce sucre est plus dé- 
liquescent? que fait ce pharmacien pour conserver intact 
le sucre, il le place dans des bocaux où se trouve de la 
chaux vive. Un grillage sépare les morceaux de sucre dela 
chaux, ce n’est pas sans doute une altération nuisible à la 
santé, mais c’est une fraude puisqu'on vend une matière 
pour une autre. 

Les usages du glucose, qui autrefois se bornait à la fal- 
sification de la cassonnade, se sont multipliés d’une ma- 
nière surprenante dans ces derniers temps. On en trouve 
aujourd’hui chez tousles fabricants de produits chimiques, 
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À quoi peut-il servir? une des applications les plus journa- 
nalières consiste à l’introduire dans le vin pour lui donner 
un peu de sucre. Il est clair qu’on ne nuit pas à la santé 
publique en faisant ce mélange : toutefois il est évident 
qu'introduire du glucose dans du vin c’est commettre une 
falsification. De cette manière on fait du vin qui ne se 
garde pas, on compromet notre réputation à l'étranger, 

en un mot on fait un acte mauvais. 

Le sucre de glucose est encore employé en quantité con- 
sidérable dans la confiserie. Tous les fabricants de confi- 
tures s’en servent, mais il est défendu aux pharmaciens 
d'en faire usage. 

Il y a aujourd’hui un intérêt pour le chimiste manufactu- 


rier à savoir s’il y a du glucose dans le sucre ou la casson- 


nade qu’il achète pour les opérations chimiques. 

La raison est d'autant plus sérieuse que comme l’on 
transforme une foule de matières féculantes en glucose, il 
arrive Souvent que la préparation étant incomplète on a de 

da dextrine qui est le produit intermédiaire entre la fécule 
qu’on emploie et le glucose qu’on obtient. Nous aurons oc- 
casion de montrer prochainement qu'avec la liqueur de fel- 
hing, dont nous donnerons la composition, on arrive facile- 
ment à doser la quantité de glucose introduit dans un 
sucre quelconque. 


DiSSOLUTION DU BLEU D’AZULINE. — Il y a déjà longtemps 
que nous avons dit qu'on pouvait dissoudre le bleu d’azu- 
line à l’aide de l'acide sulfurique. Tout ce que l’on peut 
dire ici, c'est que l'application d’un bleu, préparé avec 
cette dissolution sur coton, peut donner lieu à des acci- 


dents, si l’on n’a soin de laver fortement le tissu à l'effet 
de faire disparaître l’acide sulfurique en excès. 


OBSERVATION. — La reproduction du journal, même partielle, 
est interdite. 


EN VENTE : 
Au bureau du journal, les trois premiers volumes de 
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Ces ouvrages, qui contiennent quarante-sept échantillons de 
teinture avec les modes de préparation que la pratique la plus 
récente a consacrés, sont le répertoire le plus complet des scien- 
ces appliquées des temps modernes. 

Outre les cours da MM. Chevreul, Persoz, Payen, Balard, Bous- 
singault, ils renferment toutes les applications récentes que la 
science et l’industrie ont fait connaître dans ces derniers temps. 
On peut l’affirmer sans charlatanisme, un industriel, un savant 
qui veulent non seulement se tenir au courant des progrès de la 
science appliquée, mais encore soutenir avec succès la concur- 
rence qu’engendrent les innvoations de toute nature qu’on in- 
troduit journellement dans la pratique des arts ne peuvent se 
passer de ce complèment du travail. E 3 

On ne peut trop répéter cette parole d'un industriel intelligent: 
Quiconque ne se tient pas au courant de la science pralique ne peut 
parvenir à La fortune. C’est une erreur de croire que l’industrie et 
le commerce doivent encore être envisagés au même point de 
vue qu’en 1848 et à plus forte raison qu’en 1830. La chimie 
change trop souvent la nature des corps employés en industrie, 
pour qu’on n’en tienne pas un compte sérieux. 
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Paris. — Dr Sovr et Bouoner, imprimeurs, 2, place du Panthéon. 
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sur étoftes. — Progrès qu'ils ont faits. — Des 
clichés. — Usage du bois de tilleul. — Clichés 
au gaz. — Parties mates à imprimer. — Ver- 
nis, — Galvanoplastie. — Gutta-percha — 
Caoutchouc durei. — Inconvénients. — Ma- 
chine à graver. — Rareté du bismuth. — Em- 
ploi de la baryte dans la fabrication du sucre. 
— Acide pyrogallique, 445. 


l'Qvesrions INDUSTRIELLES À RÉSOUDRE. Emploi 


des jaunes d’œufs. — Matière filamenteuse 
propre à la fabrication du papier, 156. 

ETAT COMPARATIF DES PRODUITS DES PEU- 
PLES DU NORD. Danemarck. — Cristaux. — 
Vert et jaune de chrome, — Copenhague. — 
Ustensiles de ménage en fer. — Norwége. — 
Fer, — Cuivre et argent, 178. 

NOUVELLE DISCUSSION SCIENTIFIQUE ET INDUS- 
TRIELLE CONCERNANT LE ROUGE D'ANILINE. 
Exposé des travaux faits sur ce sujet avant les 
nouveaux brevets — Ce qu’écrivaient sur 
V’aniline, Berzelius en 1850. — Gerhardt en 
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1854. — Perkin. — Hoffman en 1858. — Re- 
cherches de MM. Renard frères. — Gerber 
Keller. — Depoully. — Delaire et Gerard, 34. 

Opinion de M. Jacquelin, 42. 

Conclusion. — Objections faites aux inventeurs. 
— Peut-on dans l’état actuel de la science 
faire l'analyse de la benzine, dela nitrobenzine, 
de l’aniline ? — Preuve historique d’un juge- 
ment préconçu. — La science de l'analyse 
chimique est-elle faite, 51. 

ERREURS DE L’EMPIRISME EN INDUSTRIE ET EN 
SCIENCE AU POINT DE VUE DE L’EXPOSITION 
DE Lonpres. Contre qui faut-il se mettre en 
garde, 48. 

MORDANTS D’ALUMINE. Rôle chimique. — Exem- 
ples de déception, 60. 

Réactions bizarres, — Sels de fer et garance. — 
Acétates. — Mordants d’alumine d’autrefois 
et d'aujourd'hui pour rouge, 68. 

USAGES INDUSTRIELS DES POISSONS. Emploi des 
poissons dans certains pays. — Résidus — 
Poudrettes, 69. 

! Utilisation des résidus des harengs. — Saumure. 

{ — Engrais. — Phosphate de chaux provenant 
des poissons. — Huile de poissons, 409. 

APPRÊTS. — MODIFICATIONS RÉCENTES DANS LE 
SYSTÈME. Emploi de la carde à l’apprêt des 
étofles de laine. — Machines à apprêter et à 
cylindrer les châles. — Procédé pour douner 
plus de consistance à la laine. — Flambage 
des tissus. — Appareil pour apprêter les Lissus 
de laine et de soie. — Parage et apprêts des 
fils, 92. 

EPURATION DES HUILES. — Perfectionnements 
modernes. Filtrage au charbon. — Epuration 
au charbon de bois. — Filtrage aux mèches de 
coton, — Mousse et tourteaux. —- Epuration 
à l’eau. — A l’argile. — À l’acide sulfurique. 
— À la potasse et à la soude. — Au charbon 
et à l’acde sulfurique. — Au tannin et à 
l'acide chlorhydrique, 101. 

Procédé de M. Cossus. — Huile anglaise. — 
Huile à graisser les machines. — Oléine pour 
filature, 108. 

PRODUITS CHIMIQUES UTILES À LA TEINTURE. 
Hyposulfite de soude, — Utilité. — Aluminate 
de soude. — Alun et sulfate d’alumine. — 
Nitrate d’alumine., — Acide citrique. — Cris- 
tallisation en Angleterre, 415. 

Des sels de fer employés comme mordants. — 
Quelsel de fer peut-on employer avec le plus 
de succès comme mordant. — Modification 

récente. — Avantage, 123. 

RECRERCHES SUR LE HENNÉ DES ARABES. Em- 
ploi des fleurs. — Des feuilles. — Teinture 
des crins. — Des tissus de laine, 495. 

QUESTIONS A RÉSOUDRE, 1926. 

Mauvais état des outremers. — Couleurs déri- 
vées de la naphtaline, 449.  . 

LABORATOIRE DU CHIMISTE MANUFACTURIER. 

1° Toile métallique empêchant les tubes de se rom- 
pre. — Lampe à alcool simplifiee. — Comment 
couper le verre. — Lampe d’émailleur d’un 
nouveau genre. — Filtration. — Papier. — 


Inconvénients des flacons bouchés à l’émeri. 
— Réactifs. — doivent-ils être purs? — 


Réactifs servant à dissoudre. — Eau. — Ma- 
nière de la distiller dans une bouillote, 157. 
2° Réactifs. — Alcool. — Ether. — Chloroforme. 
— Jode. — Propriétés. — Acide sulfurique. 
— Comment se débarrasser de l'acide chlo- 
rhydrique? — De l’arsenic. — Comment les 
teinturiers peuvent-ils enlever les vapeurs ni- 

treuses qui détruisent l’indigo, 165. 

8° Procédé nouveau pour reconnaître les vapeurs 
nitreuses dans l'acide sulfurique. — Distilla- 
tion. — Comment préparer le sulfate de chaux 
comme réactif. — Préparation du sulfate de 
protoxyde de fer par les nouvelles métho- 
des, 173. 

L° Acide acétique. — Son usage. — Distinction 
des précipités d’oxalate et de phosphate de 
chaux et de fer, — Acide tartrique. — Usages. 
— Acide chlorhydrique. — Présence de l’ar- 
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Modification dans 
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senic. — De l’acide sulfureux. — Du chlore. 
— Du brome. — Du fer, 181. 


Modification à la fabrication du chlorate de po- 
tasse, — Ses nouvelles applications. — Pré-: 
paration du carbonate de potasse pur. — ! 
Cristallisation du chlorate de potasse. — | 
Economie, — Utilité du chlorure de potassium. 
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picramique. — Eau de toilette. — Bougie 
phosphorée, 70. 


Alcool! obtenu à l’aide du gaz de l'éclairage. — 


Erreur. — Encollage des fils — Procédé de 
décoloration et de désinfection des huiles de 
goudron, 78. 


Vernis au copal. — Huile de copal. Chlorate de 


potasse. — Hyposulfite de soude. — Acier. 
Nouveau procédé de fabrication. — dessins 
en relief, 86. 


— Application du chlorate de potasse. —}Ornementation des tissus. — Epurateur des 


Encollage. — Séchage et tissage simultanés. 
— Fleurs artificielles — Désinfection des 
huiles minérales, 5, 6 et 7. 

Epuration des huiles. — Carburation du gaz. — 
Application des plumes sur peaux. — Fabri- 
cation de papiers et cartons. — Savon. 4 
Conservation des substances alimentaires. — ! 
Peinture et vernis insecticides. — Purification | 
du gaz de l’éclairage. — A froid. — A chaud. 
— Purification des huiles de houille, — Pou- 
dre blanche à tirer. — Eflorescence de l’in- 
digo. — Enduit inattaquable aux alcalis — 
Enlevage des apprêts. — Préserve contre 
l’oxidation des métaux. — Coffre incombus- 
üble. — Dressage des pavés. — Graissage des 
machines. — Animalisation des chanvres. — 
Bois incorruptible, 18. 

Application de la vapeur d’eau à la distillation 
des schistes et des houilles. — Cartouche 
pour mine. — Papier de soie, — Pâte pour 
adoucir le coton filé. — Savon de toilette. — 
Produit pour feutre, — Papier fait avee les 
tiges de-pomme de terre. — Epuration de la 
paraffine. — Violet. — Bleu d’aniline. 
Oléate pour le graissage des laines. — Extraction 
des huiles grasses. — Simplification dans le 
rouge d’aniline, — Papier de plusieurs cou- 
leurs. — Application de plusieurs couleurs sur 
tissu, — Norage des papiers, 22. 
Pimpression outremer et 
fuchsine, — Albumine. — Préparation. — 
Caseine, — D’où la tirer? — Tannage des 
peaux. — Savon. — Vernis imperméable à 
l'humidité. — Mordant pour le coton. — 
Vernis siccatif noir. — Aluminate de baryte 
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et de strontiane, — Couleur d’un mollus- 
que. — Teinture noire pour cheveux. — 
Giuteïne, — Tontisse pour les chapeaux, 29. 


Restauration des vieilles boiseries. — Fabrica- 


tion de marbres, d’agathes et de pierres fines 
artificielles. —Silicatesalcalins dans les savons. 
— Impression en tontisse à plusieurs couleurs. 
— Etoffe de soie pour la chapellerie. — Ex- 
traction de l’ammoniaque. — Fabrication des 
peignes en corne, — Appareil pour décomposer 
les graisses, 38. 

Poudre pour nettoyer les peintures. — Soudure 
sans fer. — Application de l’hydrate d’oxyd: 
de fer. — Conservation des fleurs et des fruits. 
— Sulfate d’alumine. — Vermillon baryte. “| 
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Pâte à papier. — Ecaille, 46. 

Nouveau procédé de fabrication du platine. 
Carmin de cochenille. — Encre rouge. 
Vernis à carreau. — Modification dans la 


lourdes. — Extraction du bitume des roches 
bitumineuses, 54. 
Mastic pour coller les bois. — Purification des 


huiles à lubréfier, — Utilisation du sulfate de Vert Mathieu Plessy. — Utilisation du vieux 


chaux des fabriques de bougies. — Impression | 
dé l’argentine sur tissus. — Matières textiles | 
pour le tissage, drap de laine et de djute. — 
Emploi des huiles de carapa. — Système d’ap- 
rêt. — Bichromate de potasse. — Décolora- 
tion et désinfection des huiles lourdes de 


Endüit pour préserver les bois et les métaux. 


Plus de bleu d’indigo. — Vert d’aniline. — 


Savon pour le dégraissage de la laine. — Fabri- 


Conversion des substances grasses en sléarine. 


Progrès de la filature en Alsace. — Consomma- 


Matières colorantes rouge et jaune de Montevideo. 


Euduit minéral pour peinture. — Savon écono- 
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pâte à papier. — Nouvel emploi des huiles | Des causes d’erreur dans les expériences. — 


ocres. — Traitement des lins de Chine. — 
Mastics pour chaudière à vapeur. — Métal 
inoxydable pour robinet, — Filtrage et désin- 
fection des eaux de dégrais, 94. 


— Procédé pour empêcher le rétrécissement 
des sacs au lavage. — Traitement des huiles 
de pétrole. — Violet d’aniline. — Procédé 
d’apprèts résino-métalliques. — Application 
de l’acide carbonique à la distillation des 
huiles de pétrole, 402. 


Blanchiment des tissus gazeux. — Encollage 
des fils. — Nettoyage des broderies d’or et 
d’argènt, — Purpurine. — Elimination de 
la chaux dans la défécation. — Conservation 
des substances alimentaires. — Appareil dis- 
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tillatoire à fonction continue. — Poudre pour 
nettoyer les métaux. — Système de fixage et 


de décreusage. — défécation et épuration à 
fond du jus de cannes. — Papiers veloutés, 
— Vernis à l’essence minérale. — Procédé 
d’Impression. — Produit de l'oxydation d’hui- 
les acides de houille en présence de lPacide 
sulfurique, — Blanchiment du sulfate de ba- 
ryte, 110. 
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cation des fleurs. — laveuse de laine, 429. 


— Application du sulfate ammoniaco-fer- 
reux phosphaté. — Tissus gaufrés pour la 
chapellerie. — Blanchiment à la vapeur sèche. 
— Gomme en écaillee — Modification dans 
la préparation de l’aniline. — Dégraissage. 
— Eau gazeuse, 126. 


tion du coton en Europe. — Crise de l’An- 
gleterre. — Machines nouvelles — Huile 
pour l'éclairage. — Lavage des laines. — 
Machine à tordre et à lustrer la soie. — Usage 
de la gomme sénégal. — Appareil de distilla- 
ion continue, 433. 


— Bitume de cuba. — huile de pétrole. — 
Blanc d’Espagne perfectionné. — Minium, 442. 


mique. — Bronzage des cuirs — Vernis. — 
Préparation de la potasse et de la soude caus- 
tique. — Cirage imperméable. — Desséchage 
des graisses. — Eau de toilette. — Bleu pour 
teinture. — Rouge d’aniline. — Matière ré- 
sineuse, — Galène argentifère. — Chlorure 
de zinc appliqué à la dissolution de la soie. 
— Epuration des huiles, 150. 


Bleu au sulfo-tartrate d’hématine. — Café 
économique. — Rectification des alcools. — Ap- 
plication des huiles minérales. — Savon, 158. 
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fer blanc. — Teinture verte au lokao. — Ap- 
prêt imperméable. — Perfectionnement à 
l'impression en relief. — Usage du rouleau 
en relief en Angleterre. — Impression à la 
main, — Perfectionnement apporté à la table, 
160. 


houille. — Cirage liquide. — Coulage des | Matière tinctoriale-bleue. — Papier de riz pour 
chandelles. — Cuir imperméable, — Graisse| fleurs. — Cuir factice. — Composition propre 
à lubrifier, 61. au dégraissage. — Foulage et dégorgeage 
Accident qu’engendrent les eaux des salpétriers. | de la laine. — Emploi de la naphtaline. — 


— Acide oxalique. — Nouvelle préparation, 
— Acide formique. — Murexide. — Nouveau 


Extraction de l’essence des brais secs et gras 
contenus dans les végétaux, 17/4. 


mode de préparation, — Extraction des aci-| Alcool produit par l'hydrogène bicarboné. — 


des gras des eaux de dégraissage. — Acide 


Perfectionnement dans le lavage et blanchi- 


ment des fils. — Procédé de conservation des 
laines. — Extraction du suif des os déjà 
traités à la chaudière autoclave pour la fabri- 
cation des colles fortes. — Emploi des schistes 
et pétroles au chauflage. — Oxyde vert de 
chrome. — Procédé de repassage des cha- 
peaux de paille. — Composition lubrifiante. 
— Laine végétale et poudre argentine. — 
Composition pour impression. — Gris feutre 
noir, — Liqueur dentifrice parfumée. — Vert 
de Chine. — Méthode pour rendre bleue à la 
lumière artificielle la couleur bleue violetée 
de l’indigo, 182. 


BULLETIN COMMERCIAL 


Toiles communes. — Les bougrans. — Les mu- 


settes. — Fabrication à Amiens. — Toiles à 
voile, 7. - 

Drap à la tontisse,. — Feutre. — Elamine. — 
Serges. — Cachemir. — Etamine glacée. — 


Froc. — Velours d’Utrecht, 15. 

Etat de la soierie en France, 28. 

Concurrence en soierie. — Nécessité de suivre les 
progrès industriels. — Tissage mécanique, 31. 

Progrès dans la fabrication des cotons mis en 
évidence à l’exposition de Londres. — Epu- 
rateur. — Peigneuses circulaires. — étirages. 
— Machine encolleuse. — Blanchiment, 39. 


Moire antique et moire française, — Procédé. 
Différence, 47. 
Moirage, — Son état actuel. — Systême en 


usage aujourd’hui, 55. 

Modifications dans Îles systèmes d’apprêt pour les 
tissus. — Le mailliage. — Le brunissage, 63. 

Blanchiment des cachemires et des étoffes de 
soie avec réserve, 74. 

Droits que paient en entrant en Angleterre les 
produits de toute nature venant de France, 
79, 87, :5, 103, 119-440 477985 


PRIX COURANTS A PARIS ET AU HAVRE POUR 
CHAQUE QUINZAINE 


CORRESPONDANCE 


Fabrication du prussiate de potasse. — Procédés. 
— Problème d'économie, 8. 

Désinfection des fosses d’aisance par les huiles 
essentielles ; industrie à créer, 16. 

Comment faire disparaître l’orseille. — Le ca- 
chou. — Marron sur paille, 24. 

Cuve anglaise, 32. 

Cuve anglaise. — Manière de reteindre unifor- 
mément, A0. 

Comment avec l’indigo donne l’éclat pourpré, le 
reflet cuivré. — Procédé nouveau pour ar- 
genter les miroirs et les tubes en verre, 56. 

Tresses en déchets de soie. — Taches sur drap 
noir. — Essence de gaulthéria. — Ether bu- 
tyrique. — Essence de mirbane, 64. 

Gris sur soie sans sel de fer, 72. 

Taches sur les draps. — Causes, — Remède. 
80. 

Spécialité de certaines villes pour les produits 
chimiques, 88. 

Huile minérale. — Le chimiste est-il plus com- 
pétent que l’industriel, 96. 

Incrustations des chaudières à vapeur, — remède. 
104. 

Application du sulfure de carbone au dégrais- 
sage de la laine, 120. 

Usage de la paraffine, 128. 

Cuve d'Inde. — Danger d’une recette énigma- 
tique. — Alcool mélangé. — Soude caustique. 
Alcool comme agent réducteur, 144. 

Cuve allemande. — Rectification de l'huile de 
pétrole, 160. 

Papier à calque, 168. 

Comment corriger les taches de fer qui appa- 
raissent sur la soie teinte en jaune de gaude? 
— Comment enlever le goudron contenu dans 
la garance, 184. 

Bibliographie, 176. 
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Les trois ouvrages déjà parus, qui contiennent Cent quarante- 
sept échantillons de teinture avec les modes de préparation que la | pre ta 
pratique la plus récente a consacrés, sont le répertoire le plus passer de ce compet 
complet des sciences appliquées des temps modernes, On ne peut trop répéter cette parole 
Outre les cours de MM. Chevreul, Persoz, Payen, Balard, Bous- | Quiconque ne se lient pas au cour ant de la 
singault, ils renferment toutes les applications es que la | parvenir à la fortune. C’est une erreur de 
science et l’industrie ont fait connaître dans ces: rs temps. | le commerce doivent encore être 
On peut l’affirmer sans charlatanisme, un industriel, un savant | vue qu’en 1848 et à plus forte raison 
qui veulent non seulement se tenir au courant des progrès de la | change trop souvent la nature des co 
science appliquée, mais encore soutenir avec succès là concur- 


